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Troisième  Partie. 


EXAMEKI 

DES 

ATTRIBUTS  SYMBOLIQUES 
DE  LA  SOUVERAINETÉ. 


Les  attributs  Symboliques  de  la  Souveraineté, 
dont  nous  allons  étudier  maintenant  les  mys- 
tères, sont  : la  Couronne , le  Manteau  royal  ou 
la  Pourpre,  le  Sceptre  et  le  Trône. 

Ces  insignes,  la  Pourpre  exceptée,  se  trou- 
vent parmi  les  Symboles  idéographiques  de 
Ml*.  Champolliou,  conséquemment  à sa  théorie. 

Nous  allons  nous  arrêter  à l’examen  du 


signe  hiéroglyphique 


«pi  on  remarque 


trois  fois  dans  le  fragment  de  Rosette,  et  qui  re- 
présente la  Grande  Couronne  des  Souverains 

1* 
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<T  Egypte,  connue , dans  le  monde  savant, 
sous  le  nom  de  PSCIIENT.  Toutefois,  comme 
il  y a ici  deux  ijiiestions  distinctes:  limage 
et  Je  nom  de  la  Couronne,  nous  en  ferons 
deux  examens  sépares.  Nous  nous  attache- 
rons d’abord  à l’examen  du  mot  PSCHENT, 
dont  l’appréciation  fournira  au  monde  savant 
un  exemple  remarquable  de  la  persévérance 
de  Mr.  Champollion  dans  une  méprise,  d'ail- 
leurs trop  évidente,  pour  être  compatible  avec 
sa  vaste  érudition  hiéroglyphique. 

Chapitre  Premier. 

E x A M E x 

de  la  Grande  Couronne  égyptienne 

ET  DE  SES  LEGENDES  ALLEGORIQUES, 


§.  E 

Analyse 

DU  MOT  W.XENT, 

DONNÉ  DANS  LE  TEXTE  GREC  DE  LA  PlERRE  DE  RoSETTE. 


Ceux  qui  connaissent  les  travaux  de  f Egyp- 
tologue, se  rappelleront  sans  doute,  qu’il  fait 
mention  de  l’insigne  dont  nous  parlons,  dès 
sa  première  Lellre  à Mr.  Dacier,  écrite  vers 


Examen  de  mot  WX'EAT. 
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la  fia  de  l'aimée  1822.  Ou  lit,  à la  page  26 
de  cette  Lettre,  l’assertion  suivante  : 

„La  corniche  de  la  partie  postérieure  du 
,,  temple  de  l'Ouest  à Philae,  est  décorée  de 
,,six  bas-reliefs,  représentant  tous,  un  Sou- 
verain, la  tête  ornée  de  la  Coiffure  royale 
„ appelée  PSCHENT,  coiffure,  dont  l'inscrip- 
„ lion  de  Rosette  nous  a conservé  le  nom 
„ dans  son  texte  grec , et  nous  a retracé  la 
,,  r o n u i:  dans  son  texte  hiéroglyphique." 


Personne,  à ma  connaissance,  n’a  remar- 
qué (jue  cette  donnée,  si  positive,  n’était,  au 
fond,  qu’un  emprunt  fait  a Ml*.  Ameilhon, 
(pii,  dans  ses  savans  Eclaircissemens  sur  l’In- 
scription grecque  du  monument  trouvé  à Ro- 
sette, a amplement  discuté  la  question  rela- 


{]  3 

tive  au  mot  E MT*  qui  se  trouve  aux 

deux  tiers  de  la  longueur  de  la  ligne  44  du 
texte  grec,  dont  nous  parlons.  Pour  reprendre 
l'examen  de  cette  question,  nous  devons  d'a- 
bord transcrire  le  passage  grec  avec  la  tra- 


duction de  Mr.  Ameilhon: 

Onwç  (f evoijtioç  i]  vvv  vu  xai  eiç  vov  eTieiva 
Zyovov,  Emxuod'ai  vo  vaut  vaç  vov  (iaoiXewç 
XQVOaç  (iaotleiaç  âeyM  aiç  tvqoçxhoeku  ccomç  .... 
vov  aomôoeiâiov  ftaoûxiov  viov  tm  vtov  aXkov 
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vacov’  tçai  âJ  aviiov  tv  no  j ueoot  rj  y.aXovfuvrj 
fiaoileia  W.XENT  rpt  mQid'epevoç  tiorfiü'tv  aç 
to  tv  Mtficp  ....  xû.m'&r]  va  vouiÇoiieva  zrj  na- 
(jalipfJH  TVjÇ  ftaoû.uaç.  (1) 

,,Et  pour  que  cette  chapelle  (2)  puisse 
„ mieux  se  distinguer  des  autres,  maintenant 
,,  et  dans  la  suite  des  tems,  qu'on  pose  au  des- 
,,  sus  les  dix  couronnes  d’or  du  roi,  lesquelles 
,,  porteront  sur  leur  partie  anterieure  un  as- 
5, pic  (à  limitation)  de  ces  couronnes  à ligure 
,,  d'aspic,  qui  sont  sur  les  autres  chapelles; 
,,et  au  milieu  de  ces  couronnes  sera  placé 
,,  cet  ornement  royal  appelé  P S CH  EN  T 
,,  ( WXENT)  celui  qu’il  portait,  lorsqu'il  en- 
„tra  à Memphis  dans  le  (Temple)  ....  afin 
,}d'y  observer  les  cérémonies  légales , prcs- 
,,  crites  pour  la  prise -de-  possession  de  la 
,,  Couronne . “ 

Voici  maintenant  les  développemeus  du  sa- 
vant Commentateur,  concernant  son  opinion 
sur  la  valeur  du  mot  WXENT : 

„ WXENT  est  un  mot  de  l’ancienne  langue 


(1)  Pag-.  86  sq. 

(2)  Chapelle  portative  dorée , consacrée  à Ptolémée 
Epiphaue,  dont  il  est  question  vers  la  fin  de  la 
ligne  41  de  l'Inscription. 
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égyptienne,  dont  je  dois  abandonner  l’ex- 
„ plication  à ceux  de  nos  savans  qui  se  sont 
,,  liv  rés  a l’étude  des  langues  orientales.  Ce 
,,mot  est  uue  nouvelle  preuve  de  ce  que  j’ai 
,,déja  avancé,  savoir,  qu’on  avait  conservé 
„ pour  l’inauguration  des  nouveaux  monarques, 
„ sinon  toutes,  au  moins  le  plus  grand  nombre 
„des  cérémonies,  qui  s'observaient  au  sacre 
„ des  anciens  rois.  ” 

,,Tout  ce  qu’on  peut  assurer,  sans  crainte 
„de  se  tromper,  c’est  que  ce  mot  ne  peut 
,,  désigner  ici,  ou  qu’une  couronne , ou  qu’wn 
„ diadème  d’une  forme  .particulière,  ou  qu 'un 
„ vêtement . J’avoue  que  je  m’étais  décidé  d'a- 
,,bord  poiu1  cette  dernière  opiuion,  1°,  parce 
„que  le  texte  nous  présente  l’idée  plutôt  d’un 
„ vêtement  dont  le  monarque  était  enveloppé, 
„ rjv  Tctoid'iutvoç , que  d'une  couronne  ou  ditt- 
„demc  qu’il  eût  eu  sur  la  tête;  2°,  à cause 
„(et  cette  raison  n'était  pas  la  moins  plausible) 
,,  que,  dans  la  description,  que  le  commen- 
tateur de  Germanicus  sur  Aratus  nous  a 
„ donnée  du  cérémonial  observé  û l’inaugura- 
„ tion  des  anciens  rois  de  l’Egypte,  il  est  parlé 
,,  d’une  tunique,  dont  le  nouveau  roi  était  cou- 
,,vert.  J’ai  même  cru  reconnaître  sur  plu- 
sieurs médailles  des  Ptolémées,  rois  d Egypte, 
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„le  collet  de  cette  tunique  autour  du  col  de 
„ces  princes.” 

,,  Nonobstant  ces  observations,  j’ai  jugé 
„ convenable  d'abandonner  l'opinion  qui  m'a- 
,,vait  fait  regarder  comme  un  vêtement  l’objet 
,,  désigné  par  le  mot  WXENT.  Si  ce  mot 
,,  était  accompagné  de  l'adjectif  ftaaûaxa , au 
„îieu  du  substantif  ftc/.oilua,  alors  on  pour- 
rait en  effet  le  prendre  pour  un  vêlement 
,,  royal\  mais  fîacukua  veut  impérieusement, 
,,cc  semble,  qu’on  attache  au  mot  copbte 
„ou  égyptien  WXENT ‘ l’idée  d'un  orne- 
raient de  tête , d'un  diadème,  ou  dune  cou- 
,,  ronne.  Le  mot  ftaoikua.  ne  peut  être  pris 
,,iei  dans  un  sens  différent  de  celui  de  ces 
,,  dix  fiaoiletcu  ou  basilées , dont  il  est  précé- 
,, dé,  et  qui  signifie  évidemment  des  couronnes 
5,ou  des  diadèmes . ” (1) 

Il  est  permis  de  croire  que,  si  le  savant 
helléniste,  qui  a pesé  les  raisons  pour  et  con- 
tre les  deux  acceptions  hypothétiques  du  mot 
qu’il  transcrit  par  WXENT , eut  cherché  dans 
le  dictionnaire  Copte  de  La  Croze  le  terme 
qui,  dans  cette  langue,  désigne  une  tunique , 
il  eut  rejeté  la  leçon,  qu'il  a admise  au 
détriment  de  ses  motifs  en  faveur  de  l'acception 


(t)  Pag*  90  S(|. 
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qu’il  a ci'u  devoir  abandonner.  Mais  Mr. 
Champollion,  qui  certes  n’avait  pas  besoin  de 
consulter  là-dessus  les  dictionnaires,  comment 
a-t-il  fait  pour  sanctionner,  sans  le  moindre 
examen,  une  inadvertance  si  palpable  de  son 
savant  devancier,  et  sans  avoir  recours,  avant 
tout,  aux  lumières  de  Mr.  Letronne,  qui  l’eut 
tiré  d’embarras  au  sujet  de  la  difficulté  gram- 
maticale du  mot  fiaotkua,  mise  en  avant  par 
Mr.  Ameilhon? 

Or,  voici  comment  le  célèbre  Egyptologue 
aura  été  amené  à consacrer  le  sentiment  er- 
ronné  du  Commentateur: 

1 °.  Le  mot  BAX1AE1A  n'est  point  un 
adjectif  ; et,  comme  substantif,  il  ne  peut  dé- 
signer autre  chose  qu'une  Couronne,  ou  qu'un 
Diadème. 

2°.  Cette  couronne  d’ailleurs  était  dis- 
tincte des  dix  couronnes  d’or  qui  l’entouraient, 
puisque  celles-ci  portaient  un  aspic  sur  le  de- 
vant. 

3°.  Cette  couronne  particulière  s’appelait 
WXENT , mot  qui  n’offre  qu’une  assonnance 
fortuite  avec  le  terme  TISCHENTO, 

qui  désigne  une  tunique;  et  il  faut  d’autant 
plus  se  garder  de  les  confondre,  que  la  leçon 
WXENT , transcrite  analytiquement,  PSCHENT, 
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prouve  qu’elle  était  du  genre  masculin,  son 
initiale  H (p ) n’étant  que  la  forme  contractée 
de  l’article  Tl\,  (pi,  pé)  — tandis  que  le 
mot  est,  au  contraire,  du  genre  fé- 

minin, comme  on  le  voit  par  son  article  ' \ (li) 
memphitique. 

4°.  Enfin,  le  mot  WXENT,  Couronne, 
se  distingue  de  v tunique,  par  l’ab- 

sence de  la  finale  U),  qu’offre  ce  dernier. 

Ces  raisons,  si  concluantes  aux  jeux  de 
l’Egyptologue,  se  trouvent  d’ailleurs  étaj  ées, 
dans  sa  Grammaire,  par  la  légende  alphabé- 
tique du  mot  WXENT,  ce  qui  rend  cette  le- 
çon d’une  évidence  complète  pour  ceux  qui 
se  contentent  de  ces  sortes  de  démonstrations. 
Mais  la  critique  judicieuse  est  plus  sévère. 
Elle  ne  fera  aucun  fond  sur  cette  dernière 
preuve  de  l'Egjqitologue  ; d'abord  parce  que 
la  légende  dont  nous  parlons,  et  qu’on  voit 
à la  page  76  de  sa  Grammaire  Egjptienne, 
parmi  les  Noms  hiéroglyphiques  déterminés, 
cette  légende  est  donnée  par  Mr.  Cbampollion 


sous  la  forme  suivante 


du  siguc 


avec  la  transcription  copte 
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CvyîV^S  (\\).  Or,  nous  osons  le  dire:  cette 
transcription,  en  lettres  copies,  ne  peut  être 
qu'une  improvisation  calquée  sur  la  transcrip- 
tion grecque:  *PX.  EN  T de  Mr.  Ameilhon  — 
expédient  d’autant  moins  favorable  à l’inté- 
grité de  cette  légende,  que  les  trois  signes  du 
groupe  que  nous  voyons,  n’offrent  aucun  ré- 
sultat à l’analyse.  C’est  ce  qu’il  est  facile  de 
démontrer. 

On  a vu  que  V ornement  royal  (i)  dont  il 
s’agit,  était  placé  au  milieu  des  dix  couronnes 
d’or  du  roi  Ptolémée.  Mais  cet  ornement, 
selon  Mr.  Champollion,  était  également  une 
couronne,  et  en  même  tems  l insigne  spécial 
de  la  souveraineté  sur  la  région  supérieure 
et  la  région  inférieure.  (2)  Or,  en  Egyptien 
comme  eu  français,  cet  insigne,  en  tant  que 
spécial,  devait  être  désigné  sous  la  forme 
grammaticale  LE  SCHENT.  La 

logique  et  la  grammaire  se  réunissent  donc 
pour  protester  contre  le  manque,  dans  le 
groupe  ci-dessus,  de  V article  défini , B (Ze) 
le  seul  propro  ù caractériser  la  spécialité  de 


Cl)  C’est  ainsi  que  Mr.  Anieillion  traduit  le  mot 
ftacrdux,  qu’il  preud  pour  un  substantif. 

(2)  Tabl.  gcn.  du  Précis  No.  276. 
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la  prétendue  couronne,  appelée  SOIENT,  et 
à la  distinguer  de  toutes  les  autres.  (1) 

Mr.  Champollion  a cru  pouvoir  suppléer 
à la  défectuosité  de  sa  légende,  en  mettant,  à 
sa  suite,  un  \\  copte  en  parenthèse , pour 
désigner  par  là,  cpie  V article  manque  dans  le 
groupe.  Mais  l’Egyptologue  a été  moins  scru- 
puleux à l’égard  de  la  finale  ^ de  son  mot 
cvyws  laquelle  manque  également  au  groupe 
déterminatif  en  question  et  qu'il  a ajoutée, 
sans  toutefois  mettre  ce  desideratum  entre 
deux  parenthèses. 

Le  lecteur  s’aperçoit  que  Mr.  Champollion 
a usé  ici  des  artifices  d’un  sculpteur  qui,  trou- 
vant le  torse  d’un  animal  inconnu,  lui  adopte 
une  tête  et  une  queue  de  sa  façon.  Voyons  si 
le  sculpteur  ne  s’est  point  mépris  sur  le  torse. 

Le  Croupe  trilitère,  donné  par  Mr.  Cham- 
pollion comme  légende  déterminative  du  cas- 
que royal,  offre  à l’analyse  les  valeurs  sui- 
vantes : 

1°.  Le  premier  signe,  au  dessus  — — 
représente  un  c (s)  sous  le  No.  82  de  l'Alpha- 


(1)  On  peut  voir  « la  page  76  fie  la  grammaire  «le 
l’Egyptologue  les  différentes  espèces  de  Couronnes 
égyptiennes,  dont  la  nôtre  est  la  principale. 
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bot  harmonique,  de  l’Egyptologue  et  sous  le 
No.  1 56,  page  43  de  sa  Grammaire. 

2°.  Le  second  signe  @ Placé  à gauche, 
c’est-à-dire  dans  un  sens  inverse  de  l’ordre 
habituel,  offre,  à la  page  44,  de  la  gram- 
maire de  l’Egyptologue,  les  trois  valeurs  V,, 
W X i*b)  et  iy  (sr70;  mais  le  y,  étant 
l'élément  memphitique  correspondant  au  £(g7i), 
sahidique,  cette  dernière  valeur  se  place  na- 
turellement à côté  de  son  homogène  y,.  D'ail- 
leurs, le  signe  dont  nous  parlons  est  la  forme 
linéaire  de  la  ligure  d’un  Crible  ( i)  qui  s’appelle 
(gha)  dans  le  dialecte  sahidique,  et 
(r/haï)  dans  le  memphitique.  Notre  second 
signe,  d'après  la  méthode  des  initiales,  repré- 
sente donc  nécessairement  les  deux  aspira- 
tions pharyngiennes  g et  v,  identiques,  la  pre- 
mière au  c et  aux  , V aspirés,  et  la  seconde, 
au  au  n et  au  j espagnol. 

Quant  aux  deux  autres  valeurs  du  meme 
signe,  savoir  X (AA)  et  ut  ( sch ),  elles  doivent 
être  considérées  comme  des  modifications  des 
deux  premières,  et  le  est  le  dernier  en 
ordre. 


(1)  Analyse  grammaticale  raisonnée  des  anciens  textes 
Egyptiens,  par  Mr.  Salvolini  Vol.  I.  page  44  No,  187. 
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3°.  Reste  le  signe  , placé  à droite  et  va- 
lant un  n(m);  lequel  signe,  étant  le  dernier,  ré- 
clamerait une  place  à gauche,  d'après  l’ordre 
habituel  de  la  succession  des  signes  hiéro- 
glyphiques. 

On  s’explique  aisément  les  motifs  de  Mr. 
Champollion  dans  l’arbitraire  (1)  de  sa  trans- 
cription en  lettres  coptes  du  groupe  dont 
nous  venons  d’analyser  les  élémens.  Le  sa- 
vant Egyptologue,  ayant  trouvé  ce  groupe,  a 
côté  du  Casque  royal,  a reconnu  que  ce  ne 
pouvait  être  que  la  légende  déterminative  de  cet 
insigne.  Or,  cet  insigne  étant  identique  a ce- 
lui qui  porte  le  nom  (défiguré)  *F.XENT  dans 
le  texte  grec  de  Rosette,  Mr.  Champollion  a 
décidé  que  le  groupe  trilitère  était  défectueux 
et,  probablement,  dépouillé  par  le  tems  des 
deux  signes  latéraux,  qu'il  a dès-lors  cru  devoir 
restituer.  Toutefois  le  célèbre  Egyptologue 
n’ayant  articulé  aucun  motif  quelconque  pour 

(1)  A»  bas  de  la  page  52  de  la  Grammaire  égyp- 
tienne, on  trouve  le  prétendu  nom  de  la  Couronne, 
écrit  en  lettres  Coptes:  TtCUJ^tV^ , avec  les 
mots  à côté:  grande  Couronne  royale-,  et  Mr. 
Champollion  donne  cette  légende  parmi  les  nom- 
breux exemples  de  Son  Chapitre  III.  de  la  „Re- 
présentation  (en  caractères  hiéroglyphiques)  des 
Noms  communs  de  la  langue  Orale!” 
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justifier  les  additions  do  sa  légende,  nous  les 
rejetons  comme  des  interpolations  arbitraires, 
et  nous  nous  en  tenons  strictement  aux  trois 
signes  du  groupe  hiéroglyphique  en  question. 

Ce  groupe,  assujetti  aux  variantes  de  son 
second  signe,  peut  être  transcrit  de  cjuatre 
manières  suivantes: 

cgn,  cV)fi,  cx«  et  cvytï, 
qui  forment  quatre  charpentes,  parmi  lesquelles 
il  s’agit  d’opter,  pour  trouver,  si  faire  se 
peut,  une  légende  compatible  avec  les  attri- 
buts attachés  à l'insigne  spécial  qui  nous 
occupe. 

Pour  satisfaire  à une  dernière  condition 
en  faveur  de  la  légende  , donnée 

par  Mr.  Champollion,  nous  remarquerons  ici 
que,  si  cette  légende  eut  pu  offrir  un  sens 
quelconque  à l’analyse,  elle  fournirait  au  moins 
une  chance  à l’hypothèse  de  la  dégradation  du 
groupe  déterminatif  de  la  Couronne.  Or,  cette 
légende  manque  non  seidement  d’analogue  dans 
les  Dictionnaires,  mais  elle  n'y  trouve  aucune 
trace  de  son  existence  — aucun  moyen  de 
rapprochement  matériel.  On  peut  en  dire 
autant  des  trois  dernières  variantes  du  groupe, 
savoir  de  CXK  et  Ciytt,  qui,  en  recouvrant 
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leurs  voyelles  médiales  et  finales  (i)  pourront 
former  des  mots , mais  n’offriront  aucune 
idée  conséquente  aux  prérogatives  de  la  Cou- 
ronne. La  seule  forme  accessible  à l’analyse 
est  celle  de  la  charpente  C£h,  qui,  transcrite 
avec  les  voyelles  qui  lui  sont  propres,  nous 
offrent  les  variantes  c&.£îVG,  C&.£î;\,  (VgtVG, 
Cfc&M.  Or,  ces  variantes,  jointes  à différens 
préfixes,  expriment,  entre  autres  idées,  celles 
de  jubcre , administrare , imperare  : et  répondent 
aux  mots  grecs  dicaâooio,  (2)  Jiçoorâooio,  (3) 
xeXtvco,  GO  èmTQtrcù),  (5)  mots  qui,  nous  aimons 
a le  croire,  peuvent  servir  de  légendes  a la 
Couronne. 

La  question  morale,  qui  se  présente  ici, 
n’étant  point  du  ressort  de  l’analyse,  nous 
abandonnons  à nos  lecteurs  le  soin  de  décider 
si  c’est  l’extrême  incurie,  rattachement  aux 
premières  préventions,  ou  bien  la  crainte 
d’être  en  désaccord  avec  la  leçon  du  texte 
grec  de  Rosette,  qui  auront  subjugué  l’esprit 

(1)  On  a vu  mainte  fois,  dans  le  cours  de  ces  ana- 
lyses, que  l'omission  des  Voyelles  était  un  fait 
commun  dans  les  textes  hiéroglyphiques. 

(2)  Ad.  VII.  44.  (3)  Ad.  X.  33.  48. 

(4)  Matlh.  XVIII.  25.  (5)  Matth.  VIII.  21. 
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(le  l’Egyptologue  au  point  de  lui  faire  négliger 
les  acceptions  que  nous  venons  de  reconnaître 
au  groupe  déterminatif  des  attributs  néces- 
saires de  la  Couronne ? Mais,  s’il  n'est  point 
permis  de  s'imaginer  que  le  célébré  investi- 
gateur ait  pu  ignorer  le  mot  égyptien  que  nous 
indiquons,  comment  justifiera-t-on,  aux  yeux 
de  la  Critique  impartiale,  l'arbitraire  de  sa 
transcription  en  lettres  coptes  du  groupe  hiéro- 
glyphique qui  forme  la  charpente  de  ce  mot? 
Serait-ce  par  la  présence,  dans  le  texte  grec  de 
Rosette,  du  mot  WXENT ? C’eût  été  promener 
la  discussion  dans  le  cercle  vicieux,  dont  il 
importe  précisément  de  la  dégager,  en  démon- 
trant aux  archéologues,  d’abord,  que  la  le- 
çon WXENT  est  fautive,  ensuite  qu’elle  n'a 
rien  de  commun  avec  le  nom  de  la  Couronne 
en  question. 

La  leçon  WXENT  du  texte  grec  de  Ro- 
sette est  fautive;  et  il  y a confusion  et  omis- 
sion. 

D’abord,  le  rédacteur  du  texte  grec,  dis- 
trait par  le  mot  égyptien  , a tracé 

l’initiale  de  ce  mot  au  lieu  d'un  T , le- 
quel d'ailleurs  se  trouve  quelquefois  sous  la 
figure  cruciforme  sur  les  monumens  de  cette 
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époque;  (i)  et  le  graveur,  ignare  et  indolent, 
a pris  les  formes  Y,  + démotiques  pour  celle 
d’ un  }F  grec,  par  cela  même  que  ces  formes 
représentaient  également  un  W grec.  (2)  Aussi 
Mr.  Champollion  (dans  le  1 Vol.  de  son  Egypte 
sous  les  Pharaons,  page  256)  remarque-t-il 
,,  lui-même  „ qu’il  est  fort  aisé  de  confondre 
,,le  (ps)  avec  le  'I'  (tl).  ” 

Ces  faits  suffisent  pour  établir  ici  la  pos- 
sibilité de  la  confusion  dont  nous  parlons;  et 
la  Critique  11e  nous  refusera  certainement  pas 
cette  première  concession. 

Nous  avons  dit  que,  dans  la  leçon  WXENT, 
il  y a aussi  omission  d'une  lettre  — c’est 
l'ü)i  finale  du  mot  égyptien  Pour 

se  convaincre  de  la  possibilité,  encore,  de 
cette  omission,  on  11’a  qu’à  parcourir  les  pages 
24  et  25  des  Eclaircissemens  de  Mr.  Ameilhon 


(1)  (2)  Nouveau  traité  de  Diplomatique , PI.  X.  et  ! 
XI.  des  pages  679,  681  du  1 Vol.  in  4°  édit,  de  Paris 
de  1750.  Telle  est,  par  ex.  la  forme  du  T dans  { 

le  mot  3Y+YXI  donné  dans  Vhistoire  de  T vlrt  | 

de  Winkelmann.  Et  La  Croze,  dans  son Lexicon  ! 
- degyptiaco-Lat inum , page  179  donne,  sons 
la  lettre  *ï*,  le  mot  HYLATS  pour  Hyla-  j 
fis,  tiré  d’une  inscription  latine  qu’il  indique. 
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sur  le  texte  grec  du  monument  de  Rosette 
pour  se  convaincre  des  bévues  de  tout  genre  que 
le  graveur  de  ce  texte,  a commises  dans  son 
ignorante  apathie:  fusion,  confusion,  altéra- 
tion, mutilation , omission  de  voyelles  et  de 
consonnes.  La  critique  sera  donc  forcée  de 
nous  accorder  la  possibilité  de  l'omission  de 
l’I2  finale,  dans  le  mot  WXENT  du  texte 
grec  de  Rosette,  (i) 

Pour  prouver  maintenant,  que  la  double 
corruption  de  ce  mot  est  réelle  — que  le  mot 
WXENT  n’est  autre  chose  que  la  leçon  dé- 
figurée de  v \vy , nous  avons  un  moyen 
bien  simple:  il  s’agit  de  mettre  ce  terme 
égyptien  à l’épreuve  des  exigences  grammati- 
cales qui  résultent  des  termes  grecs,  liés  à 
la  leçon  WXENT  dans  le  texte. 

La  difficulté  grammaticale  qui,  selon  Mr. 

(l)  Quant  au  x pour  m,  les  Grecs  n’ayant  pas  de  lettre 
équivalente  au  Copte,  le  rédacteur  du  texte  grec 
l’a  rendu  par  le  / avec  d’autant  plus  de  raison 
que  le  se  modifie  en  \y  (c/t)  dans  toutes  les 
langues  ; ainsi  en  Copte  on  dit  par  exemple  XNZ 
et  P0,,r  jlamme,  et  on  écrit  le  mot  grec 

Amiav8qiii] S par  &pUJ\X^M\BpV^SHC,  en  con- 
fondant  l’émission  du  ^ avec  celle  du  UJ  qui  en 
est  une  modification. 

2* 
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Ameilhon,  s'oppose  a ce  que  l'objet  désigné 
par  le  mot  *PXENT  puisse  être  pris  pour  une 
tunique , cette  difficulté  est,  comme  on  l’a  vu 
plus  haut,  la  suivante: 

,,Si  ce  mot  était  accompagné  de  V adjectif 
„(3aoihxa  (lisez  ftaoilmj)  au  lieu  du  subslan- 
,,tif  (Saoilsia,  alors,  (dit  le  Commentateur)  on 
„ pourrait  en  effet  le  prendre  pour  un  vête- 
„ment  royal;  mais,  ajoute-t-il,  Je  mot  faoi- 
,,  hia  veut  impérieusement , ce  semble,  (pi  on 
,,  attache  au  mot  cophte  ou  égyptien  WXENT 
,,  l'idée  d'un  ornement  de  tête , d'un  diadème  ou 
,,  d'une  couronne.  Le  mot  fiaaü.ua  ne  peut 
,,  être  pris  ici  dans  un  sens  différent  de  celui 
„de  ces  dix  fiaoikuai  ou  basilées , dont  il  est 
,,  précédé,  et  qui  signifie  évidemment  des  Gou- 
dronnes ou  des  diadèmes."  (1) 

Nous  sommes  un  peu  surpris  de  voir  que 
le  savant  commentateur,  si  scrupuleux  dans  j 
les  détails  de  son  examen,  ait  pu  se  mé-  | 
prendre  sur  la  valeur  grammaticale,  non  moins  ' 
que  sur  les  rapports  du  mot  ftaoiiaa,  après  j 
avoir  avancé  d’ailleurs  des  motifs  qui  plaident  j 
si  puissamment  en  faveur  de  son  opinion  pre- 


(1)  Snprà , page  S. 
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mière  à l'égard  de  l’acception  du  mot  EXENT 
qui  dut  être  celle  d’une  tunique. 

Mr.  Ameilhon  prend,  comme  on  vient  de 
le  voir,  le  mot  (jaoûaxrj  pour  un  adjectif,  et 
le  mot  ftauû.ua  exclusivement  pour  un  sub- 
stantif. Mais  les  rapports  grammaticaux  de 
ces  deux  termes  sont  absolument  les  mêmes: 
l’un  et  l'autre  sont  des  adjectifs  par  le  fait  de 
leurs  désinences — l’un  et  l’autre  ont  été,  en  con- 
séquence, employés,  d’abord  comme  adjectifs  et 
plus  tard  comme  substantifs.  C’est  ainsi  que 
l'adjectif  masculin  fiaoiluov,  pris  substantive- 
ment, suppose  tour  a tour  les  mots  or/.iov , 
âr/.açt'iQiov,  /hàâijua,  Xvtuua,  etc.  et  de  même, 
son  équivalent  féminin  ftaoikua , devenu  sub- 
stantif, suppose  tour  à tour  les  mots  avh], 
oi'/.ia , o. o % é,  tÇuvoia,  UeQixecpaJ.cUa , (1)  etc. 

La  preuve,  maintenant,  que  la  forme  qua- 
lificative fiaoihioç,  employée  pour  le  féminin 
comme  pour  le  masculin,  n’exclut  point  celle 
de  fiuoû.ua,  c’est  qu’on  trouve  cette  dernière 
forme  chez  les  anciens  poètes  et  prosateurs. 
Entre  autres,  chez  Hérodote  (L.  I.  c.  112) 

(l)  C’est  ainsi  qu’on  dit  en  français,  ta  Capitule 
pour  la  f ille  Capitale,  et  le  Capital,  pour 
l'argent  Capital. 
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ô ré  yàq  red-reioç  (3 a oiXrj t i]ç  z a (p  fj  ç xvq t'joei. 
et  TH.  209:  Saailrjirjv  tcoXlv.  Chez  Eurip. 
Hipp.  v.  1 2S 1 et  Hom.  II.  V7II.  193  : fiaoi l rj tâ a. 
z ifzrjv.  Àescli.  Pers.  v.  595,  596:  ftaotlexa 
ioyvç,  et  v.  629:  ftaotXeia  yvvai.  (î)  Ce 
dernier  exemple  se  trouve  cité  par  Thomas 
le  Magister.  (2) 

C'est  donc  faute  d’avoir  connu  ces  exemples 
et  autres  semblables,  que  Mr.  Ameilhon  a cru 
devoir  affirmer  que  le  mot  (iaoû.ua , dans  le 
passage  en  question,  ne  saurait  être  pris  pour 
un  adjectif.  La  prévention  du  savant  hellé- 
niste contre  l’acception  qualificative  du  mot 

(1  ) yieschyli  Per  sac , ad  fidem  manuscriptorum 
emendavit  notas  et  glossarium  adjecit  Car.  Jac. 
Blomjield  aI.  31.  Lipsiae  1S23. 

(2)  Dans  la  note  sur  ces  exemples  d’Fscliyle , on  a 
indiqué  par  erreur  le  vers  58G.  Voyez: 

Oo)j.iu  t ou  Mcr/iççov,  vmt  AhfuSrgov  Oro/Mnav  Atrr/.wv 
T.vloyui.  Ejc  dispositiotie  Nie.  Blancardi , cum 
vetustis  ....  et  vivortim  ....  animadversionibus 
collegit  Joli.  Steph.  Bernard  ....  Lugduni  Ba- 
tavorum  1757. 

Voir  aussi  page  58  de  la  Nouvelle  édition  de  ce 
Glossaire,  publiée  par  M.  le  Dr.  Frid.  Ritscbl, 
sous  le  titre  un  peu  différent  : Oio/ua  tou  Mayur- 
tqov  tjToi  Osoôovlou  JMovu/ou  Ev.Xoyi]  OyouuTwv  y.ui 
oi)f.ioawv  Attixiov.  Halis  Saxomun  1832,  in  8°. 
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(jaoù.ua,  a distrait  son  attention  d’un  autre  fait 
favorable  à son  opinion  première  au  sujet  de 
la  leçon  WXENT.  En  effet,  le  texte  porte: 
ij  v.akovutvrj  fiaoiXeia  WXENT.  Or,  si  le  mot 
I jum'uia  eut  exprime  un  substantif , il  eut 
fallu:  ij  (juoû.eia , y.akovueinj  WXENT , alors 
cela  eut  signifié  sans  réplique:  la  Couronne, 
appelée  WXENT : mais  la  phrase,  ij  rcclovjievrj 
ftaoû.eia  WXENT , témoigne  rigoureusement 
que  le  rédacteur  du  texte  voulait  désigner,  par 
son  nom , la  tunique  royale  des  souverains 
d’Egypte:  ij  y.a Xovuevij:  la  nommée , fîaoikua 
WXENT:  royale  WXENT.  D'où  il  résulte 
que  le  terme  égy  ptien,  défiguré  sous  la  forme 
WXENT y était  du  genre  féminin,  et  qu’il  faut 
par  conséquent  lire  ’ŸXENTfl,  ainsi  que 
nous  avons  essayé  de  le  prouver  ci-dessus, 
en  faisant  voir  que  ce  mot  11e  pouvait  être  que 
la  transcription  du  terme  , qui  est 

en  effet  du  genre  féminin  et  qui  désigne, 
entre  autres,  une  tunique  et  un  manteau  royal , 
ainsi  que  nous  le  verrons  en  son  lieu. 

Une  dernière  observation  à faire,  en  fa- 
veur de  l'intégrité  de  cette  légende,  c’est  que, 
dans  la  Grande  Description  d’Egypte,  on 


aperçoit,  à la  suite 


marqué,  et  destiné,  sans  aucun  doute,  ù séparer 
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l'article  v^,  exprimé  par  ce  signe,  d’avec  le 
mot  XENT  qui  le  suit.  Page  5 ci-dessus. 

Ayant  écarté  les  difficultés  illusoires,  qui 
ont  induit  en  erreur  Mr.  Ameilhou,  nous  trou- 
vons utile  de  reproduire  maintenant  les  con- 
sidérations sur  lesquelles  porte  son  opinion 
conséquente  à nos  analyses,  et  à laquelle  il 
a cru  devoir  renoncer. 

Mr.  Ameilhon  avoue  qu'il  s’était  décidé 
d’abord  pour  l’opinion:  que  l'objet  désigné 
par  le  mot  WXENT  dut  être  un  vêlement , 
,,  1 ° parce  que  le  texte  nous  présente , dit-il, 
,,  l'idée  plutôt  d'un  vêlement  dont  le  monarque 
,,  était  enveloppé  i]v  neQi&efievoç,  que  d'une  Cou- 
9,  vomie  ou  diadème  qu'il  eut  eu  sur  la  tête; 
,, 2°  à cause  (et  cette  raison,  observe  ce  sa- 
,,vant,  n’était  pas  la  moins  plausible),  que, 
,,dans  la  description,  que  le  Commentateur 
„de  Germanicus  sur  Aratus  nous  adonnée  du 
,,  cérémonial  observé  à l'inauguration  des  an- 
,,ciens  rois  d’Egypte,  il  est  parlé  d’une  tu- 
,,  nique,  dont  le  nouveau  roi  était  couvert.  J’ai 
,, même  cru  (dit  Mr.  Ameilhon)  reconnaître 
,,  sur  plusieurs  médailles  des  Ptolémées,  rois 
,, d’Egypte,  le  collet  de  cette  tunique  autour 
,,  du  col  de  ces  princes. “ 

Telles  sont  les  observations  qu’on  lit  à la 
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page  90  sq.  des  Eclaircissemens  de  l’auteur, 
observations  qui  se  rattachent  au  lait  histo- 
rique, rapporté  par  le  soholiaste  de  Germani- 
eus,  savoir:  que  „le  roi  était  revêtu  d'une 
,,  t unique , telle  sans  doute  qu’en  portaient 
,,ceux  qui  allaient  être  initiés  aux  sacrés  mys- 
,,tèros:  ilti  enim  sacris  iniliabantur  primum, 
,,  ut  dicitur,  reges  salis  rcligiose  tuxicati.“ (i) 

Si  nous  nous  sommes  fait  un  devoir  de 
placer  sous  les  yeux  de  la  Critique  ces  faits 
rapportés  par  le  savant  Helléniste,  nous  croy- 
ons néanmoins  qu’il  serait  inexact  de  con- 
fondre la  cérémonie  de  V inauguration  des  sou- 
verains d'Egypte  avec  celle  de  leur  initiation 
aux  mystères ; et  puisque,  dans  le  decret  du 
monument  de  Rosette,  il  est  question  de  la 
première  de  ces  deux  cérémonies,  nous  croyons 
pouvoir  assurer,  qu'il  s'agit  ici,  non  de  la  tu- 
nique, dont  les  nouveaux  rois  étaient  revêtus 
lors  de  leur  initiation , mais  de  la  pourpre , 
insigne  de  la  Souveraineté,  placé  au  milieu 
des  dix  couronnes  d’or  de  Ptolémée  Epiphane, 
selon  la  teneur  du  decret  sacerdotal. 

Ceux  (pii  auront  lu  les  détails  spécifiés 
daus  le  texte  de  ce  decret  et  relatifs  au  sacre 


(1)  Aineiluon  pag.  46- 
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de  Ptolémée  et  aux  ceremonies  légales  pres- 
crites pour  la  prise  - de  - possession  de  la 
Couronne,  ceux  là  pourraient-üs  raisonnable- 
ment se  persuader,  en  effet,  que  ce  decret  ait 
pu  passer  sous  silence  un  fait  aussi  important 
que  celui  qui  concerne  la  -pourpre,  dont  les 
rois  d'Egypte  étaient  revêtus  solennellement 
le  jour  de  leur  inauguration?  Pourraient- ils, 
sans  crainte  de  heurter  l'évidence,  11e  point 
reconnaître  ce  manteau  royal  dans:  la  v.uLov- 
fiEvi]  (iaoikua  + XEJSTQ,,  rjv  TTcQl&E/LieVOÇ , eio- 
rjldtv  eiç  to  zv  Mciirfzi  ( uçov ):  la  nommée 
royale  dont  il  était  revêtu , lors- 

qu'il entra  dans  le  temple  à Memphis? 

Rendue  a l’évidence  de  ces  preuves,  la  Cri- 
tique désirerait  sans  doute,  au  profit  des  ar- 
chéologues, de  trouver  ici,  11e  fut-ce  que  par 
surérogation , le  fait , péremptoire  aux  yeux 
de  ces  derniers,  de  la  légende  du  mot  ^ 
dans  le  texte  démotique , qui  forme, 
comme  011  sait,  l'inscription  intermédiaire  du 
monument  de  Rosette.  Nous  accepterions  vo- 
lontiers cet  appel  littéraire,  si  nous  avions  la 
certitude,  que  ceux  qui  seraient  portés  à nous 
l’adresser,  voudraient,  par  leurs  propres  yeux, 
se  convaincre  de  l'horrible  massacre  que  le 
mauvais  génie  du  graveur  a fait,  avec  son 
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glaive  destructeur,  des  caractères  de  cette  pi- 
toyable inscription , bien  autrement  défigurée, 
que  ne  l'est  l'inscription  grecque  de  ce  monu- 
ment. Mais  désireux,  autant  qu’il  est  en  nous, 
d’ajouter  cette  preuve  utile  à nos  analyses, 
nous  invitons  nos  lecteurs  à fixer  les  yeux 
sur  les  six  caractères  suivans  qui  occupent  le 
milieu  de  la  ligne  20  de  l’inscription  dé- 
motique : 


tyfajs 

Le  premier  caractère,  h droite  Jb,  est  un 
1 : il  forme  les  Nos.  40,  41  de  l’Alphabet  har- 
monique de  1 Egyptologue,  qui  place  arbitrai- 
rement ce  caractère  sous  la  valeur  exclusive 
du  O grec.  Ce  même  caractère  vaut  Ti  selon 
Mr.  Akerblad.  (i) 

La  seconde  lettre,  de  droite  à gauche, 
se  trouve  dans  le  résumé  des  découvertes  du 
Docteur  Young,  ayant  pour  titre:  Memoir  of 
the  lifc  of  Th.  Young  ivilh  a Catalogue  of 
his  Works  andEssaysfi)  Cet  habile  Archéologue 


(1)  Voyez  la  P!.  II.  renfermant  l’Alpliabet,  résulté  de 
ses  analyses  de  l’inscription  démotique , qui  for- 
ment le  sujet  de  sa  Lettre  au  Cn.  Sylvestre  de 
Sacij , imprimée  à Paris  l'an  X,  — 1802. 

(2)  London  1831  in  8°. 
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donne  le  caractère  dont  nous  parlons  sous  la 
valeur  m,  avec  27  légendes  dont  il  lait  partie; 
lesquelles  légendes  répondent  selon  lui,  à plu- 
sieurs mots  grecs,  qu'il  indique,  et  qui  signi- 
fient placed , carried , ho/d , honoured,  put 
ovor,  etc.  comme  on  peut  le  voir  à la  page  76 
et  suivante  du  Mémoire  cité.  Toutefois,  comme 
le  savant  anglais  n’a  point  donné  la  lecture  de 
ces  groupes  démotiques,  la  valeur  m qu’il  af- 
fecte au  caractère  en  question  demeure  incer- 
taine; et  la  preuve,  c'est  qu’on  ne  la  trouve 
ni  dans  la  grammaire  de  Mr.  Champollion,  ni 
dans  l’Alphabet  harmonique  qui  accompagne 
son  Précis , ni  dans  les  tableaux  des  signes 
hiéroglyphiques  analysés  par  Mr.  Salvolini. 
Ne  pouvant  d’ailleurs  entrer  ici  dans  l’examen 
des  groupes,  dont  nous  parlons,  sans  risquer 
de  nous  écarter  trop  loin  de  la  question  pré- 
sente, nous  laissons  notre  caractère  inconnu 
pour  passer  aux  quatre  derniers  qui  le  sui- 
vent, et  qui  se  succèdent  toujours  de  droite 
à gauche. 

o 

Le  premier  de  ces  caractères,  qui  est  le 

A 

troisième  du  groupe,  )]’  - trouve  sous  les 

Nos.  2 et  42  dans  l’alphabet  harmonique  de 
l’Egyptologue,  et  sous  le  No.  38  p.  38  de  sa 
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Grammaire , et  offre  des  variantes  dont  ia  forme 
est  tantôt  inclinée,  tantôt  raccourcie,  ce  qui 
tient  absolument  au  caprice  et  a !a  noncha- 
lance de  l’écrivain.  Ces  diverses  formes  se 
trouvent  sous  les  valeurs  à.  («),  O (o),  £ (è), 
VA  (èi),  w (é),  \ (t),  en  raison  de  la  présence 
de  ces  voyelles  dans  les  variantes  des  thèmes 
égyptiens. 

Le  quatrième  caractère  # est  un  v (n); 
sa  forme  se  trouve  désignée  la  première  à 
droite,  dans  la  colonne  des  signes  démotiques 
No.  72  de  l’Alphabet  harmonique  de  Mr. 
Champollion. 

Le  cinquième  signe  est  le  type  démo- 


tique du  v\  copte  dont  le  signe  vaut  un  simple 
t dans  les  alphabets  paléographiques,  tels  que 
le  phénicien,  l’éthiopien,  le  grec,  le  latin,  etc. 
Ce  cinquième  caractère  est  donné  par  Mr.  Sal- 
volini  sous  la  forme  d'un  'Y  valant  un  t dé- 
motique. (1) 

Le  sixième  et  dernier  signe  de  notre 


groupe. 


tf 


est  un  00  (ô)  ainsi  qu’on  peut  le 


voir  sous  le  No.  120  de  l’alphabet  harmonique 


(l)  Voyez  la  dernière  page,  notée  L,  du  volume  des 
planches  qui  accompagne  son  ‘sinahjse  gramma- 
ticale raisonnée  des  différais  textes  anciens 
Egyptiens. 
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et  sous  les  Nos.  35  a 38  où  il  vaut  tour  à tour, 
un  O)  (o)  un  o (o)  et  un  ois  (ou),  en  consé- 
quence de  l’affinité  de  ces  élémeus. 

Pour  prévenir  maintenant  les  objections 
que  l’on  pourrait  faire  contre  la  solidité  de 
la  valeur  de  quelques  uns  des  signes  de  notre 
groupe,  nous  ferons  observer  ici,  que,  des 
six  caractères  qui  le  composent,  le  premier  et 


le  dernier 


contestable  et  avouée  par  tous  ceux  qui,  de- 
puis Mr.  Akerblad,  ont  écrit  jusqu’  ici  sur  les 
Caractères  démotiques : le  premier  Caractère 
du  groupe,  désigne  un  (t) , et  le  dernier 
un  (JO  (o).  De  manière  que  le  nous  donne 
l’initiale  de  l'article  préfixe  du  mot 
et  l’uo,  la  finale  de  ce  mot. 

Le  second  caractère  pris  par  Mr. 

Young  pour  un  âSl  (m)  dans  nue  série  de 
groupes  démotiques,  demeure  incertain  faute 
de  la  certitude  de  la  valeur  phonétique  de  ces 
groupes  donnés  sans  lecture. 

Nous  ferons  remarquer  toutefois,  que  cet 
M hypothétique  du  D.  Young  olfre  des  chances 
d'autant  plus  favorables  a sa  métamorphose 
en  117  ( sch ) et  ÎI7  (s)  que,  dans  les  Alphabets 
paléographiques,  l’on  trouve  ces  trois  con- 
sonnes représentées  par  des  signes  identiques. 
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Ainsi,  par  exemple,  dans  le  Phénicien  pri- 
mitif, (1)  l’on  trouve  ces  lettres  confondues 
sous  les  formes  % llJ,  ÜJ,  % cette  der- 
nière adoptée  par  les  Slaves  pour  la  valeur 
d’un  M.  (2).  — Dans  le  Grec  ancien,  sous  les 
formes  /V\  ^ M et  même  dans  l’Alphabet 

hébraïque,  où  le  O (s)  ressemble  également  au 
□ (ni),  qui  n’en  diffère  que  par  sa  forme  angu- 
laire. Or,  la  même  confusion  a lieu  en  ca- 
ractères hiéroglyphiques,  si  bien  que  3Ir.  Cham- 
pollion  s’est  mépris  sur  la  valeur  respective 
de  ces  signes,  de  manière  que,  un  3£  de  la 
première  édition  de  son  Précis  est  devenu  un 
Sch  dans  la  deuxième;  et  vice  versa , un  S 
de  la  deuxième  édition  est  devenu  un  M dans 
sa  Grammaire.  (3) 

(1)  Nouveau  traité  de  Diplomatique  cité  supra, 

(2)  Lexique  Slave  de  Pamva  Berynda.  Kiew,  1627. 

(3)  Voyez  le  No.  65  de  l’ Alphabet  harmonique  de  la 

Ire  Edit,  du  Précis,  valant  m et  relégué  sous 
la  valeur  sch , No.  118  de  la  2e  Edit.  Voyez 
aussi  le  No.  95  de  l’Alphabet  harmonique,  va- 
lant un  s dans  les  deux  éditions  du  Précis,  et 
devenu  un  m dans  la  Grammaire  page  41  No.  116, 
tandis  que  le  signe  hiératique  équivalent  à ce 
néophyte,  et  placé  à ses  côtés,  représente  un  t 
à la  page  121  de  la  même  Grammaire  dans  le 
nom  de  la  déesse  Tmé,  la  ci-devant  Smé  et  l’an- 
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Le  troisième  caractère  ^ que  nous  affir- 

mons  être  un  £ (e)  pourrait  être  identifié  avec 
le  second  signe  démotique  du  No.  119  du  même 
alphabet,  placé  sous  les  valeurs  c\,  N et  U); 
mais  ces  valeurs  infirmeraient  d’autant  moins 
celle  de  l’£,  que  cette  voyelle  se  confond  souvent 
avec  N.,  O),  O,  O'S,  1$  et  dans  les  mêmes 
signes  hiéroglyphiques  — circonstance  qui 
prouve,  d’une  manière  sensible,  que  le  ca- 
ractère démotique  dont  nous  parlons  n est  qu’ 
une  variante  du  Y phénicien,  (yliébr.)  com- 
mun à la  paléographie  de  tous  les  alphabets, 
tant  Sémitiques  qu’  Européens,  lequel  Y repré- 
sente également  les  valeurs  N.,  £,  <A),  O,  o^s, 
^ et  c\,  avec  les  lettres  correspondantes  dans 
ces  alphabets. 

cieune  Sate  ! Voyez,  de  plus,  pour  la  péripétie 
de  cette  déesse,  le  signe  No.  102  de  l’Alphabet 
harmonique,  représentant  „la  plume  déautruche** 
que  l’on  voit  sur  la  tête  de  la  déesse,  et  qui, 
après  avoir  exprimé  l’initiale  S de  son  nom  , est 
devenu,  tout  à coup,  celle  de  la  déesse 
(Mè)  la  justice,  valeur  donnée  sons  le  No.  126 
de  la  Grammaire  Egyptienne  de  Mr.  Cbampol- 
liou.  Comme  nous  nous  trouverons  dans  le  cas 
de  devoir  réhabiliter  la  légende  de  Salé,  nous  nous 
réservons  de  prouver  que  la  prétendue  Justice 
de  Mr.  Champollion  manque  de  justesse , 
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Le  quatrième  caractère  y qui  est  un  fi  (n) 
ne  souffre  aucune  objection;  a moins  qu’on 
no  veuille  le  confondre  avec  le  trait  égale- 
ment oblique  de  droite  à gauche,  mais  beau- 
coup plus  alougé,  qui  représente  les  valeurs 
r et  1,  No.  58  de  l’Alphabet  harmonique  de 
Mr.  Champollion. 

Le  cinquième  caractère , que  nous  avons 

reconnu  être  le  type  du  ^ Copte,  valant  ti, 
type  que  nous  prenons  pour  un  simple  l,  se 
confond,  par  sa  forme,  avec  les  variantes 
données  pour  un  C (O  hébr. , ^ grec)  sous 
les  Nos.  100  et  101  de  l’Alphabet  harmonique; 
à cette  différence  près,  que  notre  caractère 
se  termine  au  bas  par  une  courbe,  qui  l’as- 
simile à un  t latin. 

La  duplicité  des  formes  de  nos  trois  ca- 
ractères est,  du  reste,  d’autant  plus  insigni- 
fiante, qu’elle  se  reproduit  dans  d’autres  ca- 
ractères démotiques,  sans  compromettre  leur 
valeur,  caractères,  qui,  sans  avoir  rien  de 
commun  entre  eux,  présentent  néanmoins  des 
formes  absolument  identiques.  Tel  est,  par 
exemple,  le  trait  vertical , répété  dans  l’al- 
phabet harmonique  de  l’Egyptologue,  et  lequel 
représente  les  voyelles  o,  sous  le  No.  Il 

3 
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et  les  consonnes  'h,  sous  le  No.  30.  Tel 
est  encore  le  signe  simulant  un  S retourné  4 , 
et  qui  représente,  tantôt  les  voyelles  V,  o, 
00,  CTS,  %,  sous  les  Nos.  7,  35  et  36;  tantôt 
les  élémens  CV),  % sous  le  No.  120  (par  con- 
séquent toutes  les  valeurs  (lu  troisième  signe 
de  notre  groupe,  identique  au  Y phénicien) 
tantôt  enfin  la  consonne  î\  sous  les  Nos.  73  et 
74  du  même  Alphabet  harmonique. 

Le  sixième  et  dernier  caractère  de  notre 
groupe  est  le  signe  avoué  des  voyelles 
O et  00,  dont  l’affinité  ne  soutire  aucune  ob- 
jection; et  la  dernière  de  ces  voyelles  nous 
donne  la  finale  du  mot  qui  désigne 

une  tunique. 

La  duplicité  de  forme  des  trois  signes  pré- 
cédées de  notre  groupe,  n’étant  donc  point 
de  nature  a porter  atteinte  A leur  valeur,  nous 
aimons  A croire  que , pour  se  décider  en  fa- 
veur de  notre  légende,  la  Critique,  éclairée 
par  les  développemens  qui  précèdent,  n’aura 
plus  qu’une  dernière  question  A nous  adresser: 
c'est  A savoir:  si  le  groupe  que  nous  venons 
d’analyser,  occupe  véritablement  la  place  qui 
convient  au  mot  dans  l'inscription 

démotique. 

Or,  cette  question  importante  peut  être 
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résolue  affirmativement  à l'aide  des  légendes 
qui  environnent  le  mot  et  dont  la 

place,  si  non  la  lecture,  a été  fixée  par  le 
Dr.  Young. 

Nous  avons  dit  que  notre  groupe  occupe 
le  milieu  de  la  ligne  26  de  l'inscription,  ligne 
qui  répond  a la  44  du  texte  grec.  Or,  nous 
citerons  d’abord  le  groupe  de  la  légende  mem- 
phis , (î)  laquelle  suit  le  mot  ^U)£rr"Sü),*  et 
si  ces  deux  légendes  se  trouvent  dans  l’in- 
scription démotique  plus  rapprochées  qu’elles 
ne  le  sont  dans  la  grecque,  cette  circonstance 
qui  peut  tenir  au  contexte  ou  bien  a quelque 
omission  intermédiaire,  ne  saurait,  en  aucune 
façon,  détruire  la  légende  du  nom  de  Mc m- 
phis , reconnue  par  l’Archéologue  anglais. 

Notre  groupe  ’r^U)£fVr"SU)  est  d’ailleurs  pré- 
cédé, à quelque  distance,  d'un  autre  groupe 
également  déterminé  par  Mr.  Young,  et  qui  dé- 
signe des  couronnes , des  diadèmes ; ce  qui  ré- 
pond au  mot  ftaoileuov  (s>)  qui  se  trouve  au 


(1)  Page  91  du  Mémoire  sur  les  travaux  de  Mr. 
Young,  ci-dessus  cité. 

(2)  Ce  groupe,  qui  est  le  septième  de  la  ligne  2G, 
est  précédé  du  signe  qui  ressemble  à l’ s re- 
tourné, dont  uous  avons  parlé  ci-dessus,  valant  n 

3* 
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commencement  de  la  44  ligne  du  texte  grec; 
et  à fiaoileiaç,  vers  la  fin  de  la  43,  qjii  ré- 
pond à la  fin  de  la  25  du  texte  démotique, 
où  nous  retrouvons  le  meme  groupe. 

Pour  ajouter  ù l’évidence  qui  résulte  de 
ces  rapprochemens  en  faveur  de  notre  analyse 
du  groupe  ’r^iy£f\'r'Xü),  nous  fixerons  l’atten- 
tion des  archéologues  sur  le  groupe  qui  le 
suit  immédiatement,  et  lequel,  selon  l’analyse 
de  Mr.  Akerblad,  (î)  forme  la  légende  ONpo, 
précédée  de  l'article  c\)  avec  le  préfixe  asl,  lé- 
gende que  Mr.  Champollion  a convertie  en 
celle  de  qui  a pour  elle  le  mérite 

de  l’invention.  (2)  Les  deux  termes 
ÀSLC\)ONpo  Tichèntô  royale , répondent  donc 
exactement  aux  mots  fîaoikua  Y XEN T de 
l’inscription  grecque,  et  viennent  à l'appui  de 


et  qui  peut  ici  servir  de  préfixe  qualificatif;  tan- 
dis que  la  finale,  qui  représente  un  serpent , peut 
répondre  i\  l'épithète  a<jmdoHdijç.  Cela  posé  , les 
quatre  signes,  enclavés  entre  les  deux  précédens, 
donnent,  selon  nous,  la  charpente  (o^TlV  du  niot 
<Sp\\TU  qui  signifie  un  diadème. 

(1)  Lettre  au  Cn.  S.  de  Sacy  pages  47 — 49  et  PI. 
1 No.  15. 

(2)  Nous  avons  examiné  ce  mot  à la  page  4 17  du 
Volume  précédent. 
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nos  analyses  précédentes,  où  nous  avons  es- 
sayé de  prouver  que  le  mot  fîuoihia  ( royale ) 
exprimait  un  adjectif  féminin , et  non  pas 
tinc  couronne , comme  l’a  cru  Mr.  Ameilhon, 
et  comme  on  le  croit  encore  aujourd’hui  pour 
l'avoir  admis  sans  le  moindre  examen. 

Pour  ne  laisser  rien  à désirer  a la  Critique, 
il  nous  reste  ù signaler  ici  une  dernière  don- 
née de  l’Egyptologue,  concernant  notre  discus- 
sion. Cette  donnée  forme  la  4 Note,  page  2 
du  texte  a la  planche  llze  du  Panthéon  du 
savant  français,  qui  prétend  que  „Dans  le 
„ texte  hiéroglyphique,  le  PSCHENT  est  ex- 
,,  primé  par  sa  propre  image,  ( î ) ligne  9,  rc- 
„ produite  une  seconde  fois  à la  fin  de  la 
j,  me  inc  ligne , /à  où  le  Grec  porte:  n^oeicii]- 
„UcVov  ftaoû.uov,  la  susdite  couronne. (< 

Mr.  Ameilhon  a longuement  et  conscien- 
cieusement discuté  la  phrase  vaux  zo  TtQoeiQri- 
(.urov  fiacnhiov,  pour  admettre  le  terme  fiaoi- 
)mov  dans  l'acception  conséquente  au  passage 
qui  s’y  rapporte.  L'expression  n noiimjfiwov 


(1)  L'image  est  un  casçue,  et  Je  Pschent  une  tu- 
niçue  ! Les  curieux  trouveront,  au  sujet  de  ce 
Protée  , deux  pages  d'indications , remplisant  le 
feuillet  llze  du  Panthéon. 
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l’avait  embarrassé,  parce  que  le  mot  ftaoikuov 
ne  se  trouve  point  dans  les  passages  antécédens. 
Toutefois  le  savant  Helléniste  a établi  par  ses 
déductions  que:  „si  le  mot  (jaculeiov  ne  s’est 
,,  point  encore  fait  voir  dans  le  texte  de  l’iii- 
„ scription,  quant  à l’expression,  il  s’y  trouve 
,, quant  a la  chose.  (i)“ 

,,Je  suis  très-disposé,  dit -il,  (2)  à croire 
„ que  le  (jcioiIelov  tcçoelo^ihevov  est  ce  même 
,, petit  temple,  cette  chapelle , sur  laquelle 
„ devait  être  posé  le  tétragone  xaza  zo  /Saoi- 
,,1'cLov  ( aedicula  régla),  ainsi  nommée,  parce 
„ qu’elle  était  destinée  à servir  d’asile  ou  de 
„ demeure  à la  statue  d'un  roi.  Baoikeiov , 

„ comme  on  sait,  signifie  proprement  Thahi- 
„ talion  du  roi',  c’est  pourquoi  je  traduis  ain- 
„ si  : Il  sera  attaché  au  tétragone,  posé  sur  la 
,,  petite  chapelle  du  roi,  dont  on  vient  de  parler, 
„y.aza  zo  nçoEiQ^fiEvov  (SkoiXeiov,  dcsphylactcres.“ 
Cette  opinion,  que  Mr.  Ameilhon  ne  pro- 
pose que  comme  une  conjecture,  à laquelle 
toutefois  il  s’arrête  de  préférence  à d’autres, 
eut  acquis  un  nouveau  poids  à ses  jeux,  si 
l’habile  commentateur  eut  pensé  à la  possibi- 


(1)  Pag-.  95. 

(2)  Pag-.  95. 
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lité  de  l’omission  du  mot  vaov  dans  le  texte, 
mot  que  réclame  la  logique.  Les  démonstra- 
tions de  ce  savant  étant  sans  réplique,  nous 
osons  assurer  que  le  graveur  a oublié  ce  mot, 
et  qu'il  faut  lire  '/.axa  rov  tiqohqïjuevov  (Saoileiov 
vaov.  Alors,  nnoeioyuevov  se  rapportera,  comme 
il  se  rapporte  en  elFet,  à la  chapelle  zo)  vaco 
dont  il  est  question  à la  ligne  43  du  décret 
— et  le  mot  fîaoilsiov,  au  lieu  de  figurer 
comme  un  substantif,  sera  reconnu  pour  être 
F épithète  du  mot  oublié  vaov,  puisqu’il  est 
question,  comme  on  voit,  de  la  petite  chapelle 
du  roi. 

Mr.  Champollion,  plus  soucieux  de  l'avenir 
de  son  Pschcnt , que  de  la  logique  de  son 
auteur,  a préféré  celle  de  ses  conjectures  qui 
donnait  le  plus  d'éclat  a cette  tunique  diade- 
matisee.  Voici  donc  la  dernière  conjecture 
de  Mr.  Ameilbon:  (1) 

„ L’autre  conjecture,  à laquelle  je  suis  de- 
„meuré  attaché  pendant  quelque  tems,  serait 
„ d’entendre  par  le  mot  ftaothiov  cet  ornement 
„ royal  indiqué  sous  la  dénomination  de  WXENT, 
„ qu’il  fallait,  aux  termes  du  décret,  placer  au 
„ milieu  des  dix  couronnes  du  roi,  et  auprès  ou 
„ autour  duquel  ces  mêmes  couronnes  auraient 


(l)  Pag-.  96. 
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5,  été  rangées,  xaza  ro  ttqoeiqi^vov  (ïaoikuov,  Si, 
,,  d’après  ce  qui  vient  d’être  observé,(i)  ftaothiov 
„ et  fiaaikua  sont  synonymes,  s’ils  peuvent  égale- 
„me  nt  signifier  le  diadème  ou  la  couronne , rien 
„ il1  empêcherait  que  le  fiaoileiov  de  cette  petite 
,, phrase:  xazazo  TTQoeiQiyievov  ftaotleiov,  se  rap- 
portât a cet  ornement  royal  appelé  plus  haut 
,,(jaoû.£ia.u  Le  savant  helléniste  observe  néan- 
moins, „qu’en  admettant  Tune  ou  l'autre  de  ces 
,,deux  dernières  conjectures,  la  construction 
y,  de  la  phrase  éprouverait  une  sorte  d'em- 
,,  barras  et  de  gêne,  provenant  de  ce  que 
,,  cette  incise,  xaza  ro  tiqoeiqijuevov  fiaod.eiov,  se 
„ trouve,  dit-il,  séparée  de  zaç  fiaoileiaç  par 
„ce  mot  intermédiaire  zezçaycjvov,  inconvénient 
,,  qui  ne  se  rencontre  pas  dans  la  conjecture 
,,  que  j'ai  cru  devoir  adopter,  où  xaza  zo  ttqo- 
„ eiçijasvov  (HaoiXeiov  suit  immédiatement  le  mot 
„ zezQaycjvov.  (i 

Mr.  Champollion,  passant  par  dessus  la 
gène  et  l’embarras  du  Commentateur,  s'est 
arrêté  de  pied  ferme  a sa  dernière  conjecture. 


(1)  L’auteur  se  réfère  ici  à sou  paragraphe  précédent, 
où  il  fait  voir  que  le  mot  (5 aaduov  désigne  une 
couronne  ou  un  diadème  dans  Plutarque , daus 
le  II.  livre  des  Paralipomènes,  etc. 
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savoir  que:  „ftaoifoiov  et  fiaoileia  étant  syno - 
,,nymes,  rien  ri  empêcherait  que  le  ftaotleiov 
,,  de  cette  petite  phrase,  y.ava  zo  71qoeiqi]uevop 
„fiuoileioi' , se  rapportai  à cet  ornement  royal , 
,,  appelé  plus  haut  fiuoilEia.i( 

Mais  de  ce  que  les  mots  ftaoikeiov  et  /5a- 
o il  fia  sont  synonymes , il  ne  s'ensuit  nullement 
«pie  1 on  soit  autorisé  d'employer  nue  expres- 
sion au  masculin  pour  la  rapporter  a la  même 
expression  donnée  au  féminin.  Cette  incon- 
gruité est  d’ailleurs  trop  grossière  pour  pou- 
voir être  attribuée  à l’inadvertance  du  rédac- 
teur du  texte  grec;  et,  à moins  d'une  dis- 
traction, excusable  dans  une  analyse  aussi 
laborieuse  que  celle  de  Mr.  Ameilhon,  cet 
auteur  n’eut  point  avancé  que  rien  n'empêche- 
rait que  le  mot  fiaoiltiov  se  rapportai  a /5a- 
otleia ; car  il  est  absurde  de  soutenir  que  le 
rédacteur  du  décret  eut  voulu,  à la  ligne  45, 
employer  les  termes  ro  nqoEiqrjpEVov  flaoileiov, 
pour  se  référer  à ce  qu'il  avait  désigné  à la  ligne 
précédente  par  les  mots  i]  xalovuevrj  ftuoiXua. 

Après  avoir  examiné  toutes  les  considéra- 
tions que  le  savant  commentateur  du  texte 
grec  apporte  en  faveur  de  la  légende  WXENT. , 
et  démontré  successivement  la  corruption  de 
cette  légende  et  l’erreur  de  Mr.  Ameilhon  qui 


42 


TROISIEME  PARTIE. 


Ta  prise  pour  le  nom  de  la  Couronne  en  que- 
stion — nous  devons  remarquer  finalement, 
que  cette  Couronne  spéciale  qui,  au  dire  de 
Mr.  Champolliou,  se  trouve  deux  fois  a la 
ligne  9 du  texte  hiéroglyphique,  s'y  trouve 
néanmoins  trois  fois;  et  que  la  toute  première 
est  celle  que  l'Egyptologue  a passée  sous  si- 
lence. En  effet,  en  tournant  les  yeux  à droite, 
on  voit,  vers  le  commencement  fracturé  de  la 
ligne  9,  et  on  reconnaît  sans  difficulté,  la  par- 
tie postérieure  de  notre  Couronne , le  reste 
ayant  été  emporté  par  la  fracture.  Si  cette 
réticence  de  l’Egyptologue  était  favorable  a 
ses  assertions  arbitraires,  elle  ne  l'était  qu’a 
l’égard  de  ceux  qui  admettaient  ces  assertions 
sans  éprouver  le  besoin  de  les  vérifier.  Mais 
la  critique,  intéressée  à l’intégrité  des  faits, 
n’admettra  jamais  la  possibilité  que  la  soi-di- 
sante  Couronne  WXENT  ait  pu  n’étre  men- 
tionnée qu’une  seule  et  unique  fois  dans  le 
texte  grec,  tandis  que  son  image  se  trouve 
tracée  trois  fois  à la  ligne  9 ("correspondante) 
du  texte  hiéroglyphique.  La  critique  judi- 
cieuse reconnaîtra,  au  contraire,  que  la  lé- 
gende WXENT,  rétablie  dans  sa  véritable  forme 
T IX  EN  T £1,  identique  au  mot  égyptien 

ne  peut  désigner  une  tunique , et  qu’elle 
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n’est  que  la  transcription  du  groupe  démotique 
dont  nous  avons  donné  l’analyse,  et  qui  ne  se 
trouve  qu'une  seule  J ois  aussi  dans  l’inscription 
intermédiaire  du  monument  de  Rosette. 

Passons  maintenant  à l’examen  de  la  Cou- 
ronne P schent , de  glorieuse  mémoire,  que 
nous  nommons  pour  la  dernière  fois  par  son 
nom  postiche,  pour  nous  faire  entendre  par 
les  Archéologues  (ï)  qui,  depuis  plus  de  trois 
lustres,  ne  la  connaissent  et  11e  la  citent  que 
sous  cette  épithète  usurpée. 


§.  II. 

Analyse 

de  la  Couronne, 

DONNÉE  r AR  Mh,  ChAMPOLLION  SOUS  LE  NOM  POSTICHE 

de  PSCHENT. 

En  consultant  les  deux  éditions  du  Précis 
du  Système  hiéroglyphique  de  Mr.  Champollion 

(1)  Le  Pschcnl  a,  depuis  l’année  1S25,  pris  sa  place 
alphabétique  dans  le  J ocabulctire  des  mots  tech- 
niques, tome  Premier  du  Résumé  complet  d'ar- 
chéologie de  Mr.  Champollion  Figeac:  Ouvrage 
orné  d'un  frontispice  représentant  le  Tems  qui 
soutient  avec  ses  bras  vigoureux  le  voile  soulevé 
par  dessus  sa  tête.  On  lit  au  bas  cette  légende: 
Post  tencbras  lux. 
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le  jeune,  ou  voit  que  la  Couronne  en  question 
était,  aux  yeux  de  ce  savant,  un  caractère 
purement  figuratif , c’est-à-dire,  un  caractère 
destiné  à représenter  directement  la  Couronne 
dont  elle  offrait  l’image  : ,,  dans  le  texte  hié- 
roglyphique de  Rosette,  dit  l’Egyptologue,  les 
„ seules  idées  chapelle , homme , enfant , statue , 
,,  aspic,  PSCHENT  et  stèle,  sont  exprimées 
„par  des  caractères  réellement  figuratifs  (1). “ 
Toutefois,  cette  réalité  n’a  point  été  de  trop 
longue  durée  pour  la  couronne ; car,  à la 
page  26  de  sa  Grammaire  Egyptienne,  l’Egyp- 
tologue place  cet  insigne  royal  parmi  les  ca- 
ractères énigmatiques , dont  limage  représen- 
tait un  objet  physique  ,,  n’ayant  que  des  rap- 
,,  ports  très -cachés,  excessivement  éloignés, 
,,  souvent  môme  de  pure  convention  avec 
,,  l’objet  même  de  l’idée  à noter. ((  Et  Mr. 
Champollion  nous  apprend  (2)  que  „les  deux 
„ grandes  divisions  du  Pays  furent  aussi  énig- 
„matiçuement  exprimées:  la  haute-Egypte, 


(1)  Précis , page  331  de  la  deuxième  édition,  et  page 
282  de  la  première  ; même  assertion  à la  page 
158  de  la  deuxième  édition  et  105  de  la  pre- 
mière. 


(2)  Grammaire , pages  25,  20. 
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„ par  la  Coiffure  nommée  om&Aÿ,  la  couronne 


„ blanche , 1\  et  la  basse -Egypte,  par  la 


„ coiffure  nommée  et  , la  Cou- 


, ornements  royaux,  sym- 


,,  ronue  rouge 


„ boles  consacrés  de  la  domination  souveraine 


sur  ces  deux  principales  parties  du  royaume 


,,  des  Pharaons. ({ 

En  lisant  ces  détails  sur  la  Couronne,  le 
lecteur  s'imaginera  peut-être  que  Mr.  Cham- 
pollion  vient  de  lui  expliquer  une  énigme.  Mais, 
demanderons  nous  : 

— Qu’une  Couronne  royale  désigne  „ la 
domination  souveraine (t — y a-t-il  là  quelque 
chose  d'énigmatique ? 

— Que  la  Partie  supérieure  de  cette  cou- 
ronne, représente  V Egypte  supérieure  et  la 
partie  inférieure , qui  ceint  le  front,  la  basse 
Egypte  — est-ce  encore  une  énigme?  Et  si 
c'en  était  une , le  texte  grec  de  Rosette  en 
aurait-il  divulgué  le  mystère,  en  indiquant  la 
valeur  respective  des  deux  portions  de  la  Cou- 
ronne, par  les  mots  avio  zwça  et  xarco  %ioça.  (i) 


(1)  Le  mot  y.MQu,  rég  ion,  répond  ait  signe 
du  tableau  Général  du  Précis. 


No.  240 
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La  couleur  même  de  la  partie  inférieure  de 
la  Couronne  se  trouve  exprimée  en  caractères 
phonétiques  ù la  page  76  de  la  Grammaire, 
où  on  lit  la  légende  'Tvyp . a la  quelle  Mr. 
Champollion  ajoute  la  variante  cpi’on 

trouve  dans  les  dictionnaires;  et  ce  n’est  que 
par  oubli,  que  l’Egyptologue  a omis  la  lé- 
gende de  la  mitre  blanche , qui  forme 

la  partie  supérieure. 

A quel  titre  donc  3Ir.  Champollion  a-t-il 
rangé  la  Couronne  dans  la  classe  des  carac- 
tères  énigmatiques , après  avoir  enseigné  d'ail- 
leurs, dans  deux  endroits  de  son  Précis , que 
l’image  de  cette  Couronne  était  un  caractère 
réellement  figuratif? 

En  déplorant  ces  divagations,  nous  dirons, 
pour  notre  part,  que,  lu  Couronne  étant  un 
des  insignes  de  la  souveraineté,  on  doit  né- 
cessairement chercher  les  propriétés  énigma- 
tiques de  cet  insigne,  d’abord,  dans  sa  forme , 
— ensuite,  dans  les  couleurs  distinctives  de 
ses  deux  parties  intégrantes.  Nous  allons  nous 
occuper  de  cette  recherche. 
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Analyse 

DES  PARTIES  INTEGRANTES  DE  LA  COURONNE. 

En  jetant  les  yeux  sur  l’image  de  cette 
Couronne,  on  voit  d’abord  quelle  a la  forme 
d'un  Casque.  Or,  Hérodote  (II.  151.)  en  par- 
lant de  Psammétiehus , nous  apprend  que  les 
rois  d’Egypte  portaient  un  casque,  pour  in- 
signe de  la  souveraineté : Kvvtaq  ôt  y. al  ot 
dlloi  dnavieq  ècpôçeov  te  (iaoiMeç.  Mr.  Miot 
traduit  ce  passage  ainsi:  „les  rois  portaient 
„ alors  assez  généralement  des  casques.  “ Le 
mot  (dors,  suivi  des  mots  assez  généralement , 
répondent  mal  aux  termes  ot  aXXoi  anavxzq 
<pii  signifient  tous  les  autres,  et  se  rapportent 
aux  douze  rois  contemporains  qui  gouvernaient 
l’Egypte  et  dont  Psammétiehus  faisait  partie. 
Nous  remarquons  cêtte  inexactitude,  parce 
qu  elle  fausse  la  donnée  d’ Hérodote,  qui  ne  li- 
mite ni  l’époque,  ni  l'usage  de  tinsigne  dont 
nous  parlons,  et  qui  se  trouve  sur  les  monu- 
mens  de  toutes  les  époques.  Indépendamment 
de  ce  fait  monumental,  l’historien  d’Halicar- 
nasse  nous  fournit  une  autre  donnée,  qui 
prouve  que  le  Casque  était  un  attribut  de 
la  Souveraineté.  C’est  celle  où  il  raconte  la 
manière  dont  Amasis  devint  Roi  d’Egypte, 
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alors  qu’il  se  trouvait  au  camp  des  Egyp- 
tiens, révoltés  contre  Apriès,  après  leur  dé- 
faite par  les  Cyrénéens.  Au  moment  où  Ama- 
sis  cherchait  a les  rappeler  a Tordre,  un 
homme,  qui  se  trouvait  derrière  lui,  lui  mit 
le  Casque  sur  la  téte9  nsqiéd'rpié  oi  Kvvti]v, 
en  disant  ènl  ftaoihjirj  mqixL&évai.  (II.  162.) 
Le  Casque  dont  nous  parlons  était  donc,  sans 
aucun  doute,  l’insigne  de  la  Souveraineté. 

A ces  preuves  historiques,  nous  pouvons 
ajouter  celle  qui  résulte  de  la  légende  formée 
par  les  trois  parties  intégrantes  du  Casque 
royal. 

Les  deux  parties  principales,  savoir:  la 
mitre  supérieure  ou  coiffure  alongée  de  Mr. 
Champollion,  représente  un  n,  No.  80  de  l’Al- 
phahet  harmonique  de  son  Précis  et  No.  135, 
page  42  de  sa  Grammaire.  La  partie  infé- 
rieure du  Casque,  avec  ,,lc  lilmisi(  sur  le  de- 
vant, offre  la  même  valeur  n,  sous  le  No.  81 
de  son  Alphabet  harmonique,  et  No.  134  de 
la  même  page  42  de  sa  Grammaire. 

Nous  avons  donc  deux  n pour  premier 
résultat. 

Remarquons  ‘maintenant  que  si  le  caractère 
appelé  liluus , n’exprime  aucune  valeur  dans 
son  union  avec  la  partie  inférieure  du  Casque, 
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il  se  reproduit  néanmoins  dans  l’alphabet  har- 
monique et  dans  la  Grammaire,  et  y représente 
\ lui  seul,  des  valeurs  dont  il  est  aisé  d’ap- 
précier la  filiation.  Ces  valeurs  sont  celles 
des  lettres  Coptes  O),  o,  ON,  N et  cy.(i)  Avec 
un  peu  d’attention  l’Egyptologue  y eut  ajouté 
celle  de  qui  remplace  les  voyelles  N et  ON 
dans  les  mêmes  mots,  (2)  et  qui  d’ailleurs  est 
la  variante  la  plus  constante  du  c\  dans  le 

1 

Copte.  O11  lit  au  bas  de  la  page  17  de  l’Ana- 
lyse (3)  de  Ml*.  Salvolini,  que  le  Rituel  gnos- 
tique  du  Musée  de  Leyde  porte  plusieurs  fois 
la  forme  démotique  du  céraste  (qui  vaut  un 
cy,  f ) transcrite  par  la  consonne  grecque  (3 
(6).  Or,  le  céraste  se  trouve  placé  à côté 
du  ,,  litmis ((  dans  1 Alphabet  harmonique  de 
Mr.  Champollion,  comme  dans  sa  Grammaire. 

Le  caractère,  qu’on  est  accoutumé  d’ap- 
peler „ litmis i(  nous  offre  ainsi,  entre  autres 


(1)  Nos.  36  et  120  de  l'Alphabet  harmonique  du 
Précis  et  Nos  27  et  188  de  la  Grammaire. 

(2)  Ce  signe  doit  son  existence  hiéroglyphique  aux 
initiales  0^  et  des  termes  homogènes  ONN.,?,  et 

qui  signifient  incurvare, 

(3)  Analyse  Grammaticale  raisonnée  des  différens 

textes  anciens  Egyptiens,  maintefois  cité  suprà . 
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valeurs,  celles  du  Ç*  et  du  Coptes;  et  ces 
valeurs,  jointes  à la  suite  dos  deux  fifi  qui 
précèdent,  forment  ainsi  deux  groupes  alpha- 
bétiques, savoir: 

fifiÇ*  et  fific\. 

Faut-il  maintenant  beaucoup  de  pénétration 
pour  reconnaître,  dans  ces  deux  groupes , la 
charpente  du  mot  fivL  et  de  sa  variante  fific\  ( 1 ) 
signifiant  xvqioç,  aQycov,  (iaoihvg,  pr  inceps,  do- 
minus , Jierus,  et  employés  avec  Je  préfixe  'fi, 
qui  forme  les  adjectifs?  INTest-ce  pas  là,  nous 
* le  demandons,  le  type  sur  lequel  les  Grecs 
ont  calqué  leurs  expressions  to  fiaaihiov  (géli- 
fia ) ij  fiamXeta  (jreQixefpaXcUa)  que  nous  avons 
examinées  à la  page  21  ci-dessus?  La  lan- 
gue Copte  nous  offre  d’ailleurs,  pour  pen- 
dant de  nos  deux  variantes,  le  mot  O'Spsx, 
formé  sur  le  thème  O'spU)  roi,  et  désignant 
un  insigne  royal , une  Couronne.  (2)  Ici  l'ab- 
sence du  préfixe  fi  donne  au  mot  O'SpikC  la 
forme  relative  d'un  substantif,  et  l'assimile  au 
mot  fifiCa,  donné  par  les  deux  parties  isolées 

(1)  Voir  siiprù,  page  441,  sq- 

(2)  Le  mot  répond  à ftutriï.dov  dans  le  IT. 

Liv.  des  liais  I.  10.  et  dans  le  II.  Liv.  des  Pct- 
ralip.  XXIII  11. 


ANALYSE  DE  LA  GRANDE  COURONNE. 


5i 


do  la  grande  Couronne,  savoir 


et  Î£ 


les(iuol!os  parties  caractérisent  également  la 
souveraineté,  fa  puissance.  Si  le  lecteur  jette 
maintenant  les  yeux  sur  la  Planche  10  du 


P/ilhah,  portant  sur  sa  tète  d’épervier  un 


,,  une  coiffure  particulière,  consistant  dans  la 
„ partie  supérieure  du  Pschent , flanquée  de 
„deux  appendices  de  couleurs  variées. i£  La 
même  coiffure,  moins  la  bigarrure  des  deux 
appendices,  se  voit  sur  la  tête  de  la  même 
divinité,  planche  11  du  Panthéon,  planche 
dont  le  texte  est  consacré  spécialement  au 
développement  des  propriétés  du  Pschent.  Or, 
les  deux  appendices  de  cette  coiffure  ne  sont 


autre  chose 


Champollion,  dans  sa  Grammaire,  page  38 
No.  39,  donne  à ce  signe  la  valeur  d’un  o,  la- 
quelle valeur  trahit  toutes  celles  qui  s’y  rat- 
tachent, savoir,  en,  O’S,  e\  et  Ci,  ainsi  qu'on 
peut  s'en  convaincre  par  l inspection  d’autres 
caractères  qui  représentent  ces  élémens.  La 
coiffure  particulière  du  Vulcain  égyptien  n’est 


4* 
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donc  encore  que  la  légende  mystique  dé- 
signant une  Couronne,  et  sert  ainsi  de  pendant 
à la  même  légende  exprimée  par  la  partie  in- 
férieure de  la  Couronne  complexe,  laquelle 
partie  se  trouve  sur  la  main  gauche  de  la  di- 
vinité en  question.  Mr.  Champollion  dit  que: 
„ cette  divinité  soutient,  de  sa  main  gauche, 
,,tme  sorte  de  segment  de  sphere , surmonté 
„de  la  coiffure  ornée  d’une  espèce  de  Li- 


Et  l'Egyptologue  cite  un 


autre  endroit  où  ,,Phtah-Socari  porte  égale- 
„ ment  le  segment  de  sphère,  mais  surmonté 
„ d'une  coiffure  différente. ((  Que  le  lecteur 
jette  les  yeux  sur  la  planche  11  dont  nous 
parlons,  et  il  reconnaîtra  avec  nous,  que  le 
prétendu  segment  de  sphère  a absolument  la 
figure  de  la  Corbeille  qui  symbolise  les  Sou- 
verains d'Egypte,  et  dont  l’analyse  forme  les 
pages  438  ù 445  du  précédent  Volume. 

Pour  compléter  donc  l’examen  de  la  grande 
Couronne,  passons  à l’expression  de  ses  cou- 
leurs, qui  servent  de  complémens  aux  signes 
diagnostiques  des  mystères. 


(1)  Page  l du  texte  à la  Planche  11  du  Panthéon. 
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EXAMEN 

ue  l’expression  des  couleurs 

VERTE  ET  UIGARltÉE. 

Puisque  nous  venons  de  parler  de  la  Cor- 
beille, homonyme  de  la  Couronne,  examinons 
d’abord  l’expression  de  sa  couleur  verte,  qui 
la  distingue  de  la  Corbeille  bigarrée. 

L’on  se  rappelle  que  le  nom  de  la  Cor- 
beille, est  le  paronyme  mystique  des 

mots  ÎU&.  (nèbe , nêbc ) qui  désignent 

un  Souverain.  Nous  avons  dit  aussi,  en  par- 
lant (page  441  ) de  la  bigarrure  de  la  corbeille 
symbolique:  que  ttoxy,  qui  signifie  variegalus, 
colore  sparsus , faisait  allusion  à WOX , qui 
signifie  magnus,  dux,  pr  inceps.  Or,  la  même 
allusion  est  donnée  par  la  couleur  verte , en 
Copte  r,UX\,  YAlXV. , qui  sert  de  paronyme 
aux  mots  tacites  t>OX,  KO(S,  î\XX,  signifiant 
magnus,  princeps  etc.  11  résulte  de  ce  pre- 
mier aperçu  que  4la  Corbeille  verte , surmon- 
tée de  la  partie  inférieure  de  la  Couronne, 
sert  à doubler  l’expression  de  la  légende  my- 
stique qui  compose  cette  Couronne*  et  qui 
exprime  l’idée  de  la  domination,  de  la  Souve- 
raineté à l’instar  du  mot  OXpXC  qui,  de  même 
que  les  mots  , ïæL,  WiÆ,  ont  servi  de 
types  aux  termes  grecs  ftaoiXeiov  et  flaoihia. 
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Quant  à l’identité  mystique  de  la  Corbeille 
verte  avec  la  Corbeille  bigarrée , qui  sym- 
bolise les  Souverains  d’Egypte,  il  suffira,  pour 
le  moment,  de  remarquer  que  les  variantes 
î\V\XV,  î\H(5E , qui  expriment  la  couleur 

verte , servent  de  points  intermédiaires  entre 
ses  homonymes  î\0<5,  î\OX,  qui  désignent 

un  souverain,  et  les  homonymes  doublés: 
îÆSraS,  fiOXftVX,  plus:  î\OXl  et  f\V- 

(50),  dont  les  idées  sont  les  objets  directs  de 
l’expression  mystique  de  la  Couleur  verte  de 
la  Corbeille.  Or,  ttOXîYCX,  f\0  5CV.5  signifient, 
entre  autres  ôveidiÇeiv,  bvtidoç,  vituperare , eæ- 
probrare , improperarc  ; contumelia , oppro- 
brium  — le  mot  ïVGoO  : turpis , deformis  — 
enfin  le  mot  î\OX\  (2)  désigne  la  fausseté , F ini- 
quité, l injustice. 

Pour  compléter  l’affinité  mystique  qui  rat- 
tache la  couleur  verte  à la  couleur  bigarrée , 
nous  produirons  enfin  les  •*  variantes  ftOXy, 
f\OXt\,  qui  expriment  cette  dernière  couleur, 
et  se  placent , comme  011  voit , a côté  des 
termes  î\OXV  et  r.OX,  dont  nous  venons  d’ex- 

(2)  Ce  ino(,  recueilli  dans  le  dictionnaire  de  Mr.  Tat- 
tam,  est  formé  sur  le  thème  oxi  avec  Ie  préfixe 
, d’où  les  variantes  V.'XsOXl  iniquus , injuslus , 
et  iniquités,  in  justifia. 
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pliquer  les  valeurs  conciHTeininent  avec  celles 
de  leurs  homonymes  respectifs. 

Les  expressions  actuelles  île  la  Corbeille 
verte  et  de  la  Corbeille  bigarrée , nous  offrent 
donc,  à l'aide  de  leurs  homonymes  latens,  les 
idées:  souverain  inique,  injuste,  infâme,  odieux 
— Prinec  de  l’iniquité,  des  turpitudes,  de  l'op- 
probre, etc. 

Il  résulte  de  ces  indications,  que  les  mots 
IW.Çi  VYUXY,  qui  signifient  corbeille  verte,  et  UV.ti 
VYOXg,  corbeille  bigarrée,  ne  sont  que  les  com- 
pléments des  mots  î\Y&.  BO,  (1)  qui  signifient 
également  corbeille  bigarrée,  et  lesquels,  sous 
les  expressions  homonymes  iw.Ç*  WD,  Seigneur 
du  Monde , les  seules  reconnues  par  l'Egypto- 
logue, servent  il’autonomases  mystiques  aux 
épithètes  de  satan  : le  Prince  de  ce  Monde, 
T Esprit  immonde  et  malin,  le  génie  du  mal, 
etc.  épithètes  exprimées  par  les  homonymes 
de  la  légende  wdk  \î0  dont  nous  parlons. 

Nous  nous  sommes  arreté  à ces  rapproche- 
mens  pour  fortifier  la  conviction  de  la  Critique 
à l’égard  de  l’intimité  des  rapports  que  nous 
avons  reconnus  entre  la  Corbeille  symbolique 
des  Souverains  d'Egypte,  exprimant  la  légende 


(l)  Suprà , pag,  -43S,  sqq. 
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SÆ&i,  Seigneur , et  les  deux  parties  de  la 
grande  Couronne  égyptienne , qui  expriment 
la  même  légende,  et  concourreut  aux  mêmes  ré- 
sultats : Avant  d’aborder  le  mystère  symbolique 
des  Couleurs  de  la  grande  Couronne,  il  nous 
reste  encore  une  particularité  a examiner. 


EXAMEN 


DE  L APPENDICE 


GRANDE  COURONNE 


Nous  venons  de  voir,  que  les  deux  parties 
de  cette  Couronne  donnaient  deux  r»:  l’un 
pour  l’initiale  du  mot  î\\\Ç*,  dominus , l’autre 
pour  le  préfixe  épithétique  de  la  légende 
formée  par  les  trois  parties  de  la  Couronne, 
et  répondant  au  mot  ij  ftccoû.eia:  la  royale 
(couronne).  La  saine  critique  reconnaîtra  donc 
que  T insigne  royal  dont  nous  parlons  doit  son 
origine  et  sa  forme  à la  valeur  alphabétique 
des  deux  caractères,  combinés  de  manière  à 
former  un  casque,  dont  le  nom,  caractéristique 
de  la  puissance  royale,  est  exprimé  par  les 
charpentes  î\L,  à l’aide  de  l’appendice, 

confondu  par  Mr.  Champollion  avec  l'image 
d’un  liluus . Les  valeurs  alphabétiques,  re- 

connues (1)  à ce  prétendu  bâton  des  Augures, 


(1)  Supra , pag.  49. 
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n’offre  l'initiale  d’aucune  expression  conséquente 
à l'insigne  augurai ( 1 ) de  ce  nom.  Une  preuve 
de  plus  que  ce  caractère  hiéroglyphique  n'olFre 
point  l’image  d’un  liluus,  c’est  que,  sans 
changer  de  forme  ni  de  valeur,  il  devient  un 
casse-tête , alors  qu’il  se  trouve  réuni  au  bras 
qui  le  tient.  (2)  Ou  peut  s'en  convaincre  en 


(2)  Les  expressions  qui  se  rapportent  à V augure  sont  : 

XV-SAXV.YL  Ot(ùVL(Tf.i  bg  ; \m\vyvr,£\\v , 

0,1  £,VVv  démon,  magicien  et  augure;  XV.XX- 
divination,  augurer;  pV.C\^U\\  on  &\[\\, 
VyVM  augurer  et  Python  ; (5\vyUAA  Augure, 
Enfin , le  mot  signifie  baculus  scep- 

frum  et  baculus  episcopalis,  archimandritae ; et 
l’on  sait  que  le  bûton  des  primitifs  Evêques 
était  recourbé  par  le  liant  et  s’appelait  aussi 
lituus. 

(2)  Mr.  Salvolini , dans  sa  Campagne  de  Ramsès 
le  Grand,  cite  plusieurs  fois  ce  Caractère.  A 
la  page  87,  il  dit  qu’il  symbolise  la  force  dans 
les  combats ; à la  page  106  que  ,,le  bras  te- 
nant le  casse-tête  est  le  signe  déterminatif  tro- 
pique, servant  à indiquer  les  Chefs  militaires 
des  hommes  de  la  ville,  qui  vient  de  faire  sa 
soumission;  à la  page  73,  le  bras  tenant  le 
casse-tête,  au  lieu  de  la  massue , est  V insigne 
des  Combattons.  Nous  rappellerons  pour  notre 
part  que  le  bras  tenant  le  casse-tête  de  Mr.  Sal- 
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comparant,  pour  ce  signe  polyonyme,  le  No. 
30  de  l’Alphabet  harmonique  de  Mr.  Cham- 
pollion  qui  donne  ce  Uluus  isolé,  avec  le  No.  8. 
représentant  le  bras  tenant  le  casse-tête; 


et  le  No.  81  représentant  la  partie  in- 


férieure du  grand  Casque  royal  avec  le  meme 
lituus-casse-lêle , où  il  a une  valeur  tacite  et 
mystique.  — Voici  maintenant  nos  aperçus  sur 
cette  valeur. 

Nous  savons,  par  le  fait  constant  de  toutes 
les  analyses  qui  précèdent,  que  chaque  sym- 
bole énigmatique  renferme  la  double  condition 
de  son  expression  patente , réunie  à son  ex- 
pression tacite.  Or,  puisque  c’est  toujours 
ces  deux  conditions  mystiques  qui  déterminent 
le  choix  de  chaque  symbole,  il  faut  nécessai- 
rement que  le  choix  du  prétendu  liions  trouve 
sa  raison  dans  ces  conditions.  Nous  croyons, 
a ce  titre,  pouvoir  assurer  que  le  signe  dont 
nous  parlons  représente  la  trompe  d'un  élé- 
phant, nommé  à la  page  164  de  la 

Sc.  Mg.  du  Père  Kircher.  On  voit,  dans  les 
Chap.  84,  85  et  86,  du  IL  Livre  d Hora- 
pollon,  que  l'éléphant  symbolisait  entre  autres, 

voliiii  est  tout  bonnement  l'expression  alphabé- 
tique des  valeurs  ïvO^,  îi'S,  \C\’  00,  O. 
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la  force  et  la  Souveraineté : (84)  avd'qamuv 
iaxvQ0Vj  (85)  avd'Qomov  (iaoiXéa  et  (80) 
fîaoiXt  a. 

Mr.  Leemans,  dans  ses  annotations  an  Ch. 
85,  cite  deux  antres  passages,,  qui  ce  rappor- 
tent à cette  allégorie:  ,,Artemid.  II.  12.  ’Elt- 
,,  (pciç,  èv  IcaXlcc  (sc.  ootüiitvoç)  ôtorcov^r  oquccl- 
„ w«,  y.al  (jaoiXéa,(  l)  v.a'i  un)' ou  itéyigor. — Ach- 
„met.  cap.  27.  o èltcpaç  etç  vifirjlov  uvdqa , Çévor, 
„ è^ovoiagpv,  noXvjikomov  kqLvztcm.^  Le  savant 
éditeur  observe,  au  môme  endroit,  que: 
,,  EfepJianlem  oneirocritae  quoque  regem  — 


(1)  Grâces  aux  soins  de  Mr.  Cbampollion  et  de  Mr. 
Ilosellini,  nous  savons,  par  la  légende  alphabé- 
tique qui  accompagne  l’image  d’un  éléphant,  que 
ce  quadrupède  belligérant  s’appelait  sAiOtf, 
et  V.tvll),  de  même  que  V ivoire.  Or,  ces  mots 
font  allusion  à leurs  homonymes:  9U*  s'»_ 

nifie  télé,  chef,  prince ; à ^cVoiU,  V.cKl)C\}, 
mots  doublés,  qui  désignent  un  Géant , et  qui, 
séparés,  donnent  les  formes  îs.C\),  V.C\),  OOIt, 

qui  sympatisent , comme  on  voit,  avec  les  va- 
riantes du  nom  de  V éléphant.  Voyez  la  Gram- 
maire Egyptienne  de  Mr.  Champollion  pages  51 
et  84,  et  pages  209,  210  du  Tome  1 des  Mo- 
nument! Civili  de  l’Archéologue  italien. 
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„interpretantur.u(i)  Remarquez  maintenant,  le 
terme  mystique  du  c.  64d'Horapollou:  3l4Wtyw- 
nov  loyyqov , y.al  xwv  ovuyeQÔvuov  oocfqavxixoy 
(JovXoueroi  orjfiijvcu,  èXétpavxa  LœyQcccpovoiv,  tyovxa 
zi]  v n qoftooxiôa'  èxéïvoç  yàq  ravit,  uocpqaiv e- 
Tccij  y.al  xqaxéî  xiov  TtqoomTxxovxuv.  Nous  avons 
déjà  eu  maintes  occasions  de  signaler  la  pré- 
cision avec  laquelle  le  Révélateur  Niliaque  ex- 
pose ses  données  pour  mieux  fixer  l'attention 
des  adeptes.  Si  le  mot  rj  TrqojSooxîâa  n’eut 
point  été  ici  le  terme  principal  de  l’énigme, 
aurait-il  eu  besoin  d’avertir  que  l’éléphant, 
qu’on  représentait  dans  cette  allégorie,  avait 
la  trompe:  tyovxa  xt)v  TtQoftooxîôa?  habentem 
proboscidem?  Nous  sommes  même  persua- 
dé qu’il  y a,  dans  les  MSS,  omission  du  par- 
ticipe ôiaçqapfiév)]  ou  ènrjqpévi],  après  le  mot 
7i Qoftooxida  que  l’original  portait:  que  l’éléphant 
était  représenté,  ayant  la  trompe  levée  ou 
contournée ; de  manière  que  la  trompe  de  Télé- 
pliant  demeurait  toujours  le  symbole  princi- 
pal. Il  est  remarquable  que  le  mot  nqofjoa- 
ylç  a,  dans  le  grec  même,  son  synonyme  sym- 
bolique 7 t qo  y o u.  a la,  de  nqovoiuveiv , identifié 


(!)  Page  371,  édit,  in  8°,  Amsterd.  1835. 
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chez  Hésychius  avec  d'Ecm/Çeiv,  àçjia&i v,  y.utu- 
ovouv  et  ai'/juxloTxveiv,  mots  qui  offrent,  entre 
autres  idées,  celles  de  commander , de  subju- 
guer, d enlever,  de  ravir , de  piller,  de  ra- 
vager, etc.  C’est  donc  dans  l'équivalent  égyp- 
tien de  ce  mot  de  V énigme  qu’il  faut  chercher 
V expression  tacite  qu'il  remplace  en  sa  qua- 
lité d’appendice  de  la  Couronne  des  dieux  et 
des  Souverains  d’Egypte  — car,  cet  accessoire, 
absolument  sans  objet  pour  la  Couronne,  est 
indispensable  à son  expression  mystique , com- 
plétée par  l'initiale  du  mot  ÇxV.LXV,  qui  dé- 
signe la  trompe  d'un  éléphant , figurée  par 
l’appendice  dont  nous  parlons.  Or,  ce  signe 
obligé  peut,  selon  les  cas  donnés,  servir 
de  simple  initiale  pour  la  Couronne  des 
justes,  et  de  légende  entière  pour  le  dia- 
dème des  impies.  Ce  dernier  cas  étant  celui 
que  nous  explorons,  nous  devons  nécessaire- 
ment chercher  le  terme  convenu,  qu’il  rem- 
place par  homophonie ; et  ce  terme  sera,  a 
n’en  pas  douter,  le  mot  dont  l’initiale 

<J),  n’étant  qu’une  variante  du  n et  du  (1) 


(l)  Le  ç^)  est  une  explosion  labiale,  suivie  d’une  as- 
piration; le  \\  est  le  même  élément,  moins  l’as- 
piration; et  le  n’est  qn’nn  yi , pins  la  vibra- 
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se  confond  avec  ces  élémens  dans  les  mêmes 
mots  et  les  mêmes  signes  hiéroglyphiques. 

Le  mot  cité  dans  les  dictionnaires, 

se  trouve,  entre  autres,  dans  le  Livre  de  la 
Genèse  XIX  29,  où  il  répond  à n!TI7,  qui  ren- 
ferme toutes  les  idées  de  perdition,  tant  phy- 
sique que  morale  ; et  dans  le  passage  en  que- 
stion le  mot  nriU  exprime  V anéantissement 
(par  le  feu)  des  Villes  de  Sodome  et  de 
Ghomore  et  de  tout  le  pays  environnant.  La 
Version  des  Septante  porte  èxvçinuo  ( conlero ) 
et  la  Vulgate  everlo ; tandis  que  le  mot  sé- 
mitique nrraî  signifie  everlere,  conterere , cor- 
rumpere , delere , destruere , vaslare  terrain, 
regnum,  pcrdere , extermmare , etc. 

Le  mot  (VlDftX,  dont  c\)Vt\X  n'est  qu'une 
variante,  se  trouve  dans  les  Ps.  LXXXVIII. 
39.  où  il  répond  au  mot  y.avaçQkcpco  des  Sep- 
tante pour  nrnNJ)  (LXXXIX.  40)  Ibidem 


tion  du  larynx,  qui  le  rend  sonore.  Ces  trois 
termes  ne  sont  donc  que  des  variantes  de  l’e.r- 
ptosion  labiale , par  conséquent,  trois  formes 
d'uu  seul  élément.  Quant  à l’absence,  de  la  finale 
\ dans  le  mot  ç\)VîiX,  l>ar 

voyez  la  note  de  la  page  449  ci-dessus. 
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vers.  44  (45)  à y.caao(>éf/vvut:  frangere , col/t- 
dere;  et  dans  Ilosée  VIII.  7.  à xavaçocxpij, 
pour  nnr^D  liirbo,  tempête. 

Les  variantes  c\xi)UX,  cYOttX,  cVv.UX  offrent 
donc,  comme  on  voit,  tontes  les  idées  do 
renversement  et  de  destruction , puisqu’elles  ré- 
pondent tour  à tour  aux  mots  èxv qinuo,  xa- 
Ta(>(n'jyvvtu,  xaTaçoùpo),  etc. 

Pour  prouver  maintenant  à nos  lecteurs 
l'affinité  étroite  des  mots  c\x\)î\X,  cfyottX,  c\XUX 
avec  le  terme  £tVi\X\  qui  les  symbolise,  il  suf- 
fira de  fixer  leur  attention  sur  la  série  des 
mots,  qui  s’y  rattachent  comme  autant  de  va- 
riantes d'un  même  thème  radical.  Ainsi: 

A côté  de  cVurâX,  choux,  C\)V,Î\X,  nous  pla- 
cerons leurs  variantes  dénasalisées  c\x\)X\,  ebo- 
X\ , CVXX'G  et  TttVXSV,  qui  signifient  rumpere , 
erumpere , etc. 

A côté  de  ç\x\)X\,  la  variante  Li\)X  fran- 
gere•,  secarc , amputare  — Yxx\  coi  f radio, 
naufragium,  etc. 

A côté  de  tx\)X,  ses  formes  antérieures 
0*U)Q)XE  laedere  — OXOûXTl  (avec  le  vt  para- 
gogicpie)  confr ingéré,  conter ere,  evertere,  sub- 
vertere,  destruere;  et  les  variantes  O^OXTT, 
OXTl,  O'StDSTt,  tVS£(5Yl,  etc.  ayant  les  memes 
significations,  y compris  celles  de  ruina,  maccries. 
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A côté  de  Loüx,  £*VXV,  les  formes  anté- 
rieures doublées,  O'SOXOX^.X  et  OXOX&ÆX  con- 
fringerc , conlercre,  mander  e9  mots  dont  la  so- 
lution nous  donne  les  formes  tysox,  OXGX  et 
(kv.x,  et  cette  dernière,  ramenée  à son  émis- 
sion nasale,  s'identifiera  avec  le  mot  {kv.ttXl, 
dont  la  finale  paragogique  \ se  retrouve  d’ail- 
leurs dans  les  variantes  indiquées  ci-dessùs. 

A côté  des  mêmes  formes  £*ü)X,  ÊÆX,  Ll- 
X\,  nous  placerons  enfin  les  variantes  ÇiüXS’e, 
ç\ü*S£,  £*06,  c\o5,  c\V<S,  etc.  signifiant, 

entre  autres,  evellere,  privarc,  fraudare,  in - 
sur  gère,  seditio , insullus , agressio , etc. 

En  considérant  maintenant  l’usage  que  l’élé- 
phant fait  de  sa  trompe,  et  la  force  qu’il  a dans  cet 
organe,  on  reconnaîtra  aisément  que  le  mot  ttV.r.XY 
qui  l’exprime,  peut,  à bon  droit,  participer  aux 
acceptions  qui  précèdent  et  réclamer  sa  place 
naturelle  à côté  du  mot  cY>V.î\X,  dont  il  est 
le  remplaçant  symbolique  dans  la  grande  Cou- 
ronne des  Pharaons.  On  reconnaîtra  par  con- 
séquent, que  ce  mot  énigmatique  n’est  caché 
sous  la  trompe  d'un  éléphant , que  pour  as- 
similer les  Souverains  iniques  et  impies  au 
Prince  de  la  perdition  et  de  la  destruction , 
connu  sous  les  épithètes  synonymes  d’ Abad- 
don,  d 'Asmodée  et  d’ Apollyon. 
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En  laissant  a la  Critique  éclairée  le  soin 
Je  peser  ces  analyses,  nous  devons  mainte- 
nant appeler  sou  attention  sur  le  mot  0*p&.C, 
désignant  également  une  Couronne  (1) , et  dont 
nous  avons  fait  mention  à la  page  50  ci-dessus* 

Le  mot  0N\5&C,  considéré  dans  ses  rap- 
ports au  langage  sacerdotal , peut  être , selon 
la  méthode  diérétique,  la  formule  convenue 
des  mots  NAC,  dont  la  réunion  est, 

comme  on  voit,  résumée  par  la  forme  0N\i&.c, 
qui  les  remplace  à la  faveur  de  cette  homo- 
phonie. Or, 

Le  mot  O'Spüü  signifie,  dans  ce  mystère, 
roi  et  couronne : (iaoilevç  et  ftaoïkda;  — et 
SsAC,  opprobrium,  conlumelia , dedecus;  d’où, 
avec  le  préfixe  actif  x\,  le  verbe  con- 

lumelia  afficere.  (2) 

La  légende  mystique  o*S\Vs.C  allégorise  donc, 
dans  l’économie  de  la  langue  sacrée,  les  idées  : 
Roi  ou  Pouvoir  ignominieux  , injurieux , ou- 
trageant, infâme;  et  Couronne  de  l'infamie 
de  l'opprobre , des  outrages  contre  la  religion 
et  l’humanité. 


(1)  Voyez  II.  Rois  I.  10.  où  il  est  question  de  la 

Couronne  de  Saiil. 

(2)  Zoega,  pag.  510,  No.  32. 
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Le  mot  0^s\V0  désignait  d'ailleurs  un  ser- 
pent, d’où  le  mot  grec  ^aaüJoxoç,  un  basilic, 
ainsi  qu’il  résulte  du  Liv.  I,  §.  I.  des  Hiéro- 
glyphes d’Horapollon , dont  le  traducteur  grec 
dit;  ocpiv  ....  ov  xaXovoiv  Aiyvnxioi  Ov q aïov , 
o èçiv  èXlrjviçl  (i ao cXtoxo  v.  Et  Aelien  L.  YI. 
§.  38,  dit;  Twv  inc  âonîôos  dr.yütvxajv  ov  f uvi j- 
fiovevexca  ovâsiç  èÇccvxrjç  xov  xaxov  yeyovtvon.  ”Ev- 
9sv  xoi  xal  xov  g fiacnXe  îç  ây.ovio  xùv  *Ai— 
yvnxioiv  èni  xcîiv  d-iaô  tjtiâxcov  (pooeîv  ne- 
no  ixilutv a g aonidaç,  xrtç  dqyijg  ainxxoïn- 
vovg  x 6 dvixijxov  âij  èx  xijç  xov  uôov  noocp^ç 
xov  TCQonQijutvov  : ,,  Nullus,  qui  ab  aspidc  mor- 
,,  sus  fuit , ex  malo  incolumis  cvasisse  memo- 
ralur.  Hinc  Aegyptiorum  reges  in  diade- 
„mate  variegatas  aspides  gerere  intell exi,  per 
,,Jiguram  istius  animalis  invictum  imperii  ro- 
,,bur  occulte  signijicantes.u 

Ces  témoignages  réunis  ne  laissent  donc 
aucun  doute  que  le  reptile  léthifère,  qui  ser- 
vait d’insigne  à la  Couronne  des  Souverains 
d’Egypte,  citée  dans  l’inscription  de  Rosette, 
n’eût  porté  le  nom  0>s\ia),  qui  désignait  à la 
fois  un  Prince  souverain  et  un  Serpent.  Quant 
a la  bigarmre  de  sa  peau,  on  a vu  à la  page 
54  ci-dessus,  que  cette  bigamure  servait  de 
complément  a l’idée  de  Souveraineté  pour  le 
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Vulgaire*  et  aux  idées  de  turpitude , d'iniquité , 
d’infamie , d opprobre  — pour  les  initiés. 

En  admettant  maintenant  la  syllabe  tysp, 
du  mot  OXp\C,  pour  la  forme  contractée  du 
nom  du  serpent  O'spU),  et  en  prenant  la  syl- 
labe finale  &.C  pour  le  mot  &.C  signifiant  vêtus, 
aniiquus  nous  obtiendrons*  pour  le  lan- 
gage mystique,  la  légende:  serpens  antiouus: 
6 6(piç  6 aqxaîoç,  qui  est  une  des  épithètes  de 
Satan  dans  le  Ch.  XII.  9 de  l’Apocalypse. 

Tel  est  l’ensemble  des  allégories  attachées 
aux  mots  équivoques  et  O'SpJvC  qui  dé- 

signent un  Souverain  et  une  Couronne * et 
qu'il  nous  importait  de  signaler  à l’attention 
des  savans. 

Enfin,  le  mot  <Spt\TVE,  SpHTTV , qui  désigne 
un  diadème,  peut,  dans  ses  rapports  aux  pha- 
raons impies,  avoir  servi  de  légende  parony- 
mique  à ses  homophones  (SpOTl,  xpon,  qui 
signifient  impingere , offendere,  ojfensio,  of- 
fendiculum , scandalum , etc.  Ce  diadème 
pouvait  donc  caractériser  les  souverains  dont 
les  actes  scandaleux  blessaient  la  justice  et 
les  loix  du  pays. 

Nous  terminons  ici  cette  partie  de  nos  Ana- 
lyses, pour  nous  occuper  maintenant  des  allé- 
gories, qui  tiennent  à l’expression  ambigiie 

5 * 
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(les  deux  couleurs:  blanche  et  rouge , affec- 
tées aux  deux  parties  constitutives  de  la  Grande 
Couronne,  et  dont  l’étude  nous  initiera  de 
plus  en  plus  dans  les  mystères  du  langage 
symbolique. 


$.  3. 

ETUDE 

DES 

ALLEGORIES  DE  LA  COULEUR  BLANCHE. 


Le  mot  égyptien  qui  désigne  la  couleur 
blanche , nous  offre  plusieurs  variantes  d'un 
seul  et  même  thème.  Ces  variantes  sont: 

1°.  O'suoLuy,  o'soLviy  ; tysktay,*  o'&s.iy. 
II0.  Osu&u),  o'ï&iy,  oLui,  uoLuy 

III0.  Omiy. 

Conséquemment  à l’esprit  des  langues,  ces 
termes,  outre  l'idée  de  blancheur , expriment 
celles  de  candeur , de  splendeur  (i)  et  de 
pureté. 

Ainsi,  la  Couronne  blanche  peut  désigner 
allégoriquement  les  idées  Couronne  pure , Cou- 
ronne éclatante , exprimées  par  TÎiTiD 
qu’on  lit  dans  Zacharie  III.  5. 


(1)  Act.  X.  30.  dernier  mot;  0^o£iiy. 
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La  même  légende:  Couronne  blanche,  peut 
servir  d'allusion  aux  mots  Prince  pur,  éclatant. 

D’ailleurs,  la  forme  OXX&Avy  (1)  divisée 
ainsi  O'sAêi - , selon  l’économie  de  la  lan- 
gue sacrée,  ajoute  à l’expression  de  cette  allé- 
gorie. En  elï'et,  O’SïJk  signifie  mundus,  purus, 
innocens , sanclus  esse',  et  la  finale  £vy  (pro- 
noncée aclié)  peut  servir  de  paronyme  (2)  aux 
mots  My  ( aclie ) OUJ  ( oche ) qui  signifient 
mullus,  magnus,  et  désigner  ainsi,  allégori- 
quement les  idées  très-pur,  très-saint  et  Ma- 
jesté sacrée,  etc.  Telles  sont  les  idées  ex- 
primées mystiquement  dans  Daniel  VII.  9.  par 
le  vêtement  blanc  de  V Ancien  des  jours:  et 


(1)  Mr.  Pcyron  admet  cette  forme  à la  place  de  0^- 

qu’il  prend  pour  un  erratum ; mais  celle- 
ci  est  une  variante  immédiate  de  ce 

qui  établit  l'existence  respective  de  ces  formes. 

(2)  Il  importe  d’appeler  l’attention  du  lecteur  sur  la 
différence  des  rapports  entre  un  paronyme  et  un 
homonyme.  — Chaque  mot  symbolique,  rempla- 
çant le  ternie  propre  du  mystère,  est  un  paro- 
nyme, c’est-à-dire,  Vhomoplionc  du  mot  qu'il 
remplace.  Ainsi,  tout  homophone,  employé  dans 
l’expression  allégorique  ou  symbolique  d’un  mys- 
tère, devient  un  paronyme,  pour  servir  de  voile 
à son  homonyme  qu’il  remplace. 
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Antiquus  dierum  sedit,  et  vestimenlum  Ejus 
candidum  quasi  nix.  De  meme  St.  Matthieu 
XVII.  2,  parlant  de  la  transfiguration  de  notre 
Seigneur:  r à ôè  tua  via  avvov  èytvevo  ).e vxà  œç 
ro  cpwç.  De  même  encore  dans  l'Apocalypse 
VI.  1 1 et  VII.  9,  1 3 et  1 4 le  peuple  des  saints, 
et  des  martyrs,  vêtus  de  robes  blanches,  et  de- 
bout devant  le  Trône  et  l’Agneau.  Et  XIX. 
14  les  minées  célestes  vêtues  de  lin  blanc  et 
PUR. 

La  Couronne  blanche  caractérise  donc  fort 
bien  le  petit  nombre  des  Souverains  d'Egypte 
dont  les  Cartouches  sont  surmontés  de  la  lé- 
gende exprimant  leur  justice  et  leur 

piété.  Mais  ces  épithètes  seraient  déplacées 
a côté  de  celles  que  nous  avons  déduites  de 
l'expression  équivoque  des  Couleurs  verte  et 
bigarrée , affectées  A la  Corbeille  mystique  des 
Souverains.  Il  s’agit  donc  de  scruter  le  mys- 
tère de  la  Couronne  blanche,  considérée  comme 
insigne  caractéristique  des  Pharaons  impies. 
Ad  Im.  o'sMkm). 

Ces  deux  variantes^  séparées  ainsi:  O'SO)- 
( î ) , donnent  lieu  A plusieurs 

rapprochemens. 


(l)  Dai  s mon  Essai  sur  les  hiéroglyphes  cVHora- 
pollon  y j'ai  analysé  deux  exemples  de  ce  pro- 
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D’abord,  les  variantes  OSO),  0N&.  qui  for- 
ment la  première  portion  de  ces  deux  termes, 
peuvent  offrir  à leur  mystère  les  chances  énig- 
matiques suivantes  : 

1°.  O^sOù  signifie  gerrnen , et  germinare, 
-producere  (1). 

2Ü.  Onü)  signifie  aussi  nunctare , nuncium 
a {ferre,  nuncium  : âyyùÀa,  visiUtlio.  Ces  ac- 
ceptions réunies  ne  permettent  point  de  douter 
que  le  mot  ONOO  n'ait  également  désigné  un 
Ange , expression  qui  a fait  place  à ’Ayyekoç 
daus  la  version  de  la  Bible  et  dans  les  écrits 
Coptes  ascétiques,  avec  une  multitude  d’autres 


cédé  mystique!  le  premier  indiqué  par  Horapol- 
lou  lui-même  ( 1«  7)  au  sujet  de  l’Epervier 
ÇvMUB  (tuûto  ôè  tû  ovofiot  dixtçsâiv)  lequel  séparé 
ainsi  donne  les  mots  âme  et  coeur ; 

le  second  tacite  (1.  29)  au  sujet  du  mot  ton- 
nerre , 911  Horapollou  dit  avoir  dé- 
signé la  voix  éloignée:  le  mot 

Ü’SVY,  éloigné,  prononcé  O’SM  et  d’après 

l’affinité  reconnue  des  élémens  de  ce  mot. 

(I)  Les  dictionnaires  donnent  la  forme  verbale  avec 
le  préfixe  ^ ^ • mais  cela  ne  dépouille  poiut  le 
génie  de  la  langue  de  sa  propriété  de  faire  éga- 
lement usage  de  ce  thème  sans  préfixe.  Témoin 
le  mot  O'SOD  de  Notre  No.  2 qui  suit. 
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termes  égyptiens  qui  ont  subi  la  même  pro- 
scription. 

Le  mot  variante  du  précédent,  dans 

l’expression  de  la  couleur  blanche , désigne, 

1°.  L’article  un. 

2°.  Le  blasphème. 

Le  mot  toy,  seconde  portion  des  termes 
om&Æiy,  01S&&VUJ,  signifiant  blanc , sert  ici 
de  paronyme  mystique  aux  mots  £æuj,  ïrc.iy, 
L&».up,  etc.  qui  offrent  plusieurs  accep- 
tions parallèles,  et  toutes  relatives  à la  des- 
truction. 

1°.  La  syllabe  L’Giy,  prononcée  ÇiXiy,  (î) 
remplace  ici  le  mot  cadavre , dont  l’iden- 

tité avec  le  mot  TTN2,  reconnue  par  Mr.  Itossi, 
revendique,  comme  on  le  verra  plus  tard, 
toutes  les  acceptions  du  terme  sémitique.  Pour 
prouver  que  le  mot  Ç*?vU)\  n'est  point  emprunté, 
comme  on  pourrait  le  croire,  il  suffira  de  le 
placer  à côté  de  son  thème  primitif  oistDiqE., 
qui  signifie  consumer  selon  Zoega  638,  qui  cite 
l’Epître  aux  Hcbr.  XII.  29.  où  ce  terme  sa- 


(1)  Voyez  supra  page  321  et  infra , quant  aux  ter- 
minaisons y,  Ç.  q»i  constituent  les  variantes  des 
mots  mis  en  contact  dans  le  chapitre  des  syno- 
nymes de  la  Sc.  Mg.  du  P.  Kircher. 


ALLÉGORIES  DE  LA  COULEUR  BLANCHE.  73 

Indique  répond  a xaravaliaxeiv , et  se  dit  de 
l’action  dévorante  du  feu  (1).  Le  même  terme 
dans  le  Deuteron.  IV.  24.  et  IX.  3.  répond  à 
la  forme  nVrN,  du  thème  7-N,  qui  signifie 
entre  autres  vorare , absumere , consutnere , 
igné,  gladio,  — acceptions  qui  appellent, 
a côté  du  mot  cadavre , ses  variantes 

immédiates  c\)Mqv,  c\)My,  Yiwq,  TWUl,  etc.  si- 
gnifiant nnnpere,  disrumpere,  frangere , conci- 
derc,  etc.  et  Tiœut  disruplus  est,  crepuit , Act. 
I.  18.  où  il  est  question  de  la  mort  violente 
de  Juda. 

2°.  Le  thème  doublé  tkv.iyÇiOOiy,  QafidiÇeiv, 
dans  la  II.  Epître  aux  Corintb.  XI.  25.  où  on 
lit  LVAptumq  XxTtiqÇiü)^  cacdere  virgis.  Ce 
double  thème,  séparé  ainsi:  SiV.iy - tkœvy , re- 
connaît pour  forme  antérieure  le  mot  07sU)iy, 
que  l’on  trouve  dans  les  dictionnaires  avec  la 


(2)  L’édition  de  Wilkins  du  N.  T.  porte 

non^aRH  ecmbj  ternie  qui  répond  à Vdn  dans  le 
Lévit.  IX.  24.  rendu,  chez  les  Septante,  par  x«- 
Tuqir/M,  tandis  que  le  même  est  traduit  ail- 

leurs par  uvultijy.b),  y.uzxvuVmy.u,  (fliyoi,  xazaxaiw,  etc. 
De  là  les  mots  xJlSl  0^0)ÀXC\\),  et  OTsUVkX- 
yny/nuivu , synonyme  de  cpuyalva  d'Hésy- 
chius,  et  qui  se  rattache  à gwctvgcus  celt.  hun- 
ger  allem.  ogre  fr.  égyptien,  etc. 
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finale  paragogique  C:  OlsOOvyc,  et  qui  répond 
au  mot  ÏDÎU7,  /uâçi^  fléau,  employé,  dans  le 
sens  moral,  par  Job  V.  21.  où  on  lit  IDÎT17 
/uâçiÇ  yXojoorjç  flageJluin  linguae  ; mot 
qui,  dans  les  Hexaples  d'Origènes,  offre  la  va- 
riante grecque  ov/.ocpavria , calomnie. 

3°.  Le  terme  L^vviO'sp,  scie,  autre  variante 
du  radical  O'SUOiÿ,  accrue  de  la  syllabe  01s\> 
paragogique,  d’où  l'adjectif  \55.  î\Ça.&.vyo'!s\5  (i), 
que  Ml*.  Peyron  rend  par  qui  sec  al,  secans, 
et  qui  répond  à l’expression  grecque  Tiqiovi]- 
Qotiôcîç  dans  Esaïe  XL1.  15.  où  il  ne  s’agit 
rien  moins  que  de  broyer  les  montagnes  et  de 
réduire  les  collines  en  poudre:  y, Ego  posui 
„tc  (Jacoîy)  quasi  plaustrum  triturans  novum , 
„habens  rosira  serrantia:  trilurabis  montes 
„el  comminues  : et  colles  quasi  pidverem  po- 
„nes.<(  Le  mot  tiXiyo'Sp,  scie,  est  donc, 
dans  son  acception  mystique,  un  formidable 
instrument  de  destruction.  Enfin, 

4°.  Les  variantes  ÊÆUJ,  etc.  signi- 

fiant, nu,  dépouillé,  se  disent  de  Y Enfer,  Job 
XXVI.  6.  et  désignent  V ignominie  Es.  XVI.  22. 39. 

Nous  avons  pris  a tùcbe  de  placer  sous 
les  yeux  de  nos  lecteurs  cette  série  de  formes 


(l)  Zoega,  Calot.  MSS.  M.  B.  jwg.  45S  No.  35. 
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lexiques  pour  mettre  dans  tout  son  jour  l'as- 
sertion que  nous  avons  avancée  à l’égard  du 
mot  SaAiyi,  avoué  identique  a U7N3,  et  qui,  loin 
d’être  un  terme  isolé,  offre  a l'analyse  plu- 
sieurs termes  homogènes,  dont  il  n’est  qu’une 
modification.  Ces  termes  réunis  forment  la 
filiation  suivante  : 

(^)5vuj,  Tts.ut,  ityiy, 

Les  acceptions  de  ces  variantes,  appliquées 
à la  syllabe  finale  des  formes  O'SivÆv.vy,  O’SS&'Evy, 
, qui  désignent  la  Couleur  blanche , 
peuvent,  avec  celles  des  syllabes  initiales  O'SU), 
D*A,  donner  lieu  aux  allégories  suivantes: 

1°.  0’SU)-£i'evy , paronyme  de  O'sœ-L.îkiyt, 
et  de  0 ’SU)- VISAI)  (i),  peut  signifier  germe  de 
corruption , de  dissolution , et  Ange  de  destruc- 
tion — titre  (pii  revient  à celui  d’ Abaddon, 
d'Asmodée  et  d' Appolhjon. 


(1)  Nous  avons  déjà  observé  ailleurs  que  Scholtz,  dans 
sa  Grammaire  Egyptienne,  et  Mr.  Champollion 
après  lui,  prononcent  le  y comme  le  à la 
manière  des  Coptes  modernes  et  à la  manière  des 
Allemands  dans  la  diphthongue  et.  Ainsi  le 
y se  confond  avec  le  Jy. 
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2°.  O^X-lèÆUJi , blasphème  nu  ou  mani- 
feste — personnifié  ainsi  dans  ceux  des  Pha- 
raons qui,  plongés  dans  l’abyme  de  leurs  im- 
piétés, osaient  proférer  ouvertement  le  blas- 
phème contre  la  majesté  des  dieux. 

La  même  légende  mystique  O'sX  - CsViy  si- 
gnifie d’ailleurs  (1)  fléau  du  blasphème,  comme 
on  dit  glaive  du  bouveau  : expression  parallèle 
à puV  "CVS  flagellum  linguae  Job  Y.  21.  et 
rnn  inn  D et  lingua  eorum  gladius  acu- 
tus . Ps.  LYII.  5. 

Ici  nous  citerons  la  bête  de  l’Apocalypse 
Ch.  XIII.  1.  ou  St.  Jean  dit:  rai  eiôov  tx  rijç 
fraXdGOrjç  (2)  ■d'rjçiov  àvaftaïvov , t/ov  xecpuXùç 


(1)  Le  mot  Çi.'GUJ  J flagellare,  n’est  point  donné  comme 

substantif;  mais  l'absence  d’un  exemple  11e  dé- 
truit point  la  propriété  de  la  langue  de  l’employer 
comme  tel,  à l’instar  des  autres  thèmes. 

(2)  O11  voit  que  les  termes  Godaffax  et  tiftwao?  dési- 

gnent ici  également  7’  Enfer  ; ce  qui  répond  aux 
acceptions  du  mot  VvO'StA  égyptien , qui  désigne 
une  grande  étendue  d'eau,  la  profondeur  de  la 
lettre  et  i. ’abyme  de  l'enfeu;  d’oii:  \vÿv'rX\- 
ÂS^TlLO'Sri,  Zoega  pag.  231;  et  dans 
1’  Apocalypse  XVII.  8.  La  bête  sortie  de  Vabytne  : 

<Yï\om 
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éncà,  xai  xt'qaza  âlxa’  v.ai  lui  ziov  xeqdztov  av- 
tov  âl/.a  âiaâ)]uava , y.al  ini  zàç  xexpaXùç  avzov 
o voua  ftXaa  cp  rj  u / a ç.  Et  je  vis  s'élever  de 
la  mer  une  bête , qui  avait  sept  têtes  et  dix 
cornes;  et  sur  ces  dix  cornes  dix  diadèmes , 
et  sur  ces  têtes  un  nom  de  blasphème. 
Et  an  Chap.  XVII.  8.  l’Ange  dit:  K ai  jbilk- 
Xzl  avaftaivetv  èx  zfjÇ  ajSvooov , y.al  eiç  cmw- 
Xziav  imâyuv  : et  elle  doit  monter  de  l’abyme 
et  s'en  aller  dans  la  perdition;  et  vers.  9,  10, 
poursuivant  l’explication  des  emblèmes  de  la 
bête,  l’Ange  dit,  que  les  sept  têtes  sont  aussi 
sept  rois : al  tnvà  xetpaXai  ....  fiaotXtiç  tnzd  zl- 
oty ; — et  vers.  12,  y.al  zà  âlxa  xéqaza  d ttôeç , 
âlxa  ftaotXttç  eto tv  : et  les  dix  cornes  que  tu  a 
vues,  sont  dix  rois. 

11  résulte  de  cette  exégèse,  que  le  nom 
de  blasphémé  était  inscrit  sur  le  front  des 
rois,  assis  sur  le  corps  de  la  béte  monstrueuse, 
qui,  sortie  de  l’abyme,  doit  rentrer  dans  la 
perdition.  Voilà  donc  les  rois  impies  identi- 
fiés avec  la  bête  féroce  (î),  image  hideuse  de 
Satan,  sorti  de  l'Enfer,  et  qui  doit  y rentrer. 

3°.  La  forme  o^AUJ,  blanc,  séparée  aiusi 

(1)  Nous  nous  réservons  de  faire  une  élude  spéciale 
de  la  Bête  de  l’Apocalypse  et  des  emblèmes  qui 
eu  font  partie. 
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, allégorise  satan,  dont  le  nom  [Dtp, 
signifie  adversarius , insidmtor , hostis  et  [DtPH, 
adyersarius,  V Adversaire,  c’est-n-dire,  satan 
y. ai  t^o/ijv.  En  effet,  les  syllabes  O^slk 
peuvent  donner  l’expression  mystique  Adver - 
sarius  magnus.  II  est  vrai  que,  d’après  le 
génie  de  la  langue  vulgaire,  il  faudrait  &.vyo^- 
ÇiV,  magnus  adversarius , comme  on  dit 
gO-SiSL , magnus  gemilus;  mais  nous  rappelle- 
rons l’observation  consignée  à la  page  351  du 
Précis,  où  l’Egyptologue  certifiera  pour  nous, 
que  „ plusieurs  mois  étaient  écrits  d'une  ma - 
,,  niere  et  prononcés  d'une  autre. (i  On  con- 
çoit du  reste,  qu'une  semblable  inversion  ne 
trouble  en  rien  l’économie  du  langage  allégo- 
rique. 

Nous  voyons  maintenant  que  les  mots  fiV.Çi 
, qui  signifient  Couronne  blanche , peu- 
vent exprimer  également  et  tour  ù tour,  les 
titres  homonymes:  Couronne  de  T Adversaire, 
et  Prince  adversaire,  et  Génie  ou  Démon  de 
l'inimitié. 

Nous  abordons  une  dernière  analyse  du 
mot  oi&MMy  et,  pour  cette  fois,  nous  le  sé- 
parons ainsi: 

Or,  est  l’article  indéfini  un,  et  Lmaj 
est  ici  le  paronyme  mystique  de  L&Ayi,  cadavre, 
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dont  l’identité  avec  le  mot  U7N3  a été,  comme 
on  l’a  vu,  signalée  par  Mr.  Rossi. 

Pour  apprécier  dûment  l’allégorie  du  mot 
îVSÇiMy,  considéré  comme  insigne  de  la  Cou- 
ronne des  impies,,  nous  devons  donner  les 
acceptions  de  son  homogène  t!7N3  sémitique. 

Le  thème  UÎN3  fournit  les  acceptions: 

1°.  Putere , putrescere , putridum  reddere , 
foetere , male  olere,  pu  tri  du  s , foeditus  etc. 
noooôÇw,  ènà'Çw,  ormoiÇoj,  etc.  et  ôourj,  occtzqicc, 
foetor , putredo. 

2°.  Malus , invisus , odiosus ; male  indolis 
esse,  male  agere,  odiosus  esse , ignorninia  af- 
ficere,  dehonestare,  foedare,  deturpare,  infa- 
mare,  dedecorare , abominari,  detestari,  aver- 
sari,  execrari , etc.  et  chez  les  Septante:  aia- 
Xvvouai,  xazaioyvvoficu,  ftdeXvzzu),  Tzovrjooç  eï- 
i ut,  etc. 

Le  meme  thème  U7N3,  dans  le  Chaldéen, 
offre,  avec  ses  variantes,  entre  autres  signifi- 
cations, celles  de:  malum,  foetidum  reddere, 
tnalum  esse  vel  vider i,  displicere  ; aegre,  mo- 
leste ferre,  male  agere,  male  habere , male 
facere,  male  tractare,  afftigere ; malum , ma- 
lus status,  ma  la  dispositio  ; malus,  malig- 
nus,  malitia , etc.  (i). 


(1)  Leæicon  Chald.  Talm.  Rab.  Joh.  Ru.xiorjii  — 
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De  même  ocuzqoç  qui,  daus  le  sens  direct, 
signifie,  comme  TI7N3,  ; putridus , foedilus,  ex- 
prime, dans  le  sens  métaphorique,  les  idées 
putridus,  spurcus,  turpis ; noxius , malae  in- 
doiis, etc.  et  chez  Hesychius,  oanqovi  aioyçov, 
cty.âd'uQzov.  Ainsi,  par  ex.  Ephes.  IV,  29:  oarc- 
qoç  leyoç , senno  malus;  Matth.  VII.  17:  rô 
ôè  ocmnov  dtvâçov  xaQJiovç  Tiovtjoovç  ttoieÏ,  et 
l'arbre  pourri  produit  des  fruits  malfaisans > 
De  même  aussi,  en  Egyptien  UjOA£C  signifie 
cadavre,  et  U^Oü/^G,  crime  et  péché. 

Or,  toutes  ces  idées  caractérisent  également 
Satan,  la  source  de  toutes  les  impiétés  et  le 
principe  de  toutes  les  corruptions. 

La  Couronne  blanche,  îvdh  , ex- 

prime donc,  sous  cette  forme,  les  idées  : Cou- 
ronne et  Prince  des  abominations,  des  turpi- 
tudes, génie  immonde,  génie  du  mal,  démon 
de  la  destruction,  etc. 

Ad  llm • La  Couleur  blanche,  sous  les 
formes  omikuj,  o^im,  O^VM,  UoLuy 


Le  .rie.  Joh.  Cocceii.  — Le. v.  Man.  Hebr.  C/iald. 
G.  Gescnii.  — Concord.  L et.  Test.  Graecae 
Hebr.  Loc.  Cour.  Kircheri,  — Concord.  Libr. 
V.  T.  Jul.  Fürstio. 
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nous  offre  de  nouvelles  allégories,  toutes  con- 
séquentes a celles  qui  précèdent. 

En  abordant  l’examen  des  m)rstères  de  la 
Couleur  blanche,  nous  avons  déjà  remarqué, 
(pie  le  mot  cadavre,  n’était  qu’une  va- 
riante du  thème  qui  signifie  consu- 

mer e.  Or,  a côté  de  ce  thème,  se  place  la 
forme  0^0\yc\  signifiant  putridus,  Job 

\LI.  18.  En  supprimant  de  cette  forme  tvsovyq, 
Je  c\  paragogique,  on  constatera  l’existence 
des  formes  O’SIXiy,  O’SMip,  qui  man- 

quent daus  les  dictionnaires,  et  dont  le  mot 
ÇaAivp,  cadavre,  est  une  variante  immédiate. 

La  même  forme  o^oup\,  ainsi  que  O’SUüUjq, 
OSü)vy£i  — toutes  trois,  variantes  du  thème 
primitif  O^OüiyV,  signifient  d’ailleurs  conterere, 
atterere,  confringere,  conlritio. 

Le  même  terme  O^Oiy^  désigne,  en  con- 
séquence, la  destruction , par  exemple  dans 
Job  XXX.  23.  6 il  fràvaToç  ps  ixvQLifjet , rko 
CMepnu.  Ma  compemi».  L’idée  de  destruction 
nous  est  également  offerte  par  la  forme  OX- 
0D(X\  ( î ),  variante  de  O’SOülp^,  et  qui  répond  à 
y.avaQyia),  faire  cesser  d'être , abolir , anéantir, 
dans  la  Yulgate  destruere  (2). 

(l)  Lexic.  Tattain.  (2)  I.  Cor.  II.  6 et  XV.  26.  et 
II.  Tiinoth.  I.  10. 

6 
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La  forme  tmttUjSx,  dont  nous  venons  de 
déduire  les  acceptions,  peut  servir  de  légende 
tacite  à la  couleur  blanche  d’autant  mieux, 
que  cette  couleur  est,  comme  nous  lavons 
vu,  exprimée,  entre  autres,  par  la  forme  OV 
OüLvy,  laquelle  forme  peut  être  considérée 
pour  Hne  métathèse  de  o^üülÿÊi.  En  effet, 
la  métathèse  des  consonnes,  étant  une  des 
vicissitudes  très-communes  dans  la  langue 
Copte  (1),  peut,  à ce  titre,  faire  partie  de  l’éco- 
nomie du  langage  mystique,  et  former  par 
conséquent  une  phase  nécessaire  des  paro- 
nymes, qui  en  sont  les  éiémens. 

Les  termes  mystiques  fA.Ça.  0^O)£iiy  dé- 
signent donc  tour  à tour  les  idées: 

Couronne  et  démon  de  V oppression,  de  la 
tyrannie  — démon  de  la  destruction:  T Abad- 
don  et  VAsmodée  .du  texte  hébreu,  et  l'Apol- 
lyon  de  l’Apocalypse. 

Le  digamma,  0"S,  des  formes:  oméhut,  j 
OXOlhiy,  blanc,  pouvant,  dans  l’économie  du  j 
langage  mystique,  être  pris  pour  l'article  in- 


(0  Ainsi  on  dit  et  , ftvq^x 

et  Ujavjk  et  UJUoÇig,  £Ü)Tr^ 

et  et  "Spviy , et 

lyW'XO),  etc. 


j 
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defini  OS,  ces  formes  s’identifient  (1)  ainsi  avec 
leurs  variantes  üÆiq,  o£i\y,  OS^UJ,  que  nous 
avons  indiquées  ci-dessus,  et  qui  désignent  la 
même  couleur. 

Or,  1°,  la  forme  o fait  allusion  a son 
homophone  o£iiy,  qui  de  même  que  OT\U},  OC\\y 
signifie  vjieQidtïv , despiccre  ( Joh  \ 1.  14.  et 
XXXI.  19.  Zacharie  ï.  12.).  La  Couronne 
blanche  désigne  donc  ici  mystiquement  un 
prince  méprisable. 

Ici  nous  appellerons  l’attention  du  lecteur 
sur  une  assertion  de  Mr.  Saîvolini,  consignée 
à la  page  30  de  son  Analyse  grammaticale 
raisonnée  des  textes  anciens  égyptiens,  et  re- 


? qui  sert 
ornée  d’un 


lative  au  groupe  hiératique 


de  légende  à la  coiffure  royale. 


aspic,  coiffure  que  Mr.  Saîvolini  met  en  rap- 
port avec  les  deux  parties  intégrantes  de  la 
Grande  Couronne,  données  sous  les  Nos.  112 
et  113,  des  Planches  qui  accompagnent  son 


(1)  On  trouve  d'ailleurs,  aux  deux  Chapitres  des  ho- 
monymes, de  la  Sc.  Mg.  le  mot  OTslDUHJ  mis 
en  contact  avec  0)ï\iy , ( pag,  270)  le  mot 
O’SOXl  avec  QXV  ( £ 13.  v.  ) le  mot  0*ÇO)OTS 
avec  (f-  13.  r.  ) le  mot  avec 


XXX  (f-  13.  v.). 


i 
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Analyse.  On  lit;  sous  le  No.  113,  l'observa- 
tion suivante:  „ Caractère  représentant  la  par- 


,,tie  inférieure  du  yiftevr:  ce  signe 


ainsi 


que  le  précédent 


est,  je  crois,  en  rap- 


„port  avec  le  mot  nmms  ou  namms,  qui, 

,,  d’après  un  manuscrit  hiératique  du  Musée  de 
„ Turin,  renfermant  les  litanies  du  Soleil,  pa- 
,,raît  avoir  indiqué,  dans  rancienne  langue 
„ égyptienne,  l’idée  générique  Coiffure  royale. “ 

Mr.  Salvolini,  s’arrêtant  à la  surface  de 
sa  légende,  a pris,  sans  doute,  le  dernier  signe 
^ pour  l’article^  féminin,  de  la  Coiffure;  en 
conséquence,  il  l’a  écarté  de  sa  légende  ; né- 
anmoins, la  lecture  qu’il  propose,  ne  trouve, 
dans  la  langue  Copte,  aucun  appui  à son  hy- 
pothèse. Pour  nous,  qui  ne  voyons  dans  ce 
groupe,  qu’une  légende  mystique , nous  nous  ! 
garderons  bien  d’écarter  le  signe  ^ de  notre 
analyse.  En  effet, 

Les  cinq  élémens  du  groupe  en  question  ré- 
pondent aux  lettres  suxxxcxT.  Ces  lettres,  1 
séparées  ainsi,  t\xx  peuvent  servir  de 

charpentes  mystiques  aux  mots  t\\XXV  XXVC^S. 

Or,  îWXXV  signifie  vere,  per  veritatem  — et 
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est  une  variante  de  a&ÆC'te,  xxoc’rxv, 
ÂSLOC^,  etc.,  qui  signifient  piotiv,  nyoooxiïiUiv, 
(‘Idthjootoü'cu,  fiioijvoç  etc.,  odisse , odîo  habere , 
abominari , odibilis , etc.  Le  gi,ouj)e  mystique 
, lu  ASlV.C'X  et  K&.&SJÊ 

vxe,  signifiera  donc  vere  odibilis,  vere  odio- 
sus , vere  abominandiis , comme  lyoxSL^OC^ 
signifie  odio  dignus.  Cette  légende , ajoutée 
au  mot  ïW&,  couronne,  ftacnXeia,  paronyme  de 
fVe&L  prince  ou  roi,  fiaoiktvç,  peut  donc  ser- 
vir de  pendant  à la  légende  mystique  ïW.Ê» 
otivy  couronne  blanche,  qui  allégorise  scs  ho- 
monymes oLvy  exprimant  les  idées  prince 
méprisable. 

2°.  Les  formes  a)L\y,  oSiiy,  V.tkuy  etc.  ré- 
pondant chez  Kircher  (90,  329)  aux  mots 
arabes  yfr*,  «Xâi.  signifient,  entre  au- 

tres, dormir  e,  somnum , oblivio , delirium  (2), 
hallucinalio , socordia,  error , mendum.  La 


(1)  Mr.  Tatlam  cite  cette  forme  clans  les  Nombres 
XXI.  5.  D’ailleurs  011  se  rapelle  que  les  finales 
V,  1 se  suppriment  dans  les  textes  hiérogly- 
phiques et  hiératiques. 

(2)  De  même  le  mot  3â6binn>,  russe,  signifie  assou- 

pissement, c.  à cl.  commencement  de  sommeil, 
et  délire,  tel  cjue  celui  d’un  malade. 
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couronne  blanche  peut  ainsi  exprimer  les  idées: 
esprit  délirant  (1) , démon  des  erreurs,  Prince 
de  V Oubli,  légende  eu  rapport  avec  le  fleuve 
de  l'Oubli,  dont  le  nom  Léilié,  est,  comme 
ou  voit,  calqué  sur  le  mot  o£*\p,  Okip. 

3°.  La  forme  , peut  également  rem- 

placer, dans  le  langage  mystique,  le  mot 
vpy  (2).  Or,  le  mot  U)Si  signifie  premcre,subigere, 
domarc , castigare  — et  Uj’e  signifie  baculus, 
virga.  Ce  mot  peut  donc  exprimer  les  idées: 
virga  castigationis,  virga  oppressionis , flagel- 
lum.  Et  ici  la  Couronne  blanche  signifiera 
mystiquement:  Couronne  du  fléau  de  1 hu- 
manité. 

4°.  De  plus,  les  formes  coL,  0S1,  peu- 
vent servir  de  paronymes  aux  variantes 
gOÇ\,  qui  désignent  un  serpent , d'où  oqiç; 
d’ailleurs  le  mot  oc\^,  formé  de  CK\  et  de 
affixe  actif,  prouve  que  l'on  employait  égale- 
ment les  formes  oti,  oq  pour  désigner  un 
serpent,  puisque  signifie  serpere,  repéré, 


(1)  L’on  se  rapelle  que  le  mot  et  ses  variantes 

signifient  esprit,  génie,  démon  et  prince. 

(2)  Voyez,  quant  à celte  homonymie,  les  exemples 
fournis  à la  page  449  du  Volume  précédent. 
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et  se  dit  de  ce  reptile.  L’absence  de  l’aspi- 
ration dans  le  nom  générique  du  Serpent , 
£ü£i,  goq,  etc.  se  confirme  d'ailleurs  par  le 
nom  du  grand  serpent  de  V Enfer:  XC\)tA)Cf', 
M'UUIl  (1),  nom,  formé  de  la  réunion  des 
variantes  &.c\),  (À)C\)  et  Ml,  identiques  à 

JJEN,  NEN,  TON,  serpens , draco,  basiliscus , et 
désignant  aussi  tin  géant , un  rébelle , c.  A d. 
V Ennemi  de  Dieu:  (jtoua/jK. 

Le  mot  finale  de  l’homonyme  tacite 

LDÎiYyV,  pour  0)tiVy,  blanc , désigne,  pour  sa 
part,  l’idée  fils;  de  manière  que  la  Couleur 
blanche  , otoy,  remplaçant  ses  homo- 

nymes otr-iyv,  am-iyv.,  OKli-ipv,  exprime  my- 
stiquement les  idées:  fils  du  serpent , c.  à d. 
de  Satan:  vioç  diafiôlov  (2).  La  Couronne 
blanche  était  donc,  entre  autres,  la  légende 
de  la  Couronne  du  f is  de  Satan , le  rébelle , 
V adversaire  de  Dieu  — le  Géant  5vCl)0üll  des 
Egyptiens. 

Ad  IIIm*  La  Couleur  blanche  nous  offre 
enfin  la  variante  OUMÿ,  qui  sert  de  paro- 
nyme mystique  à plusieurs  termes. 

La  variante  OVOq  allégorise: 


(1)  Voir  notre  II.  Partie,  vers  la  fin  du  Volume. 

(2)  Act.  XIII.  10.  Si.  Jean  VIII.  44. 
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1°.  Le  mot  cadavre , et  tous  ses 

analogues  que  nous  avons  énumérés  ci-dessus. 

2°.  Les  mots  02&.  vyv,  qui  signifient  verge 
ou  fléau  du  blasphème,  légende  qui  nous  a été 
offerte  plus  haut,  et  qui  répond  à D’ITÛ. 

3°.  Le  mot  thème  primitif  de 

Sa&lUJV,  et  dont  nous  avons  déduit  les  va- 
leurs à la  page  81  ci-dessus. 

4°.  Le  mot  o^üoiyvi,  qui  désigne  la  Nuit. 
Ainsi,  la  légende  O'S&UJ,  Couronne  blanche, 
peut,  dans  le  langage  mystique,  signifier  Prince 
de  la  Nuit,  par  conséquent  Prince  de  ténèbres, 
titre  de  Satan , le  Koofiov.QazcoQ  zov  2£x6zovç 
zov  aiwvoç  zovzov.  Eph.  VI.  12.  La  formule 
peut  d'ailleurs,  dans  cette  allé- 
gorie, se  passer  de  préfixes  à l’instar  de  la 
légende  î\V.£i  VïO  , le  Prince  de  ce  monde, 
l'esprit  immonde , le  génie  du  mal . 

Nous  bornons  ici  nos  investigations  du 
mystère  de  la  Couleur  blanche,  qui  caractérise 
la  portion  supérieure  de  la  Couronne  des 
Souverains  impies  de  l’antique  Egypte.  Etu- 
dions maintenant  les  allégories  de  la  couleur 
rouge,  qui  est  celle  de  la  portion  inférieure 
de  la  Couronne. 
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$.  4. 

ETUDE 

DES 

ALLEGORIES  DE  LA  COULEUR  ROUGE. 

En  abordant  l’examen  de  la  Couronne,  pé- 

i 

trie  de  mystères,  nous  avons  vu  l’aveu  de  Mr. 
Champollion  que  „les  deux  grandes  divisions 
,,  de  l'Egypte  furent  énigmatiquement  expri - 
„ mées : la  haute  Egypte,  par  la  Coiffure 

,,  nommée  OXOïCiVy , la  Couronne  blanche 

,,et  la  Basse  Egypte,  par  la  Coiffure  nommée 

ou  la  Couronne  rouge , 

„ ornements  royaux,  dit  l’Auteur,  symboles 
„ consacrés  de  la  domination  souveraine  sur 
,,  ces  deux  principales  parties  du  royaume  des 
„ Pharaons  (i).  “ 

Nous  distinguons  ici  en  caractères  itali- 
ques les  faits  sur  lesquels  il  importe  d’appeler 
l’attention  des  lecteurs. 

1°.  Quant  au  fait  de  Y expression  énigma- 


(î)  Grammaire  Egyptieuue,  page  25  sq.  et  suprù 
pag.  44  sq. 
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tique  des  deux  parties  de  la  Couronne,  nous 
avons  déjà  essayé  de  prouver,  que  cet  aveu 
du  célèbre  Egyptologue  était  d’autant  plus  in- 
signifiant, qu'il  qualifiait  cette  même  Couronne 
de  signe  véritablement  figuratif,  c’est-à-dire: 
désignant  la  Couronne  pour  la  Couronne.  Une 
autre  inconséquence,  non  moins  étrange,  c’est  de 
considérer  comme  une  énigme  des  signes  hiéro- 
glyphiques dont  on  trouve  l’explication  dans 
le  texte  grec  de  Rosette,  où  la  Coiffure  su- 
périeure répond  aux  mots  ava>  yioqa , région 
supérieure  — et  la  Coiffure  inférieure,  auxmots 
xavo)  ytoQa,  région  inférieure.  Oue  l’on  ajoute 
à ce  parallélisme  l’idée  d’mte  Couronne,  (iaoi~ 
ï.du,  qui  désigne  partout  la  supériorité , la 
puissance  — et  l’on  verra  à quoi  se  réduit 
l'expression  énigmatique  de  cet  insigne,  con- 
sidéré dans  les  rapports  ci-dessus  énoncés  par 
Mr.  Champollion. 

2°.  Mr.  Champollion  dit  de  plus,  que  la 
Coiffure  supérieure  était  nommée  la 

Couronne  blanche  — et  la  Coiffure  inférieure , 
ou  la  Couronne  rouge.  Cette 

assertion  de  l’Egyptologue,  pour  être  déduite 
des  légendes  qui  accompagnent  les  deux  Cou- 
ronnes, n’en  demeure  pas  moins  graduite,  car 
ces  légendes  sont  là  pour  désigner  proprement 
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les  Couleurs , et  non  pas  les  Couronnes.  Mr. 
Champollion  traduit  d'ailleurs  ces  légendes  par: 
la  Couronne  blanche , la  Couronne  rouge.  Or, 
nous  avons  vu  cpie  chacune  de  ces  deux  Cou- 
ronnes nous  ollrait  la  lettre  î\  (n)  initiale ) du 
mot  (nèb)  Couronne.  En  outre,  la  Cou- 
ronne supérieure  , considérée  comme  insigne 
royal,  se  trouve  également  affectée  de  la  trompe 
d’éléphant , qu'on  est  accoutumé  de  prendre 
pour  un  lituus.  Les  deux  couronnes,  prises 
isolément,  nous  olFrent  donc,  Finie  et  l’autre, 
la  charpente  du  mot  î\v.£i,  couronne.  Il  en 
résulte  que  les  épithètes  en  question,  accom- 
pagnant ces  deux  Couronnes,  signifient  littéra- 
lement: La  Couronne  blanche , la  Couronne 
rouge.  Mais  en  admettant  même  que  l’on  au- 
ra dit  la  blanche , la  rouge,  comme  on  disait 
la  pourpre , ij  nooyvQtç,  on  concevra  que 
ces  épithètes  n’enlèveraient  rien  a l’expres- 
sion tacite  des  mystères  qui  ont  présidé  au 
choix  de  ces  Couleurs. 

Cela  posé,  examinons  maintenant  les  pro- 
priétés allégoriques  de  la  Couleur  rouge. 

La  légende  hiéroglyphique  recueillie  par 
Mr.  Champollion,  offre,  à la  page  76  de  sa 
Grammaire,  la  Charpente  "^svyp,  métathèse 
de  la  forme  Copte  qui  trouve,  dans 
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les  dictionnaires,  les  variantes  simples  et  doub- 
lées: etwopuj,  Bpouj,* 

poiy  et  KtpvAypoouj,  et  \jpo\y\yay, 

etc.  plus  "^pouj  et  ^oujp  page  26  de  la 
Grammaire  égyptienne  de  Champollion. 

Remarquons  d’abord,  que  le  mot 
\40üU),  dans  Job  XXXVII.  22,  est  la  version  du 
mot  grec  %ç>voavyovvza , mis  pour  3HÏ  splen- 
dens  instar  auri , a.iamoaapmü.  Cette  épi- 
thète, allégorisée  par  la  Couronne  rouge , peut, 
a juste  titre,  servir  de  complément  a la  Cou- 
ronne blanche , qui  symbolise  la  pureté,  la 
sainteté , Tinnocence  du  petit  nombre  des  Sou- 
verains dont  les  Cartouches  se  trouvent  sur- 
montés de  la  légende  COVüUDïï,  exprimant  la 
piété  et  la  justice.  Mais  ces  épithètes  se- 
raient dérisoires  dans  leur  rapport  à ceux  des 
Souverains  dont  les  cartouches  étaient  carac- 
térisés par  la  légende  vyikçy^t,  impie , déduite 
précédemment  de  la  forme  hiératique  de  l’a- 
beille, dont  la  forme  hiéroglyphique  désigne, 
selon  Mr.  Champollion,  les  idées:  roi  du 
peuple  obéissant  ( î ). 

Or,  les  variantes  ^pv.vi)  et 
signifient  également  Xvd'çwâijç , cruentus . La 


(1)  1I',C  Partie,  page  421. 
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légende  îW.Ük  peut  donc  allegoriser  les 

mots:  couronne  entachée  de  sang , et  puis- 
sance sanguinaire  et  prince  sanguinaire. 

Les  variantes  BODpuj,  ^OûpU)  signifiant  ru- 
bris  macutis  affectas,  peuvent  allegoriser  éga- 
lement une  Couronne  entachée  de  sang.  La 
leçon  (pi  on  lit,  a la  suite  de  yuàt  valde 

rubens  p.  266  de  la  Sc.  3 Ig.  à côté  de  BUipuj, 
et  qui  désigne  des  taches  de  la  peau  de  diverses 
couleurs,  surtout  blanches  et  noires  — cette 
leçon  ajoute  ainsi  a la  couronne  rouge  l’allu- 
sion d'une  couronne  et  d’un  pouvoir  entachés, 
d’un  prince  et  d’un  esprit  immonde,  allégories 
qui  nous  ramènent  à la  légende  tW.Ça  BO  dési- 
gnant mystiquement  le  Prince  de  ce  monde, 
T Esprit  immonde,  le  Génie  du  mal. 

A côté  du  mot  THWpU}  se  range  son  ho- 
monyme Vipiqo,  qui  signifie  d'appel  v,  cfofielv, 
obstupefacerc , terrefacere  etc.  La  Couronne 
rouge  allégorise  donc  également  la  légende 
tacite:  prince  effroyable,  pouvoir  et  démon  de 
la  terreur,  génie  stupéfiant,  etc. 

La  forme  désigne  de  plus  la  Cou- 

leur rousse.  — Or,  cette  couleur  était,  au 
dire  de  Plutarque,  celle  de  Typhon  et  de 
fane,  son  symbole:  de  là  l’horreur  qu'on 
avait  pour  les  hommes  roux,  et  l’usage  de 
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jeter  les  ânes  dans  un  précipice:  ziov  ptv  dv- 
■9'Çojttùjv  zovç  nvéxjovç  rtQOTtrjlaxîÇovzeç , ovov  ôè 
y.aï  y.azay.QTiuvîÇovzeç,  ioç  Konzïzai , ôid  zo  nv(>- 
qov  yeyovévai  zov  Tvcpiovci , y.aï  ovtoôrj  zi)v  yo 6- 
av(  1).  Nous  pensons  toutefois  que  les  allégo- 
ries, offertes  par  les  homonymes  des  va- 
riantes qui  expriment  les  Couleurs  rouge  et 
rousse,  persuaderont  les  esprits  attentifs,  que 
l’horreur  pour  les  gens  roux  et  la  destinée 
fatale  des  ânes,  tenaient,  l’une  et  l'autre,  â 
des  motifs  purement  symboliques.  On  a vu, 
en  effet,  â la  page  306  ci-dessus,  que  le  nom 
d’un  une,  CY\X,  était  homonyme  de  COX,  qui 
désignait  un  insensé , et  était,  â ce  titre,  une 
des  épithètes  de  Typhon.  Yoilâ  pourquoi 
l’un  et  l’autre  affectaient,  dans  le  langage  my- 
stique, la  Couleur  dont  les  homonymes  carac- 
térisaient les  Pharaons  sanguinaires  qui  souil- 
laient leur  pouvoir  par  des  actes  terribles  et 
insensés. 

Nous  avons  vu,  a la  page  91  et  suiv.  que 
la  charpente  hiéroglyphique  qui  sert 

de  légende  à la  Couronne  inférieure,  de  Cou- 
leur rouge,  a été  transcrite  par  Mr.  Cliam- 
pollion  sous  les  formes  ^sv.vyp  et  "^sovyp,  qui 


(1)  De  fsid.  et  Osir,  pag-.  432  (3G2). 
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ne  sont,  comme  ou  Ta  dit,  que  les  métathèses 
des  formes  ^Oiy  de  la  langue  Copte. 

Ces  formes , mises  à l’épreuve  de  la  méthode 
diérétique  des  hiérophantes,  nous  donnent  les 
termes  ^-\jp,  ^o-iyp,  dont  le  dernier,  ujç, 
peut  être  vocalisé  selon  le  mystère  qui  y 
préside.  Or, 

1°.  Le  terme  ^V.  fait  allusion  a ses  ho- 
monymes et  ^sv.\ , qu’il  remplace  dans  cette 
allégorie,  de  même  que  le  terme  ^0,  syllabe 
du  mot  mystique  remplace  son  ho- 
monyme qui  offre,  avec  ces  variantes, 

les  idées  dure , dari,  concedi , etc. 

2°.  La  forme  signifie  de  plus  Orbis 
tei'ravum  et  Terra  (î). 

3°.  La  dernière  syllabe  muette,  ujp,  sert, 
d’abord  de  thème  à la  forme  doublée  Utpiyp 
du  dialecte  sahidique,  signifiant:  subverlere , 
evertere,  destruere;  mbversio , eversio , destruc- 
tio.  La  même  forme  ujpvyp  nous  offre  les 
variantes  ujpujœp,  vyopiyp,  ly^piyœp,  \yo\v 
vyvp,  avec  les  mêmes  acceptions. 

4°.  Mr.  Peyron,  si  habile  dans  ses  aper- 
çus linguistiques,  reconnaît  que  le  mot  doublé 
ujpvyp  est,  quant  à son  thème  U)p,  en  rap- 


(1)  Z oega,  45G  No.  3,  et  Tukius , pag.  288. 
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port  d’affinité  aveo  la  forme  vy&Ap,  qui  n’en 
est,  en  effet,  qu’une  variante,  plus  simple 
sous  la  forme  uj&p  — d’où  qui 

toutes  signifient  percutere:  frapper  à mort , 
comme  par  ex.  dans  la  Gén.  VIII.  2 1 : non 
igilur  ultra  percutiam  omnem  animam  viven- 
iem,  sicutfeci  — Ibid.  XXXI 1.  11  : Ne  forte 
veniens  percutiat  matrem  cum  fdiis.  Exod. 
II.  12  : Percussum  Aegyptium , abscondit  sabulo. 
— Ibid.  XII.  12:  Percutiamque  omne  primo - 
genitum  in  terra  Aegypti.  Ps.  III.  8:  Quoni- 
am  lu  percussisti  omnes  adversanles  mihi  sine 
causa.  De  même  dans  St.  Marc.  XIV.  27: 
Percutiam  pastorem,  et  dispergentur  oves  ; dans 
l’Apocal.  XIX  15;  Ut  in  ipso  (gladio  ) per- 
cutiat  gentes. 

5°.  Le  thème  désignant  la  destruc- 

tion et  la  mort , a fourni,  ù ce  titre,  une 
des  épithètes  de  Satan , équivalente,  dans  son 
acception,  a celles  d ' Abaddon,  d’ Asmodée  et 
d’ Apollyon(i'). 


(I)  Les  dictionnaires  donnent,  il  est  vrai,  les  formes 
pÇ.Ç\U)S».?sV  et  \W.qU)00p  pour  démon;  mais  le 
préfixe  n,|l  P0111'  la  tangue  sacrée,  se  sup- 

prime aussi  dans  la  langue  vulgaire,  qui  emploie 
souvent  les  mêmes  expressions  avec  et  sans  préfixe. 
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En  combinant  maintenant  les  valeurs  tle 
nos  cinq  Numéros,  nous  obtiendrons  les  allé- 
gories suivantes: 

Les  valeurs  du  No.  1,  données  par  les 
syllabes  mystiques  'ÜO,  qui  signifient  dare, 
dari,  concedi,  jointes  au  mot  \yAA\>,  v^Ap, 
allégorisé  par  son  thème  vyp , qui  forme  la 
syllabe  mystique  des  Nos.  3,  4,  5,  désignent 
les  idées:  se  donner , se  rendre , se  vouer  au 
démon  de  la  destruction.  Les  mots  îW.lk 
îVdk  ^SOU)V>,  qui  signifient  couronne  rouge , dé- 
signent donc,  sous  les  formes  svdk 
VW.ti  les  expressions  tacites:  Prince 

voué  au  démon  de  la  destruction. 

La  syllabe  ,'~S0,  No.  2,  qui  se  rapporte 


Ainsi  on  dit  indifféremment  XV\Ç  et 
explorai  or,  £OOS  et  , avec 

quatre  préfixes,  jnalus,  malejiciis , vialefaclor  ; 
CAS  potato r,  \yrAO)p\  sponsor , etc.  De  même, 
on  aura  dit  UJ\A\>,  UJAÇ,  et  \m\U5AA\), 
\)V.C\UJAp,  percussor , pour  désigner  le  démon 
de  la  destruction  ; et  le  préfixe  y>V.c\  11  ai°n,e 
pas  plus  à l’expression  des  mots  pyC^UJAAp, 
donnés  dans  les  dictionnaires,  qu’il 
n’ajouterait  aux  mots  £\V\  et  \V),  qui  désignent 
également  un  démon , et  qui  s’emploient  néanmoins 
sans  ce  préfixe. 
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mystiquement  au  mot  'rN0,  signifiant  orbis  ta •- 
rarum  et  terra  — jointe  aux  valeurs  de  la 
sjllabe  u))[),  indiquées  sous  les  Nos.  3,  4 et 
5,  exprime,  pour  sa  part,  les  idées:  sub- 
versor , percussor , deslructor  mundi.  La  Cou- 
ronne rouge  : îW.Ça  prise  sous  la  forme 

tacite  'HSO-vyp,  allégorise  donc  mystique- 
ment les  épithètes:  Couronne  du  destructeur 
du  Monde , et  démon  destructeur  du  Monde 
— épithètes  auxquelles  le  titre  ttuL  UO  sert 
de  point  de  ralliement  et  de  contact. 

Telles  sont  les  allégories  exprimées  taci- 
tement par  les  Couleurs  Blanche  et  Bouge 
des  deux  parties  de  la  grande  couronne,  en- 
visagée dans  ses  rapports  aux  Souverains 
d’Egypte,  frappés  de  la  réprobation  sacer- 
dotale. 

§.  m. 

EXAMEN 

DE  LA  LEGENDE  CORONALE  , BU). 

Nous  appelons  maintenant  l’attention  du 
lecteur  sur  la  légende  hiéroglyphique  d'une 
autre  Couronne,  fournie  par  le  savant  Egyp- 
tologue à la  page  76  de  sa  Grammaire. 

Cette  légende,  formée  de  deux  Caractères, 
susceptibles  d’être  transcrits  par  ^Uj,  bu),  est 
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donnée  par  Mr.  Champollion , à la  suite  de 
ces  charpentes,  sous  les  formes  ^xü)iy,  \ia)\y; 
et  on  lit  à côté:  „tosch,  coiffure  royale , mi- 
litaire. i( 

Or,  les  mots  TlUüiy,  et  leurs  variantes 

^019,  ^xv.vy,  ^suvy  — bouj,  üxuj, 

\5V.U) , "owvy  , signifient,  entre  autres,  statuer  e, 
consliluere , administra™,  praecipere , jubere , 
rcgere , moderare  — slatutum , lex;  regio,  pro- 
v incia,  noynus. 

Ces  acceptions  expliquent  parfaitement  les 
propriétés  de  la  légende  ^AUüiy,  BU)iy  (1), 
qui  accompagne  la  couivonne  militaire,  don- 
née par  l’Egyptologue,  laquelle  légende  sert 


(1)  Le  mot  qui,  en  Arabe,  comme  en  Persan, 

désigne  une  Couronne , un  diadème,  une  tiare, 
n’offre,  dans  ces  langues,  aucune  idée  ratiouelle, 
conséquente  à cet  insigne.  Or,  ce  terme,  tran- 
scrit en  lettres  Coptes,  centre  dans  ses 

origines  égyptiennes , et  se  place  à côté  de  sou 
thème  ^XIDX,  homogène  à 
qui  signifie,  entre  autres,  fîgere , statuere  (Z. 
524,  599  ) praescribere , pracordinare , npe^- 
ycmaBAaio , Jud.  4.  — acceptions  qui  rattachent 
les  mots  à 9ui  en  es‘ 

une  variante  immédiate. 
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ainsi  de  complément  aux  (leux  précédentes 
tW.Si  et  0*\)\C,  qui  désignent  également  une 
Couronne , et  servent  d’expressions  mystiques 
aux  allégories  qui  s’y  rapportent. 

Pour  scruter  maintenant  le  mystère  des 
charpentes  ^vy,  \Tiy,  données  par  les  deux 
signes  hiéroglyphiques  qui  servent  de  légendes 
à la  couronne  militaire,  nous  devons  mettre 
l’expression  de  ces  signes  à l’épreuve  des  ho- 
monymes qui  s'y  rapportent. 


Le  premier  de  ces  Caractères  est  1c  Sca- 
rabée, que  Mr.  Champollion  appelle  Vîü)\W., 
à la  page  28  de  sa  Grammaire;  et  le  second, 
est  le  No.  118  bis  de  l'Alphabet  harmonique, 
caractère  donné  pour  l’image  d'une  citerne , 
U)\\\,  à la  page  361  du  Précis  — et  appelé 
bassin  d'eau  et  réservoir  d'eau  à la  page  28 
et  suiv.  de  la  Grammaire.  Examinons  ces 
deux  caractères,  chacun  séparément. 


LE  SCARABÉE. 


Le  nom  YKD\iV.,  que  porte  le  Sca- 

rabée mystique  sur  les  monumens,  manque 
dans  les  dictionnaires;  mais  comme  il  est  un 
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dos  emblèmes  du  dieu  Phlfiah , auquel  il  sert 
d’épithcte,  sous  la  forme  des  légendes  hiéro- 
glyphiques M\W,  ^\W.  ( ï ) , on  peut  admettre 
cette  légende  pour  le  110m  du  Coléoptère  en 
question,  avec  d’autant  plus  de  certitude,  que 
ces  données  monumentales  viennent  à l’appui 
des  rapports  mythiques,  qui  rattachent  le  Sca- 
rabée a la  divinité  dont  nous  parlons.  D’ail- 
leurs rOnomasticum  de  Meninski  donne,  par- 
mi les  dilFérens  noms  du  Scarabée , la  forme 
persane  > dont  la  charpente  radicale  vis 
est  identique  à ,rx\^,  vtp  du  nom  égyptien  du 
Scarabée  (2). 

Le  nom  de  l’insecte  ainsi  constaté,  nous 
al'ons  indiquer  maintenant  les  allégories  qui 

(1)  Voir  les  Planches  12,  13  du  Panthéon  <le  l’Egyp- 

tologue et  le  texte. 

(2)  De  même,  le  mot  nom  du  Scarabée , 

dans  les  dictionnaires,  réduit  à la  forme  QsX, 
s’identifie  avec  le  mot  JljLa»  arabe,  qui  désigne 
cet  insecte.  De  même  encore  le  mot  persan 
^ Scarabée , passe  par  les  variantes 

ôysvà*  à la  forme  ^ 6-< . homo- 
gène à arabe  et  à qu’on  lit  dans 

Habac.  iï.  11.  et  que  les  Septante  ont  traduit 
par  KivOaqog , Escurbot , et  la  Vu’gate  par  un 
chevron  de  bois , qui  porte  le  même  nom. 
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appartiennent  à notre  sujet,  et  qui  le  met- 
tent en  contact  avec  la  question  du  mythe 
cosmogonique. 

Nous  remarquerons  d'abord  que  l'image 
d’un  Scarabée  exprime  le  mot  B0,  Monde 
terrestre , ainsi  qu’on  le  voit  a la  page  98  de 
la  Grammaire  de  l’Egyptologue.  On  s’apper- 
cevra  aisément,  que  cette  propriété  du  Sca- 
rabée de  désigner  le  Monde  d’ici  bas,  tient 
non  seulement  à l’identité  des  syllabes  initiales 
de  son  nom  BU)\3V.,  etc.  avec  les  mots 

BO  qui  désignent  le  Monde , mais  aussi 
à l'allégorie,  qui  rattache  cet  insecte  au  Monde 
qu’il  caractérise  dans  les  mythes  égyptiens  (î). 
Or,  cette  allégorie  trouve  sa  solution  dans  le 
nom  même  de  l’insecte  mystique,  dont  la  lé- 
gende trilitère,  identique  à celle  du  surnom 
de  Phlhah , est  rendue,  dans  le  Panthéon  de 
l’Egyptologue,  et  dans  sa  Grammaire,  sous 
les  formes  Tré , Titré , Toré  et  Thoré  (2), 
correspondantes  à ^\W,  BpV.,  Biwpv. 

Les  deux  premières  formes  BpF, 


(1)  Euseb.  Praep.  Eva/ig,  Lib.  III.  cap.  IV.  ad 
fineiii.  Horus-Apollo , Lib.  I.  c.  10. 

(2)  Panthéon,  textes  aux  pl,  12  et  13.  Gramni.  pag\ 

110,  113,  116,  etc. 


EXAMEN  i)E  LA  LEGENDE  '^SVM  , Y}lp.  lO.i 

correspondantes  a la  légende  hiéroglyphique 
trilitêre,  sont  identiques  aux  mots  "^xpe., 
qui  signifient  noûv , facere , efficerc , etc.  — 
de  là  l'idee  de  création,  attachée  au  Scarabée 
égyptien.  Par  une  coïncidence  remarquable, 
le  mot  identique  à (SséXoXKC,  Scarabée, 

signifie  aussi  facere , ef/iccre,  et  se  trouve 
être  l’homonyme  de  Ju^.  gens,  natio(i),  sac - 
culum,  identique  à V'S  orbis,  aevum  et  de 
iLs.  slercus  animaiis  globosum,  identique  à 
stercus,  fmus.  Remarquez  maintenant  le 
parallélisme  de  ces  analogies^  avec  celui  des 
homonymes  auquel  fait  allusion  la  légende 
mystique  du  Scarabée. 

1!  importe  d’observer  ici,  que  la  légende 
hiéroglyphique  trilitère,  que  Mr.  Champollion 
lit  'X\W.,  et  ^X(V>\W. , wa^v. , peut  être 

également  lue  \HD\>\  et  'xo\>v,,  VïO\>V.; 

d'abord  parce  que  la  voyelle  médiale  sousen- 
teiulue,  peut  être  remplacée  par  une  voyelle 
quelconque  ; ensuite,  parce  que  la  plume,  qui 
représente  la  finale  de  la  légende,  peut  éga- 
lement exprimer  toutes  les  voyelles. 

Or,  ces  variantes  de  la  légende  du  Sca- 


(t)  Jus»  est  homogène  à ë’t’Ms 
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rabée , peuvent  servir  d’élémens  à une  suite 
d’allégories. 

Les  formes  BU)\V£,  peuvent  faire  al- 

lusion à leurs  homonymes  BO  pv,  ^£0 
qui  signifient  y.axovQytxo,  malefacio , damno  af- 
ficio , TTovijoevouca , male  facto,  maligne  ago, 
et  jTovrjyoç  ci  ni,  malus  sum.  En  elFet,  les  termes 
^£0  et  BO,  signifient  malus  et  malum  red- 
dere,  corrumpcrc  ; et  pv  (i)  signifie  facere  et 
esse,  TioLéu)  et  eifu- 

Les  variantes  ^o,  BO  désignant  le  Monde 
— la  même  légende  du  Scarabée  peut  servir 
de  paronyme  aux  mots  BO\ï£,  qui  ré- 

pondra à âijfuovQyoç , crealor  mundi , ce  qui 
explique  encore  l’allégorie  du  Scarabée-  Créa- 
teur , dont  les  rapports  avec  le  génie  du  mal, 
le  KaxovQyoç,  ut  supra,  se  reproduisent  dans 
Je  mot  homonyme  de  T'S*  natio , 

orbis,  aevum , et  signifiant  durioris  indolis 
homo,  imporlunus , et  i ni  quus. 

Enfin,  les  formes  nominales  du  Scarabée, 
BIDÇS;  BU)\B,  peuvent,  dans  le  langage  mys- 
tique, faire  allusion  à leur  homophone  ^£00- 
\B,  qui  signifie  slercus , excrcmentum,  fimus; 
ce  qui  rentre  également  dans  le  mythe  du 


(1)  Lexic.  Tattain. 
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Scarabée-  Créateur , d’où  l’épithète  arabe 
Jlj}(i),  pater  stercoris  — identique  a celle 
de  ’TQT  b'X2  Beel&fiovX,  Dominas  slercoris,  la- 
quelle, dans  le  Nouveau  Testament,  désigue 
Satan,  le  Prince  de  ce  Monde,  l'esprit  im- 
monde,, le  génie  malfaisant  — idées  expri- 
mées collectivement  par  la  légende  hiérogly- 
phique B0  (2).  Il  est  d’ailleurs  certain, 
que  l’épithète  Bték'fioxX  correspond  ù Btel- 
Ctfîoi'fi  33  , BauX  fivta , Dieu-mouche, 

II.  Rois,  I.  1.  sq.  Or,  Mr.  Peyron  a reconnu 
avec  Zoega,  que  le  Scarabée  s’appelait  éga- 
lement s„c\,  — et  est  le  terme  générique 
des  Mouches,  la  Hâuuvia , omnimoda  musca 
d’Aquila,  répondant  ù l’insecte  mystique 
qui  fait  allusion  aux  fléaux  de  l’.E'rè&e.  Exod. 
VIII.  17.  Ps.  LXXVIÏ.  45.  Aussi,  la  Mouche , 
&,ç\ , ofïre-t-elle  les  variantes  &&.,  et  ho- 

monymes de  goq,  2,0^1  ; d’où  ocpiç,  PEN  HEN, 
serpens,  draco  — termes  qui  désignent  égale- 
ment Satan : o d'Qaxtov  6 ptyaç,  6 oyiç  b ccq- 
/ aioç , 6 xalovfievoç  Jiâfioloç.  Apocal.  XII.  9. 


(1)  Dict.  Français  - Arabe  par  Ellious  Bochtor 
Egyptien , revu  et  augmente  par  Mr.  Caussin 
de  Perceval,  etc.  Paris,  1828,  in  4°. 

(2)  11<,C  Partie,  page  437  sqq. 
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Les  rapports  que  nous  venons  de  recon- 
naître entre  le  scarabée,  la  mouche  et  le 
serpent , sont  d’autant  moins  susceptibles  de 
doute,  que  ces  rapports  se  résument  tous 
également  dans  les  attributs  mystiques  de  Sa- 
tan, dont  le  scarabée  se  trouve  être  ici  l'é- 
ponyme principal. 

Mais  nous  avons  vu  que  le  mot 
forme  amplifiée  de  Jous»,  désignait  également 
un  scarabée,*  et  que  les  homonymes  qui  en- 
touraient le  terme  sémitique,  reproduisaient, 
par  une  coïncidence  digne  d’attention,  les  al- 
légories que  nous  avons  déduites  des  homo- 
nymes mystiques  du  nom  du  scarabée:  \HU- 
\W.,  Etudions  maintenant  les  allégo- 

ries du  mot  (S^Xo^UC,  dans  leur  rapport  à la 
légende  qui  nous  occupe. 

Rappelons  d’abord,  que  l’affinité  des  élé— 
mens  £,53,  K,  <S  et  X,  a été  constatée  par 
Mr.  Champollion , qui  en  a reconnu  les  va- 
leurs confondues  dans  les  mêmes  signes  hié- 
roglyphiques  ; ainsi  qu’on  peut  le  voir , en 
parcourant  ces  valeurs  dans  le  Tableau  des 
hiéroglyphes  phonétiques  de  sa  Grammaire. 
On  y trouvera,  de  plus,  sous  le  No.  185  le 
caractère,  représentant  un  serpent  dressé  sous 
les  valeurs  x,  (5  (dj,  tch ),  et  qui  se  reproduit 
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sous  celles  de  \ï,  et  d(i)  grec,  à la  page 
40,  No.  96  du  même  tableau. 

Cette  dernière  vicissitude  ainsi  donnée,  on 
peut,  sans  inconvénient,  admettre,  que ‘l’ini- 
tiale <S  du  nom  du  Scarabée  <S\Xo'sVvC , aura 
pu  exprimer  les  consonnes  B et  'i  de  la 
charpente  hiéroglyphique  qui  ac- 

compagne l’image  de  la  Couronne  militaire , 
désignée  par  Mr.  Champollion. 

tenant  à la  filiation  des  élémens  <S-VrK-6- 
X,  leur  affinité  peut  établir  le  point  de  con- 
tact entre  le  mot  (SxXo^UC  et  plusieurs  de  ses 
homonymes. 

Nous  indiquerons  en  première  ligne,  le  mot 
UxXo'sKl,  répondant,  dans  la  Sc.  Mg.  165,  a 


(l)  Celle  dernière  affinité,  non  moins  physiologique 
tpie  les  précédentes , explique  l’anomalie  appa- 
rente des  mots  anglais  soldier , nature , pronon- 
cés soldjère , nctcheure , valeurs  françaises;  la 
même  affinité  explique  comment  le  prononcé  pri- 
mitif djorno  du  mot  giorno  italien , modifié  en 
celui  de  jour  français,  s’est  réduit  en  dies  chez 
les  Romains,  valeur  connue;  ainsi,  la  Ville  de 
Tunis  s’appelait  XJvUV  et  ’rXXÎ\l , «n  éthiopien 
Ç-SCOiy  et  yBÜ)UJ,  »»  âne  c\\<S  et  CV\X,  Cau- 
sent par  0)]9'  chez  les  Grecs,  etc. 


108 


TROISIEME  PARTIE. 


yuj|,  bos  — mot  qui  explique  l'épithète  de 
taurus  donnée  au  Scarabée  { 1).  L’affinité  my- 
stique de  UN/ONKV,  boeuf  ou  taureau,  avec  le 
Scarabée,  (SséXoNKC,  se  reproduit  d’ailleurs 
dans  le  mot  qui  désigne  aussi  un  Scarabée, 
et  qui,  ainsi  qu’on  l’a  vu,  confond  la  légende 
de  cet  insecte  avec  celles  de  la  mouche  et  du 
serpent,  a l’aide  des  variantes  sAx,  et 

anciennement  gisJL  aussi,  lesquelles  variantes 
se  rattachent  au  nom  du  boeuf  ’Amç,  dont 
on  voit  l’image  symbolique  — (planche  37 
du  Panthéon  de  l’Egyptologue)  accompagnée 
d'un  grand  serpent  couronné,  serpent  que 
Mr.  Champollion  appelle  Uraeus,  mais  dont 
la  forme,  identique  à celle  du  No.  116  de 
l’Alphabet  harmonique  (2)  valant  £ ou  (>  ( vh ) 
g copte,  trahit  le  motif  de  l'association  du 
Serpent  £.oL,  goq  avec  le  boeuf  gNTU,  dont 


(1)  Taurus  vocaulur  Scarabaci  terrestres , ricino 
simiies.  Plia. 

(2)  Mr.  Cliainpollion  a jugé  à propos  de  reléguer 
les  trois  variantes  de  ce  serpent  Nos.  114,  115, 
11G  de  l’ Alphabet  harmonique  valaut  “)  Ji/i,  sous 
la  valeur  exclusive  de  k dans  sa  Grammaire 
page  39 , No.  63. 
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la  légende,  donnée  dans  la  susdite  planche, 
se  retrouve  à la  page  126  de  la  Grammaire. 

Les  rapports  allégoriques  du  Scarabée  avec 
le  boeuf  ou  taureau  sont  également  donnés 
par  le  nom  du  Scarabée  VKY)\W,  dont 

l'homonyme  égyptien  s’est  conservé  dans  le 
Chaldéen,  NHÎn  "lin,  identiques  à vavqoç, 
taurus,  uiypr.,  d’où  la  variante  "1ÎT17  hébraïque. 

En  nous  référant  aux  allégories  attachées 
aux  formes  'rV(J0\W.,  VU)\AV.,  nous  rappellerons 
ici,  que  les  rapprochemens  que  nous  venons 
de  faire  du  scarabée  avec  le  boeuf  ou  tau- 
reau, peuvent  être  constatés  par  le  signale- 
ment suivant,  qu'  Hérodote  L.  III.  cap.  28. 
donne  du  boeuf  Apis:  E‘iei  ôt  6 fioo^oç  ov- 
toç , 6 'Amç  xakeôfiEVoç,  0)]U)jïa  voto.de'  ecjv  /ué- 
Xaç,  tm  flEV  T([)  flETÙJTlÜ)  XeVXOV  T ET  QCiy  (ÜV  O V 
(pOVtÉEL'  É71Ï  ÔÈ  TOV  VMTOV,  OIETOV  E Ix  a (7  fl  É V O V. 
EV  ÔÈ  T)J  OVQtj  , TttÇ  TQÎ/CCÇ  Ôtnï.d.Ç  Èul  ÔÈ  vfj 

ylcüoorj,  Kavïïaçov.  Quoique  Pline  semble 
expliquer  la  dernière  particularité  d’une  ma- 
nière toute  naturelle,  en  disant:  nodus  sub 
lingua , quem  cantharum  appellant  ( 1 ) ; néan- 
moins , avec  un  peu  d’attention,  on  s’apercevra 
qu’il  n'y  a point  de  chances  possibles  pour 


(1)  L.  VIII.  C.  71.  §.  46.  Edit,  de  Pancouque. 
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admettre  l’existence  d’un  boeuf  qui  pût  offrir, 
dans  son  signalement,  l’ensemble  des  condi- 
tions décrites  par  Hérodote.  Ajoutons  à ce- 
la, que  ces  conditions  devaient  se  reproduire 
tous  les  vingt  cinq  ans.  Et  si  l’on  admettait 
l’hypothèse  : que  Y Apis  était  fuccilus  — cette 
hypothèse  équivaudrait  a l’aveu  que  le  signa- 
lement donné  par  Hérodote  était  du  domaine 
symbolique.  Ce  n’est  donc  que  par  préoccu- 
pation, que  Jablonski  dit  de  l’historien  d’Ha- 
licarnasse,  qu'il  a été  moins  clair  que  Pline: 
quod  minus  dure  Ilerodolus  dixil  ; et  qu’il 
ajoute:  in  graeco  videtur  legendum : vnô  rrj 
yXcooot]  xâvd-aQov  (2).  Notre  savant  oublie  tout 
à fait,  que  l’ Apis  n’était  point  un  simple 
boeuf , mais  une  légende  compliquée  d'allégo- 
ries ; et  que  ce  n’est  point  dans  les  allégories, 
qu’il  faut  chercher  de  la  clarté. 

Après  avoir  placé  le  lecteur  sur  le  point 
de  vue  dont  il  doit  envisager  le  KâvS'aQov 
tm  r r)  yXojoorj , nous  allons  poursuivre  l’in- 
vestigation des  allégories  qui  s’y  rattachent. 

Le  mot  S&XO'SKC,  Scarabée , partagé  ain- 
si: , donne  lieu  aux  annominations 

suivantes  : 


(1)  Panthéon  Aegyptiorum  L.  IV.  C.  2.  p.  185. 
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La  syllabe  <SX  peut  allégoriser  les  idées 
dicere , loqui , exprimées  par  ses  homonymes 
xx,  x'e  (1),  xo). 

La  syllabe  >\OXUC,  est  identique  au  mot 
XoM\C,  qui  signifie  mordere  pungendo  et 
pungere  mordendo.  Le  fcûviïatwç  tni  vrj  yhûo- 
ot]  peut  donc  parfaitement  désigner  la  médi- 
sance, la  calomnie  y idées  qui  rentrent  dans 
les  épithètes  de  /hûftoloç  et  de  |”ûtU  qui  si- 
iiuifie  Adversarius  et  Calumniator.  Le  scara- 

O 

bee  y (SxXoxuc,  sert  ainsi  d’expression  sym- 
bolique aux  passages  suivans:  Ps.  LYI.  5. 
lingua  corum  gladius  acutus  ; idem  Ps.  LXIII. 
4.  — Jerem.  IX.  8.  Sagitta  vulnerans  lingua 
eorum.  — Job  Y.  21.  jlagellum  linguae.  — 
Jerem.  XVIII.  lS.  percutere  lingua.  Enfin  le 
mot  >\0WvC(2)  se  dit  de  la  morsure  d'un  ser- 
pent, comme  dans  les  Actes  XXVIII.  3. 


(1)  <5  permutatur  cian  x idque  passim  ob  son» s 
durions f molliorisve  afjinitatem.  (Peyron.) 
Voir  les  homonymes  de  la  Sc.  Mg.  du  Père 
Kirclier.  Nous  remarquerons  eu  oulre  que  la 
forme  X'E  se  prononce  dja  par  les  Copies,  par 
Schollz  et  Mr.  Champollion. 

(2)  Le  mot  XO'SKC  est  donné  dans  les  dictionnaires 

sous  la  forme  grécisée  , ^e  même  que  sa 
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Le  Scarabée  (S&.Xo'SKC  peut  également  ex- 
primer les  idées  image  du  crime,  du  péché. 
En  effet, 

Os.  signifie  species,  forma  externa,  et  n'est 
qu'une  variante  de  Vv&.(i),  que  les  dictionnai- 
res donnent  sous  la  forme  KO)  avec  les  ac- 
ceptions statua , idolum. 

fait  allusion  à XottC  qui  signifie  con- 
tortus , distortus , obliquus  (Z.  450)  par  con- 
séquent perversus,  en  russe  .i.vKaituii,  rrovqçoç, 
malus,  malignus,  d’où  les  variantes  Xoxu,  oris 
dislorlio , et  XU\\  culpa  — analogies  qui  se 
reproduisent  dans  les  variantes  homogènes  p\K\, 
P&.KV,  po\V£,  etc.  signifiant,  entre  autres, 
obliquus , déclinons,  declinare,  avertere  se;  et 
declinatio,  transgressio,  etc. 

Le  mot  (SsJXïVSVvC,  scarabée,  et  son  ho- 
mophone allégorique  Kà.Xo'SM , boeuf  ou  tau- 
reau, peuvent  donc,  l’un  et  l’autre,  exprimer 
les  idées:  image  du  crime,  idole  du  péché. 

variante  X0'£,  mais  on  j trouve  AUOWC,  <1"* 
conserve  la  forme  originaire. 

(l)  g permutatur  cum  y*  idque  ob  sonus  affi ni  ta- 
lent. Pejrou.  Ces  deux  élcineus  se  résument 
dans  le  C italien  devant  a et  devant  e.  Dans 
quelques  unes  des  îles  de  l’Archipel  on  prononce 
les  mots  xHft'dt , y.vfima  : t chef  ali , tchumata. 
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Or,  ici  nous  rappellerons  la  solennité  du 
sacrifice  que  l’on  faisait,  en  Egypte,  d’ un 
boeuf  de  couleur  rousse-ardente  : „LesEg}rp- 
„ tiens,  dit  Plutarque,  qui  croient  que  typhon 
,,  était  roux , n'immolent  que  des  boeufs  de 
„ celle  couleur ; et  ils  sont  si  scrupuleux  à 
„cet  égard,  que  s'ils  trouvent  sur  un  de  ces 
„ animaux  un  seul  poil  noir  ou  blanc,  ils  le 
,,  jugent  indigne  d’étre  immolé.  Ils  pensent 
„ qu’on  ne  doit  pas  offrir  aux  dieux  en  sacri- 
,, fice  ce  qui  leur  est  agréable,  mais,  au 
„ contraire,  le  corps  des  animaux  qui  ont  reçu 
„ les  âmes  des  hommes  impies  et  injustes , après 
„leur  métamorphose.  C'est  pour  cela  qu’ils 
„ prononcent  des  malédictions  sur  la  tête  de  la 
,,  victime  (1),  et,  anciennement,  après  la  lui  avoir 
„ coupée,  ils  la  jettaient  dans  le  Nil. “ Aî- 
yvnxioi  ôt  ji  v (>  ét  o/ç  ovv  yEyovtvai  xov  Tvcp  io- 
va  vofiÎLovTsç , xai  xüv  [tour  xovç  tcv (>  (jov g 
y.ad'ieçn’ovoiv , ovxtoç  àxçifîij  tioiov/uevoi  xryv  rcaça- 
x/jOijcni' , oio xe  xdv  piav  t'xjj  xctiya  péXaivav  ij 
Xevxqv,  afrvxov  ryyüod'GU.  d'voiuov  yàç>  ov  (ptXov 
eivcu  d-eoîç , uÜm  xovvavxîov , ooa  ywyàç  àvo- 
ouov  art) Qomutv  xcù  ddtxiov  eig  txtQa  pexapoq- 
(povfxtvtüv  a ont  axa  ovvEÎXrjcpe.  âio  xi]  ptv  XEcpahj 

(l)  Traduction  de  Mr.  Ricard  T.  XVI.  p.  83. 

8 
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rov  ieçeiov  yuraçanccuevoi  y.ai  ànoyôwavvtç,  eiç 
x 'ov  noraiiov  è(>()invovv  nâlai  ( i ). 

Le  boeuf  mystique,  K&éXo*K\,  homonyme 
du  Scarabée  S&.'XO'SKC , peut  d’autant  mieux 
servir  de  légende  à V impiété,  à T injustice, 
que  les  variantes  ao^K  , AOUC , >VK\ , obli- 
quus , culpa,  homogènes  à \WAi,  \A\K\,  obliqmis , 
declinans , transgressio , etc.  trouvént  leurs 
termes  correspondaus  dans  le  mot  et 

ses  variantes,  qui  expriment  aussi  les  idées: 
impius , improbus,  iniquus,  delictum,  peccatum, 
apostasia,  etc. 

Le  nom  du  scarabée  symbolique 
homonyme  du  boeuf  peut  désigner 

aussi  le  péché , à l’aide  de  son  homonyme 
vyuyX£C(2),  qui,  dans  les  mystères,  se  con- 


(1)  De  Iside  et  O sir  idc  p.  433  (363). 

(2)  <$  permutatur  cum  vq  et  c (Peyrou).  Et  dans  les 

homonymes  de  la  Sc.  Mg.  on  trouve  souvent  le 
£ et  le  comme  élémens  homogènes  des  mots 
mis  en  contact.  Quant  au  g que  nous  mettons 
en  rapport  avec  le  K du  mot  (SséAO'tfKC,  0JI  sa*t 
que  ces  deux  élémens  appartiennent  aux  mêmes 
organes:  de  là  l’identité  des  signes  hiéroglyphi- 
ques qui  les  représentent;  ainsi  on  dit:  K 00  Tl, 
£,UÙH  et  A^tVtTT,  obscondere , etc. 
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fond  avec  les  mots  vyoXgC  et  <50>\&C,  ca- 
davre, formes,  dont  la  dernière  peut  servir 
de  terme  moyen  entre  (5\ao^UC  Scarabée  et 
UKV)A£C,  peccatum.  Ces  mêmes  rapports  my- 
stiques sont  donnés  par  le  mot  nVzpj  cadaver, 
homogène  a nVz.D  CC(J JjUfCiJ V itli  JJIS  j CC(J)^)0(J'U 
nef  as,  insipientia,  àvôii^ua  nef  as,  a roula  iniqui- 
tas,  iKooor  slullum  — expressions  dont  le  thème 
VzJ , affecté  de  divers  signes-voyelles,  signifie, 
entre  autres,  qydsiçiü  corrumpo , qdoqà  cor- 
ruptio , n In  no , cado,  ànôXXviu  perdo,  auud- 
Loj  ignominia  afficio  , aovvevoç  stultus,  dcpqcov 
insipiens,  etc. 

A coté  de  foutes  ces  allégories,  données  par 
les  homonymes  de  6séÀ0SKC,  se  place  enfin 
l'idée  d’ hostilité , qui  se  rattache  immédiate- 
ment à la  légende  qui  accompagne  l'image  de 
la  Couronne  militaire,  Plutarque  nous  ap- 
prend, en  elfet,  que  le  scarabée  était  gravé 
sur  les  bagues  des  guerriers:  zolç  ât  ua/t/ioiç 
KârDaooq  rjv  ylvqiij  ocpoayidoç.  Toutefois,  la 
raison  qu'il  en  donne:  ov  ydq  tçi  Kdr9'a<>oç 
d'f'fvç,  alla  ndrveç  dqoeveç  , cette  raison 
devient  encore  plus  obscure  par  les  dévelop- 
pemens  qui  suivent,  et  qui  s’écartent  tout  à 
fait  de  la  question.  Or,  chaque  terme  sym- 
bolique étant  le  paronyme  du  mot  qu'il  rem- 

8* 
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place,  nous  signalerons  à l’attention  tin  lec- 
teur le  mot  600XK  contcntio , litigium , homo- 
nyme du  nom  du  Scarabée , , lequel 

mot  60ùXk(i)  s’employait  probablement  aussi 
sous  la  forme  SouXuc,  comme  le  mot  60XK 
extensio,  qui  s’écrit  aussi  (SoXKC , a l’instar 
d’une  multitude  de  termes  qui  admettent  un 
C paragogique. 

Cette  même  allégorie  est  donnée  d’ailleurs 
par  le  mot  "VÛÜ  hébreu,  désignant  un  boeuf 
et  servant  de  paronyme  au  mot  Tfjj,  qui 
signifie  insidiator , hostis.  Et  Pline:  taurus 
....  lorva  fronte  ....  comibus  in  procincta  di- 
micationem  poscenlibus.  L.  VIII.  C.  LXX.  §. 
45.  De  même  encore,  le  mot  chaldéen  N")1n 
boeuf  fait  allusion  à son  homonyme  rum- 

pere , disrunipere  , c on fr  ingéré , diruere,  de- 
struere , et  explique  l’apothéose  du  descendant 
de  Ninus,  placé  dans  la  planète  de  Mars , 
dont  il  emprunta  l’épithète  Oovçaç,  pour 


(1)  De  Iside  et  Osiride  p.  399.  (355).  Quant  ait 
mot  acpçixy'tç,  nous  rappellerons  que  les  bagnes  ser- 
vaient de  cachets.  Or,  le  mot  igtD'XU,  signi- 
fie aussi,  anocpQttrniù  (Tfiren.  III-  8.)  obstn/o, 
obturo , tego , occludo  — acceptions  qui  se  prê- 
tent parfaitement  à l’allégorie. 
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avoir  été  un  fougueux  guerrier:  mxyoç  nolt- 
[uçr)ç.  ( Vos.  de  Idololatr.  p.  GS.  ) 

Le  mot  (SOOAK  signifie,  de  plus,  inlendere 
( arcum  ) et  (50AU  sagillare,  ro^eéar;  et  l’on 
trouve  ces  deux  termes  employés  dans  un 
sens  métaphorique,  Ps.  X.  2:  Peccalores  iu- 
tenderunt  arcum,  paraverunt  sagittas  suas  in 
pharetra , ut  sagittent  (1)  in  obscuro  reclos 
corde.  Idem.  Ps.  LXI1I.  5. 

En  rappelant  maintenant  létroite  affinité 
des  élémens  X-6-K-g-A),  indiquée  à la  page 
10G  ci-dessus,  nous  placerons,  à côté  du  mot 
(SiVV  Vx,  sagittare,  la  forme  antérieure  goXKV, 
homogène  à (Sc.  Mg.  117)  et  dési- 

gnant une  catapulte (2)  : machine  de  guerre (3) 

(1)  La  leçon  V/UXHVoOXKO'S,  qu'on  lit  dans  la  Ver- 
sion Copte , et  qui  répond  à roïi  xcntxToicvcrut, 
est  formée  du  llièine  ($oXK,  accru  de  trois  pré- 
lixes  : \\  et  XVÎ\,  qui  remplacent  le  préfixe 

grec. 

(2)  Lex.  Peijron.  et  Freytag. 

(d)  A ces  express'10113  allégoriques  se  rattache  la  figure 
de  Mars , représenté  avec  un  anneau  à une 
jambe , conformément  à la  manière  des  plus  an- 
ciens tirées,  qui,  selon  Pausauias  (cité  dans  l’Es- 
sai sur  l’Allégorie  par  Winkelmann  ) avaient 
coutume  de  le  représenter  avec  les  pieds  enchaî~ 
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dont  les  anciens  se  servaient  pour  lancer  des 
dards , des  javelots , etc. 

Or,  le  mot  £0>\M,  catapulte , peut  être 
allégorisé  par  son  paronyme  "Àü'slW , qui 
désigne  un  boeuf,  et  dont  nous  avons  dé- 
duit ci-dessus  les  légendes  allégoriques;  et 
ce  dernier  rapprochement  coïncidera  avec  la 
légende  mystique,  donnée  par  le  Grand  ser- 
pent, que  l’on  voit  dressé  au-dessous  du  boeuf 
Apis,  sur  la  planche  37  du  Panthéon  que 
nous  avons  indiquée  ci-dessus.  En  effet,  ce 
Serpent  qui,  par  son  nom  générique  £oL, 
sert  d’homonyme  au  nom  d' Apis  : &JU,  £SJY\, 
obtient  dans  les  mythes  le  nom  MUXm  et 
5v<î)00<3),  qui  n’est  qu’un  doublement  des  formes 
simples  £501,  £Om,  £&x\) , £üx\),  variantes 
primitives  de  £,oc\,  sapent,  dépouil- 


ttés.  Le  mot  £\7,5>.\x , homonyme  de  £OÀ\vl, 
et  identique  à signifie  cumulus,  1 orques, 

et  par  conséquent,  Catena , puisque  son  thème 
£OO  A\\  signifie  implication  et  lu  jambe  ou  le 
pied  (SS.AOS,  fait,  à la  fo  is , allusion  à son 
homonyme,  (SOOAY'x  content io , -litigium , et  à 
son  homophone  plus  prochain  (S'XoS’G 
scala , symbole  du  siège:  nohoQxia. , chez  Hora- 
pollou,  II.  28. 
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lées  de  l’aspiration  initiale  £,  connue  dans  le 
mot  oqr \ , rcplare , serperc,  et  dans  ses  ho- 
mogènes yDN,  ce  qui  constate  l’obser- 

vation de  Jablonski:  apidem  et  apiiophin  in 
vicem  confundisse  videanlur  (1).  L’affinité  de 
ces  symboles  devient  encore  plus  étroite  par 
le  concours  de  leurs  homonymes  oq,  U)C\£, 
otsV,  Ü)c\\,  qui  signifient  prcmere,  afjli- 
gere , domure , vjtoniaÇsiv , et  qui  rattachent 
ainsi,  en  un  seul  faisceau  allégorique,  les  lé- 
gendes du  scarabée,  avec  celles  de  la  Mouche, 
du  boeuf  Apis  et  du  Serpent,  par  l’entremise 
des  variantes  îxq,  \kc\,  àék,  qui  signifient  Mus- 
ca,  apis  et  scarabaeus,  et  se  confondent  avec 
le  nom  d'\c\xi)C\),  m5)U)W,  le  Dragon,  ennemi 
des  dieux , le  Géant , dont  parle  l'Ecriture, 
et  dont  il  a été  question  à la  fin  du  Yoliune 
précédent.  tenant  à la  Mouche,  nous  rap- 
pellerons ici  le  Dominus  Muscurum,  2")21  \>V_2, 
divinité  de  la  ville  d ’ Accaron,  dont  il  est  fait 
mention  daus  le  IV  des  Rois  1.  ’2,  3,  6,  et 
qui  fuit  allusion  à son  homogène  Chaldéen 
N2121,  Musca,  homonyme  de  3121  hosti/is, 
inimicus;  tandis  que,  dans  le  N.  T.,  l’épi- 
thète mystique  de  BtûLefiovfi , remplacée  par 


(1)  Panthéon  Aegtjpliorum.  L.  V,  pajr-  100. 


120 


TROISIEME  PARTIE. 


celle  de  Btel&ftovX,  répond  au  titre  rA.ti  BO:  le 
Prince  de  ce  Monde  et  V Esprit  immonde , à 
l'aide  de  l’homonymie  du  mot  b^27,  oixovfitvi ], 
habitai io,  Orbis , avec  le  mot  bcT , y.onQia , 
stercus.  Enfin,  le  nom  de  la  Yille  d ’Accaron 
(où  Pou  adorait  l’idole  de  la  Mouche ),  sert 
d’allégorie  aux  idées  à' extermination  et  de 
destruction , données  par  le  mot  jilpP  — d’où 
l'allusion  du  Prophète  Sophonie  II.  4,  "ipyn 
jiipyl  et  Accaron  eradicabitur , allusion  citée 
dans  la  Dissertation  sur  les  Paronymes  de 
i Ecriture  Sainte,  par  Chr.  Ben.  Michaelis. 

Après  avoir  essayé  d'éclairer  les  rapports 
qui  unissent  les  légendes  mystiques  du  sca- 
rabée avec  celles  du  boeuf  ou  taureau,  du 
serpent  et  de  ua  moucuie,  nous  allons  indiquer 
les  points  de  contact  entre  ces  légendes  et 
celles  qui  se  rattachent  aux  noms  respectifs 
des  insectes  , désignés  dans  le  Ch.  I v.  4 
du  Prophète  Joël , qui , au  Ch.  II , repré- 
sente leur  essaim  comme  une  armée  formi- 
dable, respirant  la  dévastation. 

Les  noms  des  insectes  dont  nous  parlons 
et  qui  se  détruisent,  les  uns  les  autres,  se 
trouvent  indiqués  dans  l'ordre  suivant:  DTS 
ri:™,  py,  et  V'qn. 

Le  mot  DT}  xapTi)],  cruca,  peut,  d’après 
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l’étroite  affinité  des  élémens  5 et  y,  servir  de 
paronyme  mystique  aux  mots  combinés  Dy  TP 
et  oy  iy,  qui  rentrent  parfaitement  (1)  dans 
l’allégorie  du  second  Chapitre  de  Joël.  En  effet, 
Ti?  signifie,  entre  autres,  Q-qaovç,  ftLcuoç , Jl»— 
vaioç,  ioyvçoç , y.yccTaioç , oxhjQoç , Ocpoôçoç , 
àvcuôijç , avtJââijç,  forlis , violenlus , potens,  vu- 
lidus , robustus , durits , crudclis,  impitdens , 
contumax ; et  Dÿ  signifie,  entre  autres,  «V- 
■Ù-Qomoç,  àvijQ,  naîg,  yévoç,  tVroç,  Xaoç,  oyj.oç , 
TïXijtXoç,  liomo,  vïr , servus , g émis,  gens , po- 
pu/us , lurba,  multitudo.  Le  mot  mystique 
peut  donc,  à l’aide  de  ses  homonymes, 
désigner,  tour  a tour,  les  idées  qui  résultent 


(1)  Ce  genre  de  Queri , "'^p  , réclame  d’autant  plus 
l’attention  des  Commentateurs,  qu’on  en  voit  plu- 
sieurs exemples  dans  le  texte  de  l’Ecriture,  in- 
diqués par  les  Massorètes.  On  les  trouve  réunis 
sous  la  rubrique:  de  V ocïbus,  quae  conjunctim 
scribuntur  ut  una  dictio , sed  divisim  leguntur 
ut  duue , entre  autres , clans  le  célèbre  ouvrage 
archéologique  intitulé:  JoÆ.  BujrtorJîi  Jil.  ^4nli- 
critica , etc.  pag.  479.  Ce  genre  de  Queri  ac- 
querrait une  toute  autre  importance,  si  l’on  s'ap- 
pliquait à en  découvrir  les  formules,  là  ou  la 
lettre  du  texte  est  susceptible  d'un  sens  allégo- 
rique, comme  dans  le  passage  que  nous  étudions. 
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de  leurs  acceptions  combinées,  et  faire  ainsi 
allusion  à la  violence  impudente  des  hommes 
puissans  et  cruels , des  peuples  audacieux  et 
turbulens . 

Le  mot  ÏZDT3  peut,  de  plus,  faire  allusion 
au  thème  IZDSy  qui  répond,  entre  autres,  aux 
idées  utyaç,  ioxvçôç,  dvvâgrjç , xyavaioç,  oxhjQoç, 
ioxvco , xavaxvQievco,  etc. , idées  à l’expression 
desquelles  le  mot  C273  sert  de  paronyme  (1). 

Le  mot  DT5  est  d'ailleurs,  quant  à son 
origine,  identique  au  mot  persan  qui  dé- 

(l)  Cette  paronymie  est  foudée  sur  la  double  affi- 
nité de  J avec  JJ?  et  du  7 avec  g.  En  effet, 
les  deux  premiers  élémens  sont,  l’uu  et  l’autre, 
du  genre  lingiio -uvulaires,  et  se  forment  par  la 
contraction  du  voile  du  palais  ; d’où  cette  défini- 
tion de  S.  Muisi,  qu’on  lit  à la  page  9 «le  la  Gram. 
Lébr.  du  Card.  lîellarmini  : 3 est  g lenius  et  quasi 
blaesum , quale  ab  iis , qui  laborant  in  litlera  k 
exprimenda  profertur.  De  là  chez  les  Septante, 
râÇa  pour  niy,  ro/jôçtJix  pour  mby , comme 

T — / t ' 

0^3,  et  , etc.  Quant  à l’affinité  du  7 avec 
le  K,  ou  dit  -J37T  et  Igÿ,  pj7 7 et  pgÿ,  7^ 
et  îjVy  etc.  Ces  faits  établissent  donc  une 

— T ' 

parfaite  homonymie  entre  le  Klietib  symbolique 
t=373  et  CZDîiy,  son  Quoi. 
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signe  uu  Scarabée , et  d’où  la  variante 
venais  et  Scarabaeus;  en  russe  Ko.nutKa,  cocci- 
nelle ou  Scarabée  hémisphérique , vache  à 
Dieu , ôoîklh  Kopouna,  etc. 

Les  mômes  rapports  sont  donnes  par  le 
mot  py , ftçtovyoç  et  âxqîç,  chez  les  Septante, 
et  bruchus,  dans  la  Vulgate  — insecte,  que 
Bochart  enseigne  être  une  Sauterelle  ( Hieroz . 
T.  II.  445.)  et  au  sujet  duquel  on  lit,  dans 
les  Supplémenta  de  J.  Michaelis  p.  1080  sq. 
les  observations  suivantes  : „ Ilaec  omnia  qui- 
„dem  bruciio,  queiti  LXX  et  Vulgala  habent , il  a 
„ apta,  ut  vix  dubilari  possit.,  quin  rccle  ver- 
„ terint,  ac  tcmere  ab  il/is  Bocliarlus  disces- 
„ serit.  Est  vero  bruchus  primo  vermiculus, 
„sub  terra  vepens , radicesque  morsu  vaslans , 
,,  engerling  germanicc  dicimus  ; deinde  fit  ala- 
,,  lus,  nobis  a Majo  mense  matkafer  dictus.(i 

De  même  donc,  que  le  mot  ôÿf  désigne 
un  ver  et  un  scarabée  , de  même  le  py , 
bruchus , de  ver  qu’il  était,  devient  un  han- 
neton; ce  qui  justifie  la  leçon  de  Tremel- 
lius(i),  qui  rend  le  mot  py  par  Melolontha; 


(1)  Tcslomenti  V vleris  Biblia  Sacra,  etc.  ad  Im. 

Tr  e/netho  et  Fr.  Junio.  Londini  1581,  ni  4°. 

I 

i 
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— de  là  aussi  l'affinité  du  jS  avec  le  D73,  ci- 
dessus;  et  les  rapports  mystiques  du  scarabée 
avec  les  Sauterelles , dont  nous  étudions  les 
allégories. 

Quant  au  sens,  figuré  par  l’insecte  pT, 
on  le  trouve  dans  le  mot  , son  homonyme, 
qu’il  remplace  dans  cette  allégorie.  En  eil'et, 
le  mot  7]?^  identique  à 7]Vn  oilre,  sous  cette 
dernière  forme  (1),  entre  autres  acceptions, 
celles  de  abire,  per  ire,  discedere,  evanescere , 
etc.,  chez  les  Septante,  t/.n ooevopai  (identique 
à ûnoyivouui  ) , âviuvouiito) , à.co/.vouui , Gén. 

XV.  2.  Ps.  XXXIX.  14.  et  CIX.  23.  Jer.  XXII. 
10.  etc. 

D'ailleurs  la  forme  Tj/H  réclame,  pour  ses 
origines , toutes  les  acceptions  de  son  homo- 
gène (2)  arabe  JJjc,  qui  signifie,  entre  autres, 
perire , înlerire , decidere,  cuncidere , ad  pér- 
it iciem  deducerc,  perdere,  corruere,  absumere, 
perdais , exilialis,  etc. 

De  plus,  le  mot  7]Vn  répond,  chez  les 

Septante,  a rowa»,  vulnero , dans  Job  XVI.  6; 

/ 

(1)  Mr.  Gesenius,  dans  son  Lextcon  Hcbraicttm- 
Chahlaicutn , donne  le  mot  T]?"* 1 2  sous  le  radical 

(2)  Voir  les  Supplémenta  de  Micliaelis  |>.  5ol  s<|. 
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et  à âuox(o  et  xaraiïiwxaj , persequor , Midi. 
II.  11.  et  I.  Rois  XXX.  22.  et  ces  dernières 
acceptions,  entraînant  celles  qui  précèdent, 
rentrent  immédiatement  dans  l’esprit  du  se- 
cond Chapitre  de  Joël. 

Le  second  insecte,  désigné  par  ce  Pro- 
phète, oflre,  dans  son  nom  i"12“)N  (1),  une 
suite  d’allégories  conséquentes  à celles  qui 
précèdent. 

D’abord,  le  mot  HlHN  répond,  chez  les 
Septante,  à navonUa , Bceopynûe;  Job  XXXIX. 
20:  neQu-drjxccç  âè  avrcj  navonXiav. 

Or,  cette  acception  se  trouve  en  contact 
immédiat  avec  celles  des  variantes  du  thème 
ZHN  et  de  ses  homophones,  qui  rentrent  tous, 
à égal  titre,  dans  l’esprit  du  mystère  de  Joël. 

Ainsi,  le  thème  ITIM,  auquel  le  mot  nzHN 
iocusla , sert  de  paronyme,  offre,  a l’aide 
de  divers  points-voyelles,  les  acceptions  onia 
arma,  è/Jhciôg  hoslis , inimicus,  jzoXkiuoç  hostis , 
hostilius , inimicus,  noXméa  belligero , S'rjqeva) 
venor,  èveâQEvœ  insidior,  dohoç  doïosus , etc. 


(i)  La  Vulgate  rend  ce  mot  par  locusta ; et  les  Sep- 
tante tour  à tour  par  àxçiç,  fi§ov%oç , et  «zrtla/Soç, 
autre  espèce  de  sauterelle , dont  nous  parlerons 
ci-après. 
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A côté  de  rDHN,  locusta , se  place  son 
homonyme  !"D^y(i),  desertum,  solitudo , pris 
dans  le  sens  rationnel  d 'aridité,  de  désolation, 
de  dévastation , d' impiété,  de  turpitude  — 
acceptions  mystiques  données  par  son  type 
desertum,  solitudo,  desolare , vas- 
tare,  homogène  à !"PïS , et  servant  de  paro- 
nyme a ses  homophones  XMV. , perditus,  tris- 
iis,  scetestus( 2),  X\\  turpis,  aio/oog,  ao/jjucov, 
turpis,  indecorus,  inhonestus,  probrosus,  <Sxv,\0 
vnoô'ixog,  obnoxius,  etc.  Ainsi,  dans  le  Pro- 
phète Isaïe,  le  mot  pluriel  est  rendu 

tantôt  par  ■d'rjoîa,  bestiae,  (Xlll.  21.)  tantôt  par 
daipona , daemonia  — acceptions  allégoriques 
dont  la  dernière  se  rattache  au  mot  IHJJ  ta- 
néoa,  vesper,  et  âvout),  occasus,  occidens,  mot 
qui  désigne  Ierebe  ou  Y Enfer , à l’instar  de 
son  type  VA5LV.tVr'S,  ôvourj,  homonyme  de 
SAmv^e,  SASJESV^  "Adt]g,  In f émus. 

A côté  du  mot  mystique  ZHV,  nous  pla- 
cerons ses  homonymes  vastitas,  devasta- 


(l)  JJ  persaepe  permutatur  cum  X , vel , ut  accu- 
rat  ius  dicamus,  JJ  saepe  emoUitur  in  litteram 
N.  Lexicon  Genesii , p.  72G. 


(2)  Zoega  501. 
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tio,  3117  desolatus,  vastatus , deslruclus,  “Tl 

. T 

gladius  ; et  n3^n,  qui  se  touche  avec  le  nom 
de  la  Sauterelle  H33N , et  signifie  locus  de- 
solalus , vastatus,  ruinae , dcsolatio,  etc.,  idées 
conséquentes  a celles  de  ôiacpS-eÎQto  corrumpo , 
èt-olod'Qe.vco  extermino,  uâyouai  pugno , (fovtvco 
occido,  torjuôoj  desero,  vasto , èÇeQrjuôü)  desolo, 
données  par  le  thème  chez  les  Septante. 

Enfin,  la  Sauterelle  mystique  HlHN  sert  de 
paronyme  à la  forme  (1)  qui,  précédée 

du  mot  , désigne  la  race  ou  les  enfans 
des  geans;  comme  dans  le  II.  de  Samuel 
XXI.  16,  18,  20;  dans  1.  Paralip.  XX.  4.  6.8. 

Le  quatrième  et  dernier  insecte  que  Joël 
désigne  sous  le  nom  de  se  trouve  chez 

les  Septante  traduit,  dans  Joël,  par  iyvoîfirj, 
et  ailleurs  par  fiyovyoç  et  par  âxçlç. 

Or,  le  mot  V'pn,  considéré  dans  le  mys- 
tère de  Joël,  sert  de  paronyme  a son  homo- 
phone (2)  tacite  ypp,  que  les  Septante  ren- 
dent tour  à tour  par  âcpnojv  insipiens , aovvevog 

Cl)  N permutatur  cum  ,-j.  p.  128.  Sefyrgebaube  ber 
fye&raifdjen  ©pradje,  Dort  ÎB.  ©efeniué.  £eip;ig.  1817. 

(2)  Quant  à l'affinité  des  initiales  fl  et  D voyez  la 
page  457  du  Lexicon  de  Mr.  Gesenius. 
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slultus , homogène  à , puçoç  f aluns,  uoeftifi 
impim,  Tcaqâvouoç  iniquus. 

Mais  le  mot  V'DD  servait  aussi  de  nom 
mystique  a la  constellation  de  VOrion;  et  Mr. 
Gesenius,  dans  son  Lexicon  Man.  llebr.  Chald. 
remarque  ce  qui  suit:  „2)  Sidus  coeleste,  Joh 
„1X.  9.  et  XXXV1I1.  31.  Amos  V.  8.  testi- 
ons plerisque  interpp.  vett.  orionis  sidus, 

• m fi  i 

,,  quod  Orientales  ^[j^,  | y ^ , NTSj  , i.  e. 

,,gigantem  appcllant.  Yidentiu*  sidus  illud  sub 
,,  figura  giga'n  tis  , impii  coelo  alligati,  sibi 
„ informasse , unde  Job  XXXVlll.  31.  tune 
,,  orionis  vincula  solvere  potes?  “ — Mr.  Furst, 
dans  ses  Concordantiae  Librorum  K.  T.,  cite 
l’autorité  de  St.  Jérôme:  ,, Hieronymus : Ouod- 
,,que  sequitur , oriona  qui  Ebraice  dicitur 
,,  chesil  , etc.  “ Le  terme  TOp  homogène  a 
robuslus , validas,  durus,  peut  d’autant 
mieux  exprimer  l’idée  complexe  d'un  géant, 
qu'il  signifie  aussi  ia%vç  robur , (Job  XXXI. 
24.)  — idée  qui,  jointe  à celles  de  stultus,  in- 
sipiens,  fatum,  impius,  iniquus,  caractéri- 
sent parfaitement  un  rebelle,  ainsi  que  le 
remarque  Mr.  Furst  dans  ses  Concordances: 
„hinc  nomen  sideris  Hcbraei  peccato- 

,,  rem  , rebellem  appcllubant , tanquam  esset 
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,, nimrodi(i)  simulacrum:  “hDJ  à v.  T^D.<£ 
En  elïet,  le  thème  "VTO,  signifie,  contumax , 
rebellis  esse,  sediUonem  moverc ; et  chez  les 
Septante  â(piçi][u , ànoçaviio , àjrogocvijç  yivopai, 
dütlto),  ccjieid-tio  et  aaeft rjç , ànogàvrjç  : impius , 
rebellis  — acceptions  communes  au  thème  ho- 
mogène arabe  jyo , audcix  et  constans  esse 
in  insolent ia  et  rebellione ; insignis  inter  inso- 
lentes et  rebelles;  contumax,  immorigerus,  su- 
perbus , insoletis. 

A l’appui  de  tous  ces  rapprochemens  nous 
rcmarcpierons  enfin,  que  le  mot  tacite 

(l)  Le  savant  Micliaelis,  dans  ses  Supplémenta , au 
mot  cite,  3,1  sujet  de  Nembrod , le  pas- 

sage suivant  de  la  Chronique  d’Alexandrie:  tye- 
ôè  xni  uü.oç  iy.  lùjç  q>vlijç  tov  2t)(i  ( tov  Xap) 
Xoèç  urôutiTL  b AifHunp,  oçiç  tyiwrjOE  tov  Nf/joùd,  yi~ 
y art  a,  tov  rrjv  Bufivlwvluv  xtIituvtu , ov  liyovaiv  ol 
llioauL  unodmdiviu,  xn l ytvoptvov  èv  to7ç  uçqolç  tov 
ui  nuïov , ov  t iva  xul.omLv  ’SLqIwu.  ‘Ovtoç  b NejSqwô 
nqânoç  xaTsôeiÇe  nàai  xhyqia  siç  fiqùoiv , donnée  en 
rapport  avec  celle  d'Homère:  Odys.  XI.  573,  où 
Ulysse  raconte  avoir  vu,  dans  les  Enfers,  le  mon- 
strueux Orion  poursuivre  les  mêmes  bêtes  fé- 
roces , qu'il  poursuivait  dans  les  montagnes  : 

Tov  ôè  (iii  ’JIqluvm  ntï-MQ  iov  eiaevoi/cra, 
xtïjçaç  b y où  cihùvia  xut  uoyoôil'ov  Xcipüva, 

Tore  av toc  xmémxpvtv  iv  oumoloitnv  oQfocrt. 
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se  trouve  avec  son  paronyme  7 ■'DH  en  rap- 
ports d au  tant  plus  intimes  (1),  que  ce  dernier 
terme  emprunte  à sa  variante  ppn  les  allé- 
gories attachées  au  mot  Vpp,  le  terme  ppn 
signifiant  potens,  robustus , validas,  duras. 

Les  quatre  especes  de  Sauterelles , dont 
nous  venons  d’étudier  les  homonymes,  offrent 
ainsi,  à la  critique  sacrée,  une  suite  de  lé- 
gendes allégoriques,  dont  ou  ne  saurait  plus 
méconnaître  l’application  dans  les  deux  pas- 
sages de  Joël  et  dans  celui  de  l’Apocalypse. 

Ces  Sauterelles  figurent  évidemment  tous  ceux 
en  général,  dont  les  iniquités  de  tout  genre, 
et  les  actions,  contraires  aux  loix  divines,  leur 
ont  valu  l'épithète  mystique  de  Géants,  c'est- 
à-dire,  de  Rebelles  insensés  et  monstrueux. 

De  là  le  nom  de  "hep , et  ces  paroles  de  Moïse 
à son  sujet:  ovroç  ijo^avo  tirai  T iy aç  ènl  zfjçyrç' 
ovroç  ijv  riyaç  K v v rj  y 6 ç èvavv  iov  K v Q iov 
tov  Otov.  /lia  tovto  tQovoiv  ioç  JVtfiQioô  riyaç 
Kvvrjyoç  èvavziov  Kvqiov.  Gén.  X.  8.  9.  Le  mot 

TS  du  texte,  auquel  répond  le  mot  Kvvrpyôç, 
! 

(1)  Si.  Jérôme,  etc  Nominibus  licbraicis , lil  d'ai!-  I j 

leurs  et  ses  homogènes,  avec  «in  tels  1 I 

qu'on  les  (rouve  dans  Amos  V.  8.  dans  Isaïe  XIII. 

10.  Jérém.  X.  8.  Ps.  XCIV.  8,  etc.,  ce  qui  fa- 
vorise encore  plus  l’homonymie  : le  ^ élaut  au  H 
ce  que  le  jr  est  au 
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V enator,  offre  les  acceptions  rationnelles  Insi- 
diator  et  Adversarius , données  par  le  thème 
ir*  et  par  son  homogène  T4,  qlie  la  Vnlgate 
rend  par  hostîs,  et  les  Septante  par  awoXrj, 
obsidio.  Jnd.  II.  3.  acceptions,  qui  conviennent, 
finie  et  l'autre,  au  nom  biblique  de  Ncmrod 
V adversaire  insensé  des  dieux  ( 1 ). 

Ici  nous  rappellerons  l’allégorie  «du  Pro- 
phète Joël  II.  1 — 11.  qui  représente  les  Sau- 
terelles comme  une  armée  formidable , dont  il 
s’attache  à signaler  les  fureurs.  Ainsi,  il  les  ap- 
pelle, 2,  laoç  nolvç  mi  ioXvQ6g,  populus  mili- 
tas et  for  h s ; 4,  wç  oqccoiç  ïnnuv  i)  bqaoiç  av- 
™v ’ *ai  *9  inJlelS  °{I™Ç  xavaâtoiSovTtu,  qua- 
si aspectus  e quorum,  aspectus  eorum,  et  quasi 
équités,  sic  carrent;  5,  ioç  \a6ç  nolvç  mi  la~ 
XVQOÇ  naqavaooôfievoç  eiç  noUpov,  velut  popu- 
lus  fortis  praeparatus  ad  praelium;  6,  àno 
nQooœnov  avvov  ovvzQifpovuxi  laol,  a facie 
ejus  cruciabuntur  populi;  7,  ^ paXrjv ai  ôça- 
(iovvtcu  , mi  coç  dvâçeç  n ole/uçai  àvaf'povzai 

(1)  De  là  son  épithète  sidérale  stuitum,  i.  e. 

„ impium  ignominiae  caussa  vocasse  vident., r, 

” qnem  Dabjloui  gigantem , tyrannum,  sacris 
„jam  literis  Mosique  invisum,  et  cpiem  „t 
,,hostem • verae  religionis  , traditions,  ia  informât 
liistoria  Asiatica,  etc.“  Michaelis  1321. 
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tTii  rà  t ci p],  sicut  fortes  current:  quasi  viri 
bellalores  ascendent  murum ? etc. 

Le  caractère,  en  apparence  poétique,  de 
cette  description,  acquiert  son  véritable  sens 
dans  le  Ch.  IX.  de  l’Apocalypse,  qui  en  re- 
produit certains  détails  (conf.  Joël  II.  4. 5.)  et 
dont  les  Commentateurs  reconnaissent  d’ailleurs 
l'identité  spirituelle  avec  les  paroles  du  Pro- 
phète; or,  ces  Sauterelles  mystiques  sortirent  du 
puits  de  l'abyme , ouvert  par  Lucifer.  Et  elles 
avaient  pour  Loi  l'Ange  de  l'abyme,  appelé 
en  Hébreu  Abaddon , et  en  grec,  Apollyon , 
c’est-à-dire,  l'Exterminateur:  K ai  tyovotv  è(p 
avrèiv  (j  a a i ). t a rie  "Ayyekov  vijç  àfivooov'  bro- 
ya avroi  EfîQaïçi  Aftaddùv,  rai  iv  rij  ’EXXrjnrij 
broya  tyn  AtioUviov  (v.  il.).  Et  ces  Sauterelles 
étaient  semblables  à des  chevaux  préparés 
pour  le  combat;  et  elles  avaient  sur  la  tete 
comme  des  Couronnes  qui  paraissaient  d'or;  et 
leurs  visages  étaient  comme  des  visages  d’hommes. 
K ai  rà  oyouôyara  vibv  àrQÎôiov  oyoïa  Ïtctioiç  ijroi- 
yaoyirotç  eiç  nbleyov'  rai  ini  ràç  reipaXàç  av~ 
T(br  ioç  chipa  rot.  byoïoi  yovoeù , rai  rà  ttqÔomtxu 
avrèiv  ibç  nçorfeona  àvd-QOJirwv  (v.  r.).  Et  elles 
avaient  des  cuirasses  semblables  au  fer;  et  le 
bruit  de  leurs  ailes  était  comme  un  bruit  de 
chariots  à plusieurs  chevaux  qui  courrent  au 
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combat:  K aï  tr/ov  ito'tqaxaç  iljç  {Xo'jqaxaç  ruâ/j- 
qovç * Y.ai  ij  (f(oyr  xùiv  TCiaquyMv  avzœv  oiç  rpiorr 
(tQuâriop,  ïmuov  ttoXXcüv  vor/ovrotv  eiç  tzoXzuov. 

Le  savant  Commentateur  Rosenmuller,  qui 
se  range  a l’opinion  de  ceux  qui  voient,  dans 
les  insectes  désignés  par  le  Prophète,  de  vé- 
ritables Sauterelles , dont  la  justice  divine  a 
châtié  la  Judée,  cite  néanmoins  l’autorité  de 
plusieurs  Pères  de  l’Eglise,  qui  ont  pris  les 
paroles  du  Prophète  dans  un  sens  purement 
allégorique:  ,, Ceterum  sintne  qtiae  de  locus- 
„ rts  hic  et  in  iis  quae  sequuntur  legimus , 
„ proprie  intelligenda,  an  vero  allegorice  lo- 
,,  a st  irc m imagine  Judaeorum  jiostes  de- 
„ scribantur , gravis  jam  Ilieromjmi  tempori- 
„ bus  agitahatur  quaestio.  Et  ipse  quidem 
„ llieronymus  inter  utramque  sententiam  ita 
n fluctuât , ut  at  posterioreni  ntagis  propendeat. 
„ Primo  enirn  liaec  refer  ri  narrat  ad  quatuor 
„ imperia,  quae  singula  tempori  s progressa  in 
„ Judaeani  irrnerant.  erucam  , inquit , quae 
„ Ilebraice  Gazam , Graece  dicitur  xdpiz >/, 
„ Ilelraei  Assyrios  interpr étant ur , Babylonios 
„atque  Chafdaeos,  qui  de  uno  orbis  climate 
„procedentes , tam  deceni  tribuum , quant  dira- 
„rum , //oe  es/,  Israelitici  pop-uli,  cuncta  va- 
„ starunt . locvstam  autem  Medos  interpre - 
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,,tantur  et  Persas , qui , subverso  imperio  Chal- 
„daeorum , Judaeos  habiter e captivos.  Bru- 
„ chum  Macedunas  et  omîtes  Alexandri  suc- 
„ cessores,  maximeque  regem  Antiochum  cog- 
„ no  ment o Epiphanem , gm  instar  bruchi  se- 
„dit  in  Judaea , et  omîtes  priorum  regum  re- 
„ iiquias  devoravit.  Piiiici\em  référant  ad 
„ imperium  Romanum , qui,  quarti  et  ultiini 
„ m tantum  oppressere  Judaeos , ut  de  suis  fini- 
„ bus  eos pellerent.“  Poursuivant  les  réflexions  de 
St.  Jérome,  le  savant  Commentateur  rapporte  : 
„Juâaei,  ( inquit  Ilieronijmus)  putant , in 
„diebus  Joël,  tain  innumerabilem  locista- 
„rvm  super  Judaeam  venisse  multitudinem , ut 
„cuncta  compter  eut  ; et  non  dicam  f rages, 
,,sed  ne  vinearum  quidem  et  arborum  cor- 
„tices  ramosque  dimitterent.  — Sed,  ajoute 
„Rosenmulîer , ha  ne  Judaeorum  sententiam 
„ita  refellit : Hoc  ut  ram  factum  nec  ne  sit, 
„liquido  affirmare  non  possumus.  Neque  enim 
„ Regum  et  Parai ipomenon  narrat  historia . 
„ Quod  utique  si  fuisset  numquam  Scriptura 
„tacuisset.  Tantum  dicimus,  quod  sub  nte- 
„taphora  loclstarum , n ostium  describatur 
,,  adv entas,  — Deinde  “ poursuit  le  Commen- 
tateur, „ quasi  inter  utram que  sententiam  am- 
„biguusu  (comme  si  la  réserve  ni  fallor  de 
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St.  Jerome,  équivalait  à un  doute,  et  atté- 
nuait les  preuves  qu’il  a fournies).  „ Ni  fal- 
,,/or,  inquit,  videor  mihi  in  hoc  Propheta 
„ aliquid  repe  risse.  Narratur  ni  pi  et  as  nos- 
,,  tium  sub  figura  locustarum.  Et  rursum  sic 
„de  ipsis  locistis  d ici tur , quasi  hostibus 
„ comparentur  ; ut , cum  locistis  legeris , 
„ u o st es  cogites;  cum  hostes  cogitaveris  re- 
„ deas  ad  locustas.u  Notre  savant  cite  en- 
suite St.  Cyrille  et  Théodoret , qui  envisa- 
gent les  paroles  du  Prophète  également  dans 
un  sens  métaphorique , de  même  que  les  cé- 
lèbres Rabbins  Tanchum  et  Abarbanel.  Puis 
il  ajoute:  „ Chaldaeus  nostro  loco  (1.4.)  lit- 
„ ter  ale  ni  sensum  amplectitur , quaeque  hic 
„exstant  locustarum  nomma  vocibus  illis  in 
v sua  lingua  respondentibus  reddit.  Sed  infra 
ubi  eadc/n  quae  liic , nomina  repetita 
„ leguntur,  in  ni  y Stic  um  sensum  delabitur,  etpro 
„ quatuor  locustarum  speciebus  ponit  populos, 
„ XATIOXES,  LIXGUAS,  IMPERATORES , atque  RECXA 

„i  ixdictae  , id  est,  quibus  J)eus  nsus  est  ad 
„ rebellium  in  populo  suo  ultionem.  “ 

Ayant  ainsi  rapproché  les  opinions  princi- 
pales concernant  le  second  Chapitre  de  Joël, 
nous  allons,  à l’appui  des  allégories  que  nous 
avons  puisées  dans  les  homonymes  des  quatre 
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espèces  de  Sauterelles  désignées  par  le  Pro- 
phète, nous  arrêter  maintenant  à l’examen 
des  allégories  des  légendes  égyptiennes,  qui 
désignent  le  même  insecte  : Ces  légendes  sont 
U)X£  et  SXE,  variantes  homogènes,  'ikv.XY , 
xXoxXx  et  v,^\\u)\. 

Les  variantes  \yx£,  6XV.,  qui  expriment 
le  nom  le  plus  commun  de  la  sauterelle, 
peuvent,  a elles  seules,  servir  de  points  de 
contact  a toutes  les  allégories  que  nous  avons 
déduites  des  quatre  noms  sémitiques  de  cet 
insecte. 

D’abord,  le  mot  vyxv.,  locusla,  sert  de 
paronyme  à son  homophone  (1)  qui 

signifie  è^aXeicpeiv , delere  , termes  qui  empor- 
tent les  idées  de  destruction  et  d'anéantis- 
sement. 

A côté  de  \yxv,  nous  placerons  son  homo- 
gène vqSX,  perculere , vulnerare  — mots  qui 
ne  sont,  l’un  et  l’autre,  que  des  formes  con- 
tractées de  signifiant  aussi  vulnerare 

damno  afficere , et  homogène  à vytJOXV,  \yo)0)- 
XV.,  qui  signifie  pcrdcrc , viribus  privare,  fa- 
tuum  rcddcrc  (Z.  391.),  luctari , ccrtarc , 
nxa  (Z.  381,  438.)  — d’où  vvjfSviïi,  variante 


(1)  Lexic.  Tattaïu. 


F.XA3TEN  DE  LA  LEGENDE  '"XUV  , T VU) . 1 37 

de  rixare , coniendere , liligare  etc. 

Enfin  les  mots  upttVX,  vyov.VX,  etc.  alhlela, 
cerlcitor , héros,  identiques  a 6U0VX,  rendu 
dans  la  Sc.  Mg.  86,  par  variante  de 

slrenuus , fortis,  hosli/is  esse,  et  qui 
se  touche  avec  la  forme  vySx,  et  signifie  stre- 
nuus,  rtnimosus,  furibundus,  bc/licosus. 

Cette  dernière  allégorie  nous  est  offerte 
par  le  nom  de  la  Sauterelle  21  et  zilV,  au- 
quel répond  le  nom  uvxv.,  dans  Amos  VII,  1. 
Nah.  III.  17,  etc.  où  les  mots  21 , Z B font 
allusion  ù leurs  homonymes  latens,  HZ},  nz3, 
qui  signifient  allas,  polcns,  saperbus , fas- 
iuosus,  et  chez  les  Septante,  Prov.  XYf.  18, 
nn  HZ3  yaxcupqoovvq,  malignitas  spirilus  — 
formes  qui  se  rattachent  à leurs  variantes  "Û3, 
7ÎZ3  , accrues  de  l’élément  "1 , et  signifiant  for- 
tis, validas,  slrenuus,  héros , gigas,  contu- 
niax,  saperbus , hjrannus  — termes  identiques 

O O 

aux  variantes  jZS,  qui  offrent  les  mêmes 
acceptions. 

A côté  de  «Sxv.,  locusla,  nous  placerons 
les  formes  doublées  (^XSOX  et  60XSX  caedes, 
dont  le  thème  ££( 5,  60<S,  homogène  ù XOXl,  X(A)X\ 
conlercre , eruere,  caedere,  caedes,  (Gen.  XIY. 
17.)  se  rattache  ainsi  à XXXV,  inimicus,  hoslis, 
et  a oOXV,  sequi,  perse  qui,  ôio'muv,  xaiaâuûy.tn 
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d’où  yycx\60XV  persecutor,  avec  le  préfixe  \m\, 
superflu  dans  la  langue  allégorique. 

Nous  indiquerons  enfin  le  mot  (S0X\*  qui 
doit  avoir  désigné  un  serpent,  1°,  puisque  ce 
mot  est  homogène  à (SOOXS,  distortus, 

obliquus  et  pcrversus  — comme  XXUD  vipera 
et  curvus,  et  0X1  injuslus,  iniquus  ; 2°,  puis- 
que, joint  au  préfixe  il  signifie  serpens, 

reptans,  é'Qntov,  mis  pour  TI7EH  Ps.  LXIX.  35, 
mot,  qui,  à l’instar  du  mot  60X1,  peut  ré- 
sumer les  idées  serpent  et  ennemi,  a l'aide 
de  son  homonyme  OEH , qui  siguifie  conculca- 
tor,  vexalor,  6 xaianaTÜr  (Isaïe  XVI,  4.). 
Et  cette  dernière  allégorie  se  reproduit  dans 
le  mot  ci-dessus  indiqué  , identique  à 
\M00VX,  (jOOVX , aihleta,  certator , hostis,  et 
signifiant  aussi  Serpens,  et  mngnus  Serpens,  et 
Lbjdra,  nom  de  la  Constellation  (i  ). 

Le  mot  CiVX\(2),  qui  désigne  une  Sauterelle, 


(1)  3ï)lcr,  Utiterfitd)ungcn  über  fcie  ©termtflïjntctt , 267. 

(2)  Ce  mot  se  trouve  dons  la  Sc.  Mg.  pag.  1G7,  par- 
ini  les  noms  des  oiseaux;  mais  le  mot 

<jui  lui  sert  d'explication , autorise  à le  prendre 
pour  le  nom  d’ une  Sauterelle.  Du  reste , le 
mot  j£xV.X\  est  en  rapport  avec  ÇiWX , q»>*  dé- 
signe un  cpervier.  De  même,  le  mot  ^ïpV., 
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rentre  dans  la  même  allégorie.  D’abord,  le 
mot  Çx£X\,  tient  au  thème  varié  ÇaOSV.,  ^avSV., 
c\UOXl , qui  signifie  sauter:  sait  arc , saltitare , 
exsilire . Or,  ces  variantes,  et  autres  du  même 
radical,  signifient  aussi  exsilire , insilire , in- 
sur gere,  aggredi,  aggressio,  insultus.  A ces 
idées  se  rangent,  dans  le  mystère,  celles  de: 
evcllere , privare , Jraudare , orbare , données 
par  les  variantes  c\v,X,  c\OX,  c\U)X\,  £xO(S  (1), 
identiques  à celles  qui  précèdent  et  qui  se 
rattachent  aux  formes  antérieures  O^OOCOX^  lae- 
derc , OXOXOXC.X  et  O^OX^X  et  0X0SüXV:<5, 


légende  hiéroglyphique  d'un  Scarabée , désigne 
aussi  un  3Iilan-,  et  le  mot  une  Grue, 

et  l’espèce  de  Sauterelle  appelée  êçvaifti] , — 
analogies  qui  se  reproduisent  dans  les  variantes 


persanes 


un  Scarabée,  et  la  seconde,  encore  une  Grue ; 
de  même  en  russe,  TycB  signifie  une  Oie,  et 
TyceiiHija,  l'espèce  de  Sauterelle , appelée  cru- 
ca.  Sans  nous  arrêter  ici  aux  motifs  de  ces 
analogies,  nous  rappellerons,  que  le  mot  ÇiVXl 
a été  admis  par  La  Croze , et  par  Mr.  lîossi 
dans  ses  JEtymologiae  ^àegjptiacae . 

(1)  L’affinité  des  éléineus  Ç* , se  manifeste  dans 
tous  les  thèmes  Coptes , comme  on  peut  le  voir 
dans  le  Dictionnaire  de  Mr.  Peyron. 
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mander  e , confringere,  conter  ero , d’où  les 
variantes  (avec  le  T\  et  le  c\  paragogiqties) 
ONtVtXYV , 0Xü)(ST\,  0Nü)Sc\,  OXOXTt , frangere, 
confringere , conterere , dcsiruere , everlere, 
subvertere , subver sio,  destructio,  ruina,  ma- 
ceries.  Enfin,  à côte  de  la  forme  primitive 
O'sOHWX'T.,  nous  placerons  les  variantes  OXOX 
hjçrjç,  ])a:îôoiiHiiKT>,  Matth.  XXVI.  55.  et  OXV, 
faliere , deceptor,  injustus,  i ni  quus. 

Le  mot  xXoxXx,  qui  répond  à âvrû.a^oç, 
n3“)N  dans  Nah.  III.  17.  peut,  à l'instar  du 
terme  hébreu,  faire  allusion  à l’idée  lnsidia- 
tor,  donnée  par  le  radical  21N,  homonyme 
d’ d’où  Y Erèbe  ou  V Enfer  (supra,  pag. 
126.).  En  effet,  le  mot  xXoNaX,  appliqué  à 
la  méthode  diérétique  de  la  langue  sacrée  ( i ) 


(1)  Dans  la  Noie  de  la  page  70  sv.  ci-dessus,  nous 
avons  rappelé  le  fait  de  celle  méthode,  indiquée 
par  Ilornpollon  lui-même,  à l'occasion  de  l'allé- 
gorie de  Y cpervier , tjAWWï,  dont  il  a divisé 
le  nom  ainsi:  ÇiX\-\\\î , en  disant  sans  équi- 
voque: toôto  ôi  t o ovofia  ôtniQi&ér.  Nous  avons 
essayé  d’ailleurs  de  ramener  plusieurs  légendes 
û celte  méiliode  du  langage  allégorique,  dont  l'u- 
sage est  applicable  à chaque  expression  propre 
à favoriser  le  mystère  par  les  acceptions  distinctes 
attachées  aux  portions  intégrantes  d’une  telle  ex- 
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donne  les  élémens  ïs.Aü's,  fils,  et  AA , ca- 
lomnie. La  sauterelle,  AÀOVXîn,  sert  donc 


pression.  C'est  par  une  allégorie,  fondée  sur 
cette  méthode,  qu’  liorapollon  débute  dans  le 
Commentaire  de  ses  Hiéroglyphes  : I.  1.  S’adres- 
sant aux  initiés  à Vécorce  des  Symboles,  l’hié- 
rog'rammate  niliaque  demande  : Hmç:  xiùirx  at]f.iui- 
vovai;  et  il  met  dans  la  bouche  de  ces  initiés  la 
réponse  suivante:  Aliïtvu  aiifialvovrts , ijliov  xaï 
n s /.  >]  v i]  v yçdcpovat,  yievinn  signifie  antes,  Solein  ci 
Luuam  pingunt.  Et  il  donne  pour  raison:  ôu i 
tÔ  xiûviu  tirai  aroi/ilu,  fjuod  alterna  sint 
elementa.  C’est  ainsi  que  l’entendent  et  le  tra- 
duisent les  Commentateurs  d’Horapollon.  Or,  le 
mot  alinmu  est  ici  une  expression  équivoque,  qui 
jointe  à son  substantif  aïoi/elx , signifie,  dans  le 
langage  mystique,  <noi/iia  aîmoç  : elementa  ae- 
ternilatis , c’est-à-dire:  que  les  mots  égyptiens 
qui  désignent  le  Soleil  et  la  Lune , sont  les  élé- 
mens du  mot  qui,  dans  cette  langue,  désigne 
l’éternité.  En  effet,  le  mot  CüîAr?,  séparé 
en  deux,  donne  les  élémens  (jQtt  el  , dont 
le  premier  désigne  le  soleil , et  le  second, 

8Ag,  1(1  lune,  *o  raie  basclimourique , donnée 
dans  la  Grammaire  de  Mr.  Champollion,  pages 
133  et  141  — ce  qui  établit  parfaitement  les 
rapports  homonyiniques  de  alùv,  avec 

Soleil-Lune , qui  sont  les  élémens  de 
V éternité ....  Quant  à l’acception  du  mot  (JDftSkg, 
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d’expression  mystique  a l’épithète:  vioç  riç  ov- 
Y.ocpo.vvlaç , fils  de  la  calomnie , parallèle  a: 
vioç  rrjç  dneid-elaç,  inoç  xi]ç  dnwXeiaç,  vioç  ye- 
évvrjç , etc.  Or , les  idées  de  calomnie  et  de 
délation : n.TCt7,  ôiafioh),  étant  attachées  à 

qui,  dans  les  dictionnaires,  désigne  ta  lie,  l'al- 
légorie que  nous  venons  d’examiner,  prouve  que 
ce  mol  résumait  les  idées  de  ta  vie,  de  la  du- 
rée et  de  V éternité , à l’instar  du  mot  ouùv,  son 
terme  parallèle,  qui  désigne  la  vie,  Vugc , la 
durée  de  la  lie  et  du  teins , le  siècle  et  V éter- 
nité. Cette  induction  est  d’autant  moins  suscep- 
tible de  doute,  que  le  mot  avec  ses 

variantes  immédiates  et  0Î\2>,  est  le  type 

des  variantes  postérieures  et  (pr0_ 

uoncez  an  agit  et  angii  ) qui  désignent  le  siècle 
et  T éternité.  Le  lecteur  attentif  s’apercevra  donc 
que  le  Soleil  et  la  Lune  étaient  effectivement 
les  élémens  de  V éternité,  puisque  les  mots  égyptiens 
Soleil  et  Lune,  réunis,  formaient  le  paronyme 
de  V éternité  ; en  d’autres  termes:  que  le  mot 
égyptien  qui  désigne  T éternité , a donné , dans 
sa  solution  ( diuiçscriç ) les  mots  Soleil  et  Lune, 
ce  qui  a suggéré  aux  liiérogrammates  l’idée  d’en 
faire  les  élémens  symboliques  de  Z’ éternité. 
C’est  ce  qui  a été  deviné  par  Mr.  Leemans,  qui, 
dans  ses  Annotations  à ces  deux  premiers  hiéro- 
glyphes d’Jlorapollon , dit:  uiwrtct  cnoi/na  esse 
possint  otoi/iiu,  sive  litekas  , quibus  vo.v  uie,v 
scribitur. 
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celles  d' hostilité  et  d’ inimitié,  données  par 
l’épithète  Sémitique  de  Satan  fût;  6 //wftoXoç 
— o K a r rjy  o r>  o g vcov  âôehfcüv  rjfiMV , Apocal. 
XII.  10.  — il  en  résulte,  que  le  nom  de  la 
sauterelle,  \>\0SX\ , peut  servir  d’expres- 
sion mystique  aux  idées  attachées  ù V Adver- 
saire du  genre  humain,  et  rentrer  ainsi  dans  le 
mystère  de  Joël  et  dans  celui  de  l’Apocalypse. 

Reste  la  Sauterelle  VHsUvyi,  qui  répond  à 
èovoipt] , dans  Joël  I.  4 et  II.  25,  où  le  texte 
hébreu  porte  V^pn  et  la  Vulgate  liubigo , qui 
désigne  aussi  un  insecte:  la  Sauterelle  aux 
ailes  rouges,  appelée  en  Arabe  1 , mot 
qu’on  lit  à la  page  347  de  la  Sc.  El.  du  Père 
Kircher,  et  lequel,  dans  le  Dictionnaire  de 
Mr.  Freytag,  est  expliqué,  entre  autres,  par: 
insectum  parvum  jri  bris  alis , species  insecti 
similis  locustae,  et  locusta  parva  sine  alis. 
Aussi  le  met  répond -il  à tQvoifii]  dans 

Joël  I.  4.  et  II.  25,  dans  le  Ps.  LXXVII.  46, 
etc.  où  la  Version  Copte  porte  çvxmyu.  Et 
Mr.  Michaelis , page  2194  de  ses  Supplémen- 
ta , observe  au  sujet  de  , ut  videalur  esse 
insectum  flavedinem  admorsu  segeli  indu- 
cens;  et  il  l’assimile  ù marcscere,  etc. 

Le  mot  V^WUU,  tçvoiftrj,  emportant  les  idées 
de  corrosion  et  de  destruction , entraîne  éga- 
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lement  celle  de  la  rouille , dont  I affinité  avec 
la  couleur  rouge  ajoute  aux  mystères  qui  se 
rattachent  à cette  couleur.  De  là  vient  que 
le  mot  tçvoifîr}  répond,  dans  l'Ecriture,  à di- 
verses espèces  de  sauterelles  — le  nom  de  ces 
insectes  y étant  employé  toujours  dans  un 
sens  allégorique:  celui  de  destruction  et  de 
perdition. 

Ces  faits  ainsi  rapprochés,  nous  remarque- 
rons maintenant  que  le  mot  dans  les 

passages  que  nous  étudions,  sert  de  paronyme 
au  mot  , qui  signifie  statu  lus , con- 

slilulus,  Praefectus , Archos , à l'instar  de 
Moderator , qui  offre  la  même 
idée,  sous  une  autre  forme  grammaticale. 

Ces  deux  termes,  fondés  sur  le  radical 
-X\\yy , , dont  nous  avons  indiqué  ci- 

dessus  (P-  99.)  les  variantes,  ramènent  ainsi 
la  Sauterelle  , paronyme  de 

à l’expression  de  la  légende  mystique  'Tiy, 
WVM , qui  accompagne  la  Couronne  militaire 
des  Pharaons. 

La  Sauterelle,  considérée  dans  ses 

rapports  au  mystère  de  Joël  et  de  St.  Jean  dans 
l’Apocalypse,  désigne  allégoriquement  les  ob- 
sédés, les  possédés , les  énergumènes , les  dé- 
moniaques, exprimés  par  le  mot 
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qu'on  peut  transcrire  sous  la  forme  sahidique 
EWlip,  et  qui  signifie  o'/Xoviuvoç , crucialus , 
vexalus , Act.  Y.  16.  6/J.ovutrovç  vnô  nvevjua- 
tiüv  âxad'âçTiov,  vexalos  a spiritibus  immundis. 

Remarquons  d’ailleurs  que  le  thème  £i\iq, 
cruciuri,  vexari , identique  à gODUJ,  in  dis - 
crirnen  venir  e , pcriculis  vexari,  afjligere,  in 
angustiam  conjicere , trouve  le  complément 
de  ses  acceptions  dans  ses  variantes  g\ci,  £\- 
CV. , g'S.CÇ.f  qui  signifient,  entre  autres, 

laborare,  pâli,  cniciari,  vexari . L’expression 
laborare , sous  les  formes 

\:.v’'S2>OC'ê  , laborans , èveo yovuevoç,  énergmnène , 
s'identifie  donc  avec  celle  de  o/J.ov/ievoç,  vexa - 
lus,  et  désigne,  sous  les  mêmes  formes,  un 
obsédé,  un  démoniaque. 

Ici  nous  terminons  le  parallèle  des  allé- 
gories qui  se  groupent  autour  des  deux  ap- 
pellations du  scarabée,  dont  l'image  sert 
d’initiale  à la  légende  ^H),  \3\y,  affectée  à 
la  Couronne  militaire  des  Pharaons. 

Les  esprits  attentifs  se  seront,  sans  doute, 
convaincus,  que  ce  premier  signe  de  la  lé- 
gende de  la  prétendue  Couronne  militaire, 
était  destiné  à caractériser  mystiquement  ceux 
des  Pharaons,  qui  militaient  contre  les  dieux 

( Oeouccxoi  ) en  persévérant  dans  leurs  actes 

10 
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impies  et  iniques.  Or,  l’image  du  scarabée 


avertit  les  initiés,  qu'il 


sort  du  puits  de  l’abyme,  représenté  par  ce 
dernier  caractère  de  la  légende.  Et  nous  al- 
lons essayer  de  prouver,  que  ce  caractère  sert 
effectivement,  à l'aide  de  ses  variantes,  à dé- 
signer le  Nil  et  l'Egypte  — homonymes  de 
la  région  des  ténèbres , du  séjour  des  morts 
et  de  l'abyme  de  la  perdition. 

LE  PUITS. 

Le  caractère  dont  nous  parlons  est,  ainsi, 
qu'on  l'a  vu  a la  page  100  ci-dessus,  le  signe 
hiéroglyphique  f ///  | . que  Mr.  Champollion 
appelle  tour  à tour  puits  et  citerne , bassin 
et  bassin  d'eau , réservoir  et  réservoir  d'eau  (1), 
et  qu’il  désigne  partout  sous  le  nom  ujvu, 
bien  que  l’initiale  de  ce  mot,  qui  complète 
la  légende  'Hvvq,  vmy  soit  identique  avec  celle 
du  mot  vyoo'^'G,  qui  désigne  également  un 


Avant  d’appeler  l’attention  des  Archéolo- 
gues sur  les  rapprochemens  successifs  aux- 
quels peuvent  donner  lieu  les  mots  vym  et 


(i)  Précis , pag.  3Gt.  Gramm.  pag.  28,  29,  58  et  99. 
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lyoyHŒ,  nous  devons  nous  arrêter  à la  forme 
des  signes  hiéroglyphiques  qui  les  représen- 
tent, et  dont  nous  examinerons  plus  tard  les 
spécialités  symboliques. 

Or,  le  caractère  | '///  i de  la  légende  qui 
nous  occupe,  de  même  que  les  cinq  autres 
variantes  données  à la  page  44,  No.  197,  de 
la  Grammaire  de  Mr.  Champollion,  présen- 
tent tous  également  la  forme  rectangulaire  et 
parallélogramme , des  puits  creusés  pour  la 
descente  dans  les  souterrains  de  la  Nécropolis 
de  Thèbes(i),  dont  parle  Mr.  Passalaqua, 
dans  sa  description  de  la  fameuse  chambre 
sépulcrale , découverte  par  lui  en  Egypte. 

A la  page  118  de  cette  description,  on  lit: 
,,  Cinq  à six  pieds  de  fouilles  présentèrent, 
,,en  elFet,  le  puits  ou  canal  rectangulaire, 
„ qui  annonçait  le  tombeau , et  qui  descendait 
„ à plomb , ayant  la  ligne  diamétrale  de  sa 
„ longueur  du  nord  au  sud.e{ 

A la  page  119  on  lit:  „Les  anciens  tom- 
„ beaux  de  Thèbes,  que  je  nommerai  de  fa- 
,, milles,  sont  ordinairement  comme  le  précé- 


(1)  Voir  page  117  sv.  de  son  Catalogue  raisonné 
et  historique  des  antiquités  découvertes  en 
Egypte.  Paris  1826. 
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,,dent:  un  puits  rectangulaire,  des  dhnen- 
,,  sions  nécessaires  pour  y descendre  horizon- 
talement les  cercueils,  est  creusé  dans  la  roche 
„de  grés  ou  de  calcaire.  A dix,  vingt  pieds, 
„plus  ou  moins,  de  profondeur,  est  creusée, 
„dans  une  des  parois  des  extrémités,  la  cham- 
,,bre  sépulcrale  dans  l’intérieur  de  la  mon- 
tagne. “ 

A la  page  122:  „Sous  cinq  a six  pieds  de 
„ terre  et  de  sahle,  commençait  le  puits  rect- 
„ angulaire  et  parallélogramme,  creusé  à plomb 
,,  dans  la  roche  de  calcaire.  Dans  sa  paroi  ou 
,, extrémité  du  sud,  a environ  six  pieds  de 
„ profondeur,  se  trouvait  l'entrée  de  la  tombe, 
,,  jadis  ouverte  et  brûlée. f£ 

Des  données  aussi  positives  ne  permettent 
point  de  méconnaître,  dans  les  caractères  hié- 
roglyphiques  dont  nous  parlons,  les  signes  figu- 
ratifs des  puits  sépulcraux,  dont  ils  représen- 
tent la  coupe  supérieure.  La  condition  gra- 
phique que  nous  signalons,  est  d’autant  plus 
favorable  au  mystère,  que  les  mots  vqni  et 
peuvent,  à l’instar  de  leurs  analogues 
sémitiques,  grecs,  etc.  désigner  également  un 
puits  avec  et  sans  eau,  une  fosse , un  fossé, 
un  gouffre,  un  abyrne,  ce  qui  ajoute  a nos 
deux  termes,  les  mots  vyvK,  vyuoX,  uj^EKO,  etc. 


EXAMEN  DE  LA  LEGENDE  ^VVJ , AAU).  149 

pour  les  mêmes  caractères  hiéroglyphiques. 
Nous  commençons  par  l’étude  des  propriétés 
allégoriques  du  mot  ujvu,  donné  par  Mr. 
Champollion  comme  expression  exclusive  des 
cinq  variantes  du  caractère  mystique  dont  nous 
parlons. 

Allégories 

n E L .1  L É G E A 1)E  U I É R O G L 1 P Il  / Q L E 

vp\u. 

Le  mot  vpiu  et  ses  variantes  prochaines 
\\p\\V, , ipvWl,  signifient  également  pute-us , ci- 
sterna , canalis , lac-us,  fovea,  fossa,  cella , ca- 
ve rua  (Zoega  313  et  Mr.  Peyron).  De  même 
le  mot  (fçéaÇf  qu’  Hésychius  explique  par  7rç- 
yt)  et  Icc/.xoç , répond  chez  les  Septante  a di- 
vers termes  hébreux  qui  signifient  puteus , ci- 
ste ma,  fovea , fossa  etc.  De  même  encore  le 
mot  "P3  puteus , identique  a arabe,  Biip'L 
slave,  et  employé  communément  sous  les  formes 
“1N3 , "1N3,  "lin  et  "lia  offre,  sous  cette  der- 
nière, les  acceptions  puteus , fous , cisterna , 
fovea , carcer , sepulchrum ; et  chez  les  Sep- 
tante, adrjç , Esaïe  XIY.  19.  et  XXXVIII.  18. 
ou  la  Vulgate  porte  lacus. 

Or,  les  termes  vynv,  tyuw,  vpn  VA  doivent 
avoir  désigné  aussi  une  source , un  torrcns , 
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ainsi  qu’il  résulte  des  acceptions  de  leur  va- 
riante signifiant  fluctuare,  jactare,  fluc- 

tuatio,  et  qui  se  rattache  à vyoïSV.,  \yo%o, 
fluere , efftuere , ejfundere , scaturire  ; — eva- 
cuare , vacuum , inanetn  reddere , xevôco  ; ces 
dernières  acceptions,  jointes  ù celles  de  fluc- 
tuare , fluctuation  ramènent  les  variantes  du 
mot  U)yu  aux  expressions  homophones  VIH 
irÔT(i)  et  CDinn,  employés  dans  la  Genèse 
1.2.  pour  désigner  la  vacuité , la  fluctuation 
chaotique  et  l'abijme. 

Or,  ces  mêmes  idées  offrent  une  accep- 
tion spirituelle  dans  une  suite  de  variantes 
qui  se  rattachent  aux  formes  ujvu,  \yv\Y£, 
UJtVEl,  UJV.VI , désignant  un  puits , un  réser- 
voir, une  fosse,  une  source , etc. 

D’abord,  la  forme  iyvv.\,  exprimant  la  fluc- 
tuation, désigne  aussi  la  dissolution  morale , 
/a  perdition , dans  ces  deux  passages  recueil- 
lis par  Zoega  p.  451,  où  on  lit: 


(1)  Les  termes  vQi  vin,  inanis  et  vacua , se  trou- 

T ' 

vent  dans  le  passage  analogue  de  Jérémie  IV. 
23.  rendus,  cliez  les  Septante,  par  où&iv  niliïl: 
fnipXeifJu  ènl  rÿv  yr\v , xuï  lôov  ou&îv;  et  dans  la 
Vulgate:  aspcxi  terrain , et  ccce  vacua  erat 
et  nihili. 
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asli\^2,v\^s  fc'nsgoo*  &sitt  nujm  Asoiocmpoft  ; 

et  \iiuvym  À$avoî\iv\m  £^siyoo\i  £$&.  ïivn- 

£V\^s. 

D’ailleurs,  la  forme  lyvuv.,  puteus,  fovea , 
lacas,  etc.  s'associe,  dans  le  mystère  (i),  sa 
variante  lÿME,  desertum  (2) , homogène  de 
ITNII7  désolât io , ruinae , dont  les  variantes 
mNTlj  HNÎUj,  NiU,  homophones  de  uyo^O, 
lyo^œ,  ipoo^V,  etc.  signifient  entre  autres,  vas- 
tatio,  pernicies , interitus , mal  ion,  scelus,  fa- 
nion , i nane , et  se  rattachent  au  thème  HNIIÎ 
homogène  à H'Ulj  déprimer e , d’où  niTfvlj  et 
HiTUI , fovea,  fossa,  identiques  à UjUVV,  \y\W.V, 

vvnu. 

Eu  tenant  compte  de  l’affinité  des  élémens 


(1)  Le  mot  "OIC  deserlum , rend»,  chez  les  Sep- 

t : 

tante,  par  yç/éitç,  puteus , Num.  XXI.  18.  offre, 
dans  son  thème  H— ”1 , la  plupart  des  idées  don- 
nées par  le  thème  HNII7  et  son  homogène  nivl7. 
Kous  y ajouterons  le  mot  slave  4e6pB,  identique 
an  thème  “Q"1,  et  synonyme  de  HJ/ÇOAB,  xoiki <h- 
fitt,  rallis , qui  désigne  te  fond  d'un  puits , H. 
Macc.  ï.  19.  Il  devient  dès  lors  inutile  de  sub- 
stituer à "Q”Î2  la  leçon  rHN3î3  proposée  par 
Dathius  et  Michaelis  en  faveur  de  la  version  des 
Septante. 

C-)  Lex.  Tattam. 
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Ul,  (S,X  (1),  qui  forment  les  variantes  des  thèmes 
de  la  langue  égyptienne,  nous  placerons  à 
côté  de  sa  forme  antérieure  XMï,  dé- 

sertion , solitudo;  desertus , desolatus , vasta- 
tus ; et,  dans  le  sens  spirituel,  tnrpis , tris- 
tls , perdit  us , scelestus  (Z.  501.);  plus  XXV 
et  XXVO,  aïo%ooç,  tnrpis,  6XV.V0  turpem  exis- 
tlmare , et  y.uuy.y.oioiç  condemncitio , vrroô'r/.og 
obnoxius,  ^(^XVO,  etc.  xavaâixdutv 

condcmnare , viluperare , reprobcire,  etc.  de 
manière  que  le  mot  vyvuv,  pulls,  qui  sert  de 
paronyme  à ces  variantes,  désigne  spirituelle- 
ment Je  séjour  des  réprouvés.  De  là  ces  ex- 
pressions de  Daniel  ÏX.  27.  DCfcjÇ  et 

XII.  11.  DEÜ7  yipllî,  (jôû.vyua  zrjç  içrjpojotùjç, 
abomlnallo  dcsolalionls , luepaocmi»  aanycinb- 
îiïa , qui  font  allusion  aux  turpitudes  idolalri- 
ques  des  impies,  et  qu’on  retrouve  dans  1. 
à lace.  I.  54.  or/.oôouijoav  fîdtkvyiia  èoijuiôomq  ; 
dans  St.  Mattli.  XXIV.  15.,  qui  rappelle  la 
prophétie  de  Daniel;  dans  St.  Marc  XIII.  14. 
dans  St.  Luc.  XXL  20.,  qui  se  sert,  dans  le 


(i)  O il  a vu  plus  «l’une  fois , dans  les  analyses  qui 
précèdent,  que  ces  trois  éleuiens  constituent  les 
variantes  des  homonymes  de  la  Sc.  Mg.  dans 
l’ordre  même  de  cette  filiation  UV,($,  X. 
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môme  sens,  de  l’expression  seule  rj  êyt) uiumç, 
désolai  io. 

loi  nous  rappellerons  l’épithète  ni]yal  arv- 
ôqol;  puits  (1)  sans  eau,  par  laquelle  St.  Pierre 
(IL  Ep.  II.  l ) caractérise  les  faux  prophètes  : 

’Eyivovzo  ôz  xai  if ev ô'otcq  ocpfjzai  èv  vol  leuo, 
(oç  xai  è v vuïv  è'oovvai  y e vd  oâ iâ âoxaX  o i , oî.- 
tiveç  naçEtaâgovoiv  aintOEiç  an  (jdXeiccç,  xai 
zov  àyoQccoarza  avzovç  ÔEOnbzrjv  ccqvovuevoi , 
inâyov zeç  tavvoïç  za/ivijv  àncôleiav  ; ibidem  17: 
ovzoi  eioi  nx]yal  avvâooi , VEtpiXai  imblai- 
lanoç  iXavvôuEvai , oïç  b Ücpoç  zov  oxozovç  ztç 
aiüva  TEzr^ryzai.  St.  Jude  12.  se  sert  de  l’ex- 
pression ve  (pi),  ai  avvâqoi,  ce  qui,  dans  le 
langage  sacré,  désigne  paronymiquement  les 
faux  prophètes  et  les  hérésiarques , ainsi  qu’on 

le  verra  en  son  lieu. 

% 

Par  suite  de  ces  mômes  allégories,  le  dé- 

(1)  On  a vu  ci-dessus  que,  chez  Hésychius,  Je  puits, 
(f  çicco,  est  expliqué  par  nypi , hxy.y.og.  Dans  le 
passage  de  St.  Pierre  que  nous  citons,  le  mot 
TTijÿri  désigne  un  puits,  ainsi  que  le  reconnaît 
Mr.  Bretschneider  dans  son  Le.ricon  Manu-ale 
Novi  Testamenti : puteus,  qui  foditur  et  aqua 

>e  fontibus  in  terra  rccondilis  repletur.  Ainsi; 

St.  Jean  IV.  6.  appelle  Je  puits  de  Joseph,  utjy-ij 
toô  ’/axw,?,-  d’où  Jirjyéôi,  puits  dans  le  grec  vulgaire. 

i 

I * 
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sert  désigne  mystiquement  le  domaine  du  Ten- 
tateur, c.  a.  d.  de  Satan.  St.  Matthieu  XII. 
43.  dit:  Oiav  ât  zo  dy.dd-açzov  nvtvua 
and  xov  dvd-çainov,  âLtqytzav  âi  _dvv âq iov  z o- 
ncov,  Çijvovv  cf.va.na.voLV , y.ai  ovy  eùçioxei;  cum 
autem  immundus  spiritus  cxierit  ab  homine , 
ambulat  per  loca  aridct , quaerens  requiem , 
et  non  invenit.  Id.  Luc.  XI.  24.  Ici  nous 
ajouterons,  a côté  de  vy&AE,  la  variante  lyo'sW. 
locus  aridus , inaquosus. 

Pour  prouver  maintenant  que  le  dései'l  dé- 
signe l’Egypte  xaz  t^oyjjv,  nous  rappellerons 
ce  passage  mystique  de  Tobie  VIII.  3.  qui  dit 
que  l’Ange  Raphaël  enchaîna  le  démon  As - 
modée  dans  les  régions  supérieures  de  l’e- 
gypte,  où  il  s’était  enfui:  oze  ât  djoqiQccvd'q  zo 
âaifiôviov  zijç  oofirjç , tcpvytv  éœçeîçzà  avco- 
zara  Aîyvnzov , x ai  tâqoev  avzo  o ’AyyeXoç  ; 
et  dans  la  Vulgate  : Tune  Raphaël  Angélus  ap- 
prehendit  daemonium  et  religavit  illud  in  de- 

SERTO  SUPERI0R1S  AEGYPTI. 

Or,  le  nom  d’Asmodée  vrptIïN,  désigne 
le  dévastateur  du  monde , ce  nom  étant  fon- 
dé sur  le  thème  içtü  perdere,  dclere,  vas- 
tarc , thème,  dont  la  forme  antérieure  DCtÛ 
vaslare , dcsolarc , a donné  les  variantes  HEtlj 
vaslatio , dcsolatio;  NCw  , vas- 
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f ilas,  descri um  ; et  dcsolatio , exîtium,  qu’on- 
lit  sous  la  forme  plurielle  , plus 

perdcre , vastare ; de/inquere , reum , cidpa- 
bilcm  fœri  ; C^DN  culpa,  delictum , peccalum, 
ini quitus , injustitia , impiclas;  D^N  peccator , 
impius , reus,  etc. 

Ces  acceptions,  identiques  à celles  des  va- 
riantes égyptiennes  iyx\£,  XMV-,  6XV.Y0,  XMO, 
appellent  enfin  notre  attention  sur  la  variante 
XMUüOX,  turpis  esse,  laquelle,  dans  l’appendice 
du  Dictionnaire  de  Mr.  Tattam,  signifie  aussi 
/era  sylveslris.  Cette  acception  est  d’autant 
moins  douteuse,  que  le  même  mot  XXYUOO^ 
se  trouve  à la  page  454  de  la  Sc.  Mg.  du 
Père  Kirclier,  sous  la  forme  MWTXXMUOOX 
(lisez  [i]  m^XMCDO^),  avec  le  terme  arabe 
ferae  sylvestres,  dont  le  thème 
olfre  entre  autres  acceptions,  celles  de  deso- 
lare  ( regioncm  ) desolatus , deserlus,  vastalus  ; 
sylveslris , trislis,  moeslus;  fcrilcts,  feroci- 
las,  etc. 

On  sait  que  le  mot  Oijoia,  qui  désigne  des 


(1)  Le  mot  Copte,  dépouillé  de  son  article  ç\\?  les, 
et  du  préfixe  VT'X,  quod  est , prouverait  même 
quê  la  forme  XXVCOOX  n’est  qne  le  pluriel  de 
XMO. 
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bêles  sauvages  et  féroces , répond  au  terme 
hébreu  employé  toujours  au  pluriel, 

comme  dans  Esaïe,  où  les  Septante  ont  d-rjQia 
et  la  Yulgate  bestiae;  et  que  c’est  en  consé- 
quence de  l’acception  mystique  du  mot  , 
que  les  Septante  et  la  Yulgate  l’ont  rendu 
par  âaifuôna  dans  Es.  XXXIY.  14.  tantôt  par 
ivdâluaTct , spectres , dans  Jérém.  L.  39.  où  la 
Yulgate  porte  dracones.  On  enseigne  égale- 
ment que  le  mot  beslîa,  fera  sylveslrîs , 
se  rattache  aux  variantes  prochaines  *^,  !T!£ 
sîccitas , ariditas , regio  arida , descrlum  — 
d'où  *^3  deserlieoJa , appliqué  y.ax  t£o%)jV  aux 
bêles  sauvages  cl  féroces.  Or,  la  formerais 
n’est  encore  cju’  une  variante  de  XXW,(i),  dc- 
sertum , homogène  ù XX\0,  fera  sylveslrîs , don- 
née sous  la  forme  plurielle  XMUùO’S  dans  les 
dictionnaires.  La  Critique  attentive  reconnaî- 
tra donc , dans  ce  dernier  terme,  le  t\  pe  al- 
légorique, dont  les  homonymes  variés  ont 
motivé  le  choix  des  termes  et  iiijtfor, 


(l)  Quant  à l'initiale  pour  X,  <o,  ,,rt"s  citerons  le 
nom  de  la  ville  en  hébreu  jy^J,  en 

Grec  lânç;  le  mot  X0\  notais,  en  hébreu  • 
le  mot  <5xX^.  cl  au  dus , en  hébreu*  yVis,  en 
arabe  «JLà  , etc. 
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qui  désignent  Salem  dans  les  passages  analo- 
gues à ceux  que  nous  avons  cités  : telle  est 
surtout  la  bêle  monstrueuse  (i)  de  l’Apoca- 
lypse XIII,  qui  sert  d’expression  mystique  à 
toutes  les  difformités  morales,  inspirées  par 
Apollyon , T singe  de  Vabyme , — VAbaddon 
et  VAstnodée  de  l’Ancien  Testament. 

Les  allégories  auxquelles  la  légende  du 
puits , vyilVE  , sert  de  paronyme,  se  résument 
ainsi  dans  les  trois  termes  UJXYV,  x\\V,  XX\0, 
qui,  avec  leurs  variantes  vyv.vi , <Sxv.\o,  XM- 
0)0^,  etc.  toutes  étroitement  liées  entre  elles, 
servent,  ainsi  qu’on  l’a  vu,  à désigner  mys- 
tiquement le  Nil  et  V Egypte,  comme  le  do- 
maine de  Satan  et  le  désert,  de  la  perdition. 

Pour  faire  reconnaître  maintenant  le  sym- 
bole spécialement  affecté  à l’expression  de  la 
légende  U)iv\E  et  de  ses  homonymes,  nous  in- 
diquerons le  terme  variante  immédiate 

de  \y\YVl,  puits,  et  qui  signifie  Jluctuare,  Jluc- 
tualio , idée  désignée  par  les  ondulations  du 
caractère  dont  la  forme  parallélo- 

gramme figure  les  puits  sépulcraux 
d’Egypte.  Ce  Caractère  est  donc  a la  fois 
figuratif,  phonétique  et  symbolique. 


(2)  Nous  en  donnerons  l'analyse  en  son  lieu. 
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Allé  a o rie  s de  la  lé:  a es  de 

HIEROGLYPHIQUE  0 "S  tt. 

Le  caractère  - pu  ils , que  nous  Tenons  de 
placer  sous  les  yeux  du  lecteur,  sert  éga- 
lement de  légende  au  mot  î\ONfi,  à l’aide  de 
ses  traits  ondulés  figurant  l'agitation  des  eaux , 
la  fluctuation , exprimée,  entre  autres , par  le 
mot  qui  sert  de  paronyme  au  mot 

désignant  le  Nil  chez  Horapollon  I.  21  : 
NeiXov  âè  âvâfiacnv  orjfiaîvovvsç  9 ov  v.cô.ovfnv 
o.ïyvnxiçi  v ovv.  Mr.  Akerblad , partageant 
l’opinion  de  Jablonski  (1),  dit,  dans  son  Mé- 
moire sur  l’Egypte(2)  que  „si  on  lit  rjv  au 
„ lien  de  ov,  ce  passage  ne  présente  aucune 
,, difficulté;  M,  ajoute  le  savant  auteur, 
,,est  rendu  dans  les  livres  coptes  par 
„ profondeur , ce  qui  exprime  fort  bien  linon - 
„ dation  du  Nil , considérée  sous  un  rapport 
„ différent  de  ceux  qu’indiquent  les  mots  âvâ- 
„(3acnç  et  nh]fiuvqa.  “ Jablonski,  dont  l’as- 
sertion est  encore  plus  positive,  se  réfère 
môme  au  passage  du  Deuter.  VIII.  7.  et  pré- 
tend que  le  mot  sumitur  etiam  de 

(1)  Opusc.  I.  179. 

(2)  Nouv.  Journ.  -Asiut.  No.  76.  Avril  1834.  p.  363. 
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,,  a qui  s Jïuviorum , in  cmnpos  sesc  effunden- 
,,tium.“  Mais  la  citation  n’est  point  exacte; 
car  le  terme  répond,  dans  ce  passage, 

an  mot  dftvoauiv ; et  Moïse  dit:  eiç  zi)v  yîjv 

ov  %d[icc<j(>oi  vôccnov  xai  nrjyal  âfivoaojv  ixrro- 
QEVôfievcu  ôta  tcov  ôçéiov,  yml  dla  rot v Tteâiwv: 

Le  Jluvionim  abyssi  de  la  Vulgate  eut  été 
sans  doute  favorable  à l’opinion  de  ces  Sa- 
vaus,  si  la  Version  Copte  n’eut  point  été 
faite  sur  celle  des  Septante. 

Le  Savant  suédois,  en  citant  le  passage 
d’Horapollon,  que  nous  avons  rapporté,  ob- 
serve que  ,,  si  on  lit  rj v au  lieu  de  ov,  ce 
„ passage  ne  présente  aucune  difficulté.  “ Il 
s’eu  suit  donc,  que  c’est  le  pronom  relatif  ov 
qui  présente  une  difficulté,  en  tant  qu’il  se 
rapporte  au  mot  vovv,  qui  serait  dès  lors  don- 
né par  Horapollon  pour  une  appellation  du 
Nil.  Mais  que  ce  fleuve  eut  porté  ce  nom, 
est-ce  bien  là  une  difficulté  ? selon  Tzètzès(i), 
le  Nil  ne  s’appelait-il  pas  originairement 
avoç?  Diodore  de  Sicile  (2)  ne  rapporte-t-il 


(1)  b Ntiloç  tiqot (Qov  yùç  ’Jlxeavôç  ali  txûlcno. 

L'Egypte  sous  les  Pharaons,  par  Mr.  Cliam- 
pollioo  le  jeuue  T.  I.  p.  128. 

(2)  TW  5è  710T uiiôv  ÙqxxiÔt aïov  fiîv  ovofia  (jyiiv  uixeu- 
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pas  le  même  fait?  Abd-AUatif(i),  nous  ap- 
prend aussi,  qu’  en  Egypte  on  donne  au  Nil 
le  nom  de  31er.  Or,  le  mot  arabe,  qui 
est  le  nom  du  Nil,  signifie  également,  comme 
on  sait,  mer,  grand  fleuve  et  profondeur : 
de  même,  le  nom  ]Qxmv6ç , que  portait  ori- 
ginairement le  Nil,  est  expliqué,  dans  Hé- 
sychius:  par  &âlaooa,  mer,  et  par  novauoç 
VTiEQfieyéd'rjç , fleuve  d'une  grandeur  démesu- 
rée; le  même  lexicographe  explique  le  mot 
Tcovafiôç,  fleuve,  par’  6 ajy.eavoç,  l'océan;  et 
le  mot  dfîvoooç,  abyme,  par  vôcctcc  ansiQa, 
d'/.aTcchjTtva , eaux  immenses,  etc.  Ces  faits 
qu’  aucun  savant  n’ignore,  laissent-ils  le  moin- 
dre doute  sur  les  acceptions  du  mot  rmtt, 
qui  répond,  dans  l’Ecriture,  au  mot  afivonoç 
des  Septante?  C’est  donc  tout  à fait  gratui- 
tement que  Jablonski  et  Mr.  Akerblad,  apres 
lui,  ont  dépouillé  le  Nil  de  son  appellation 
légitime  ; et  la  Critique  reconnaîtra  sans  doute, 
que  les  termes  ov  xakovoiv  aiyvniiçl  vovv,  se 
rapportent  à 3/eïkoç,  et  non  pas  a âvdflaotç, 


I urjv,  oç  èçiv  ê UtjviçÏ  wv.tuvoç.  Diod.  L.  I.  p.  22. 
19.  ed.  Wesselingii. 

(l)  Hélai  ion  d' Egypte,  traduite  par  Mr.  Sylv.  de 
Sacy.  p.  7.  Note  1. 
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comme  l’ont  prétendu  les  archéologues  dont 
nous  venons  d’examiner  les  amendemens. 

Cependant  Philippe  ajoute  à la  phrase  en 
question,  êQfirjvevd’èv  ât,  orjtiaivti  vtov ; et, 
quelques  lignes  après,  r où  vtov  vdavoç. 

Cette  épithète  ambiguë,  employée  à des- 
sein par  Philippe,  a été  répétée  par  Plutar- 
que (1)  au  sujet  du  même  hiéroglyphe;  mais 
ce  dernier  auteur  s’est  servi  du  terme  vtov 
dans  son  acception  la  plus  usuelle:  celle  de 
nouveau,  ne  se  doutant  nullement  que  l’ex- 
pression vtov  vâcoo  appartenait  au  langage  hié- 
rophantique.  De  là  vient,  que  les  traduc- 
teurs et  commentateurs  du  petit  traité  d’IIor- 
apollon  ont  tous  également  pris  le  mot  vtov 
dans  l’acception  dont  nous  parlons.  Mr.  Rossi, 
pour  sa  part,  accuse  d’ineptie  l’auteur  du  dit 
traité  qui  prétend,  que  le  mot  égyptien  yO'sft 
signifie  en  grec  vtov  (2).  Avec  un  peu  moins 
de  préoccupation,  Mr.  Rossi  eut  reconnu,  que 


(])  Kçrjvou  ôè  ou  Ntïloç  ênuysi,  vsov  vôœç  to7 ç Aî- 

yvm'uav  uçovçouç.  Sympos.  L.  VI.  Otiaest.  V.  p. 
664  (670). 

(2)  Horus  quidem  inepte  ex  graeculorum  ingenio, 
vovv,  inquit , sçprjVEV&év  St  a^uulvu  vèov,  Ign. 
Rossii  Etymol.  yiegijptiacae. 

il 
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le  terme  véov,  apprécie  à sa  juste  valeur,  ex- 
primait parfaitement  les  idées  attachées  au 
mot  auquel  répond  le  mot  arabe; 

et  nous  verrons  plus  tard , que  la  leçon  grec- 
que était  la  plus  propre  a faire  face  aux  al- 
légories du  terme  égyptien. 

D’abord,  nous  trouvons  chez  Hésychius  le 
mot  ionique  veîoç , variante  de  veoç , expliqué 
par  i]  veiogi  uevafefkrjpévtj  yrj , etc.  y.ai  nâoa 
ri ).  ij  0' v >j  y«)Qa,  ij  {hàlcioo  a.  Le  mot  veîoç 
signifie  donc  une  jachère,  une  ville  populeuse 
et  une  mer  ( t ).  Or,  a côté  du  terme  ionique 
veîoç , pour  veoç,  désignant,  entre  autres,  la 
mer , se  placent  ses  homogènes: 

(1)  Les  mots  mer  et  abi/rne , exprimant  rationnelle- 
ment vue  quantité  immense  de  choses  quelcon- 
ques, justifient  l’usage  du  mot  veîoç,  qui  désigne 
une  ville  populeuse  ; ainsi  en  russe,  on  dit  6e3/(ria 
iiapo^y,  un  abyme  de  monde,  pour  dire  une 
grande  affluence  de  monde.  Au  lieu  de  s’at- 
tacher à cette  acception , les  annotateurs  d’ Hé- 
sycliius,  n’ont  vu  dans  le  mot  -dâlaooa  qu'une 
méprise  de  copiste,  et  ont  substitué  au  mot  -Oixî.nuox 
mer , l'épithète  xhli-kovira , florissante ; de  manière 
que  le  mot  veîoç,  exprimant  chez  le  lexicographe 
d’Alexandrie,  une  ville  populeuse,  et  une  mer , 
est  donné  par  ses  commentateurs  pour  l’expression 
d'une  ville  populeuse  et  florissante. 
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veîctToç:  y.auôra roc , è'oxccTOÇ , le  plus  bas, 
le  dernier. 

veioravoQ  pour  vecûvaioç:  y.axfmavoç , le  plus 
bas,  le  plus  profond,  par  conséquent  véioç 
et  vtoç,  bas,  profond,  omis  dans  les  diction- 
naires ; de  là  : 

vcivîhv;  ex  imo  fundo,  du  fond  de  — 
vnôü-i:  in  imo  fundo , au  fond  de. 

Il  en  est  do  même  du  mot  novissimus,  qui 
désigne  entre  autres,  le  fond,  V endroit  le 
plus  profond,  comme  dans  Joh  XXXVIII.  16: 
Numquid  ingressus  ex  profundo  maris  et  in 
novissimis  abyssi  deambu/asti.  Ps.  XY.  24: 
utdeclinet  de  inferno  novissimo  : Ezecli.  XXXII. 
23.  data  sunt  Sepulehra  in  novissimis  laci,  etc. 

Pour  restituer  maintenant  au  mot 
quelques  uns  de  ses  homogènes,  nous  indi- 
querons le  mot  fiO'sTÆ,  radix,  au  phy- 

sique et  au  moral  c.  à d.  la  base , le  fond, 
T origine;  ce  qui  revient  à rcvd-firjv  : fond, 
fondement,  racine,  souche,  profondeur,  cavi- 
té, gouffre,  abyme;  chez  Hésychius  nvié- 
{i  rjv:  ytreoiç,  àqxrj,  QÎL,a,  et  vo  vnomxco  nav- 
xoç  oxevovç , de  là  chez  le  même  Lexicographe 
veioiç  (î) Xéyei  âi  xov  7tv  S' pév  a. 


(1)  Il  est  surprenant,  pour  nous,  qu’un  savant,  d’une 

H* 
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A côté  do  M\,  (UTOtre,  nous  placerons 
leurs  variantes  ASiOISASJ,  Ttrjyrj , fous  : 

Gen.  YII.  11.  ai  jrrjyai  rijç  àftvooov , /es  sour- 
ces de  l'abyme. 


érudition  d’ailleurs  aussi  colossale,  que  Henri 
Etienne,  ait  pu  se  méprendre  sur  les  rapports 
rationnels  des  termes  grecques  dont  nous  avons 
rapproché  les  variantes,  et  qu’il  ait  pu  enseigner 
que  vÈutoç,  wi'aroç,  veututoç,  vhotutoç  , velo&i,  rei- 
oç , veoç,  etc.  dérivaient  de  „ vtloç,  véoç,  novus , no- 
„vellus,  recens ; unde  (dit  le  savant),  vuoimoç, 
„ superl.  novissimus , infimus , imus , sicut  vaô- 
„r«rov,  v.acénaiov.  „ Nous  avons  cru,  qu’une 
chose  nouvelle  était  une  chose  qui  venait  de  com- 
mencer ; que  l’idée  de  nouveauté,  tenait,  par 
conséquent,  à celles  de  commencement , de  prin- 
cipe , d'origine;  idées  qui  se  rattachent  à cel- 
les de  fondement , de  base,  de  racine ; que  la 
racine  était  l’origine,  la  partie  génératrice  d’une 
plante , et  qu’elle  en  était  la  base-,  que  la  racine, 
la  base  était  ainsi  la  partie  basse , fondamentale 
et  originaire  des  choses  ; que  de  là  la  filiation 
des  idées  racine , base,  partie  basse , fond,  pro- 
fondeur incommensurable  ou  abijme.  Qu’  enfin, 
des  idées  fondement , origine , commencement 
ou  arrivait  à l’idée  de  Nouveauté  d’une  manière 
beaucoup  moins  illusoire,  que  celle  qui  nous  en- 
seigne que  l’idée  de  nouveauté  ramène  à celles 
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A côté  de  abytne , le  ternie 

jivdoç,  profundum , la  profondeur,  Ps.  LXY1II, 
10.  Chez  Mr.  Tuttarn  s\0t\  — d’où  les  mo- 
difications pi,  pi  (comme  npJ  et  fodere, 


tle  novissitnus , injimus , itnus.  Consultons  main- 
tenant l’analogie. 

Le  mot  racine , d’où  la  variante 

XScV , source,  se  retrouve  dans  l’Iiebreu  PJ  so- 
bolcscere , et  proprement  (ainsi  qu’on  lit  dans 
le  Diction.  Harrnon.  Bibl.  de  Hui  ter)  ytvrûv 
jtrocreare , generare , naçaqwsiv  propagare , d’où 
ps  soboles , proies.  Or,  le  mot  ly&A,  identi- 
que à VM5v , signifie  nasci,  oriri , principiutn, 
in ilium  et  kotos;  et,  û côté  de  U)\ , nasci 
se  place  YVjY',  fdius.  De  même  en  arabe  !jo  '•* 
incipere , crcare , exorsm  esse,  etc.  d'où 
Inceptor,  et  Creator;  ^ p/rimum, 
principiutn;  Jo  principiutn,  initium  rei , 
incipere , novus,  res  noviter  existens  , nova- 
tio , etc.  et  putcus  arpiae , c.  à.  d.  puits, 

source , origine.  De  même  encore  le  mot  tlPin 
novus  esse , renovare , signifie  proprement  com- 
mencer et  rétablir  ; instaurare  : renouveler 
Vexistence , d’où  Novus:  qui  commence; 

T T 

et  dans  le  Lexic.  Cliald.  de  Buxtorf,  on  lit,  au 
mot  ,,  Hj’irt  innovare , renovare , restaurare- 
„ usurpant  hoc  verbum  de  création e n lundi, 
,,  quando  disputant , uirutn  Mutidus  sit  ab  ae- 
,, tertio,  vel  an  sit  innoyatus,  id  est  créé- 
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perfodere , N 30  et  N31  deprimere,  affliger e), 
humilem , depressum,  infer iorem  esse 
(arabe  africain)  bas , au  physique,  et 
(arabe)  bas , viï.  4H0  Poul*  40UL!>  ./ônd,  ôe:3- 

^OHHi.iii  sans  fond,  ôe:3,],Ha  abyme.  Don,  dun, 
Gallois  et  Breton,  profond,  profondeur  ; dwn 
Gallois,  fond  et  profond',  enfin  dans  les 
mêmes  dialectes,  non  et  nwn  fond , profon- 
deur et  rivière  profonde , formes  identiques 
a î\0tt , î\0W,  d’ou  annwn,  aftvoooç  gouffre , 
abyme,  sans  fond. 

A côté  de  f\0î\,  profondeur , nous  place- 
rons son  homophone  yavânavoiç  relaxa- 

iio,  répondant  à y.avanavio  reposer,  Exode  Y.  5, 
que  Mr.  Tattam  cite  pour  cette  forme. 

A côté  de  î\or\,  yMianavu),  ses  variantes: 
inancre,  permanere,  perseverare  ; ALOUU, 
mansio,  habilalio,  et  mansio,  maison,  terme 

,,  tus  à Deo?  ,,  IS  est  clair,  que  le  terme  inno- 
vai us  signifie  ici  proprement  creatus,  inceptus , 
la  question  étant  de  savoir  si  le  Monde  est  éter- 
nel, ou  bien,  s’il  a eu  un  commencement,  c.  à d. 
s’il  a été  créé?  de  là  Innovator  et  Cre- 

ator. Ces  rapprocliemens  mettront  le  lecteur  en 
état  d’apprécier  l’idée -mère  du  mot  vsoç,  nou- 
veau, dont  les  savans  ont  fait  à tort  une  mère 
dénaturée. 
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astronomique;  plus,  statio,  portus,  d’où  AS^OU, 
in  portum  deducere , c.  ù d.  terminer  sa 
course ; appellere  nouent,  npHCinamb  kl  6e- 
perv,  coBepuiumL  nyiiiL.  A côté  de  ma- 

nere,  sa  variante  ASIOWK  defîcere,  cessare; 
consummare,  ovvvtlûv  ; per  ire , dnoXvtod  ai  ; 
cessare,  facere , ôiartavur. 

A côté  de  ï\ütt  requiescere,  nous  placerons 
sa  variante  hébraïque  ÎZSIJ,  dormilare,  (comme 
ID’IJ  et  12  VJ  nutare)  arabe  ^ dormire,  dor- 
mitare , quiescere  ventum,  tranquillum  esse 
mare,  inori  ovem,  quiescere (1) , acquiescere 
aliquo,  etc. 

Ensuite,  le  changement  de  J en  1 donne: 

A côté  de  □’O  pyj , dormilare,  quiescere , 
mori,  etc.  la  variante  DTI  silere,  quielum  red- 
dere  etc.  arabe  permanens , perennis,  quies- 
cens,  jvft>  quiescere , perpeluo  manere ; ■'pT 
quics,  Iranquillitas,  silentium  ; 0231  silere,  qui- 
esccre , desinere , cessare-,  np”l  quiescere,  si- 
lere, dcsinerc;  finem  facere,  perderc,  peri- 
re,  dcslruere , vastare ; ; enfin  HEVI  silen- 

(1)  De  même  ftKO'Vi  signifie  entre  antres,  cubare , 
requiescere,  dormire , mori ; et  lAVvO'^U  de- 
cubitus  , requies,  sopor , somnus,  mors ; item, 
quiescere , requiescere , mori,  etc. 
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tium,  locus  silentii,  orcus.  Ps.  AC1V . 17>  et 
CXV.  17  (Sept.  CXII1.  25.). 

A cote  de  nous  ajouterons  sou  homo- 
nyme î\Oî\l,  expliqué  dans  la  Sc. Mg.  234.  par 
iaJLw  et  *.<X§j  f lapsus , casus  ; dirutio , eversio, 
destruclio , vastatio.  « 

Le  même  mot  f,ou\  désignait  aussi  le  dé- 
sert, la  solitude , et  un  solitaire,  un  hermile; 
d’où  nonnus , nonna,  reconnus  pour  des  ter- 
mes égyptiens  par  Vossius  de  Idolol.  I.  66.  et 
par  plusieurs  autres  savans,  cités  chez  Jah- 
lonsîd  Opuscula  1.  176,  sq.  qui  le  dérive  mal 
à propos  de  'fttmViÆg:  quae  non  est  hujus 
seculi , vel  qui,  sive  quae  seculo  renuntiavit. 
Le  mot  nonnus,  répondant  a ixovayôç,  dé- 
signe nécessairement  un  religieux  solitaire,  le 
terme  grec  emportant  l'idée  de  l'isolement  ab- 
solu. Or,  le  mot  nonnus,  avoué  égyptien, 
répondra  proprement  à sQrjfiivijç  iiermite: 
religieux  retiré  dans  le  désert,  en  russe  mc- 
mbiuHiiKL.  Le  mot  nonnus  devra  ainsi  son 
origine  aux  iier mites  de  la  T/iebdide. 

De  plus,  ù côté  de  îuW,  nous  placerons 
sa  variante  moveri,  trepidarc,  movere, 

tremere  faceve.  Et  pour  le  caractère-puits , 
spécialement  affecté  a la  légende  , qui 

désigne  le  Nil  et  rabijme,  nous  indiquerons 
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la  même  variante  LOVAtt,  signifiant  conculere, 

0 

commovere , a g dure , oeitod'cu , nahvenÜat , et 

employée  dans  Amos  VIII.  12.  pour  désigner 
l agitation,  la  fluctuation  des  eaux:  xcù  oa- 
XtvihjOtTCu  vôaia  tcuç  &aXâootjç(  1). 

Enfin,  à côté  de  la  forme  LO£\î\,  nous 
placerons  le  mot  VUDU\V,  ,jLsnj  (pie  le  Père 
Kirclier  158,  explique  par  slupefactio , tela- 
nus , mais  qui  dans  Colins,  désigne  la  crise 
d’une  maladie  : morbi  crisis,  et  signifie  aussi 
critique  dans  le  même  sens  : ^ dies  cri - 

tiens;  or,  le  mot  arabe  tient  évidemment  au 
thème  qui  signifie  attonilmn  esse  prae  ter- 
rore;  ce  qui  justifie  son  application  au  jour 
critique  d’une  maladie  aigiie  ; car,  où  il  y a 
danger,  il  y a crainte  ou  terreur.  Le  mot 
ÎADVM,  n’est  (bailleurs  qu’une  variante  de  î\0- 
£\î\  dont  nous  parlons,  et  qui  signifie  aussi 


(1)  L’édition  des  Petits  Prophètes  par  Mr.  Tattam,  au 
lieu  de  , cité  dans  son  Dictionnaire,  porte 

terme  qui  sert  de  légende  au  même  ca- 
ractère hiéroglyphique.  Nous  remarquerons  aussi, 
que  le  terme  î\OV.W,  ramené  à sa  forme  anté- 
rieure appelle  ses  variantes  &XOU,  XSJT.ft, 

d’oii  inemphilique , employé  dans  les 

mêmes  passages,  au  lieu  de  i\OV.\U  et  (le  UVSX. 
sahidiques. 
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movere , trepidare , tremere  facere.  Ces  ex- 
pressions ajoutent  ainsi,  aux  allégories  du  ca- 
ractère-puits, les  légendes  : puits  ou  fosse  de 
la  terreur , vyv\£V  et  vyuv  ' rAAVtUW , ex- 

primées par  ce  caractère  hiéroglyphique.  De 
là  ces  rapprochemens  dans  l’Ecriture:  Esaïe 
XXIV.  17:  '-Pofioç,  fiod-vvoç  y.al  nayiç  t(j> 
vfxàg  zovg  èvoixovvvaç  ini  rrç  yvç  : formido  et 
fovea  et  la^ueus  super  le  qui  habitator  es 
ierrae , et  Jérémie,  XL VIII.  43.  ITaylç  y.al 
(pofioç,  y.al  fiôfrvvoç  lui  oi:  pavor , foveu , 
et  laqueus  super  le. 

Les  légendes  mystiques,  que  nous  venons 
d’explorer,  peuvent  se  résumer  dans  la  série 
suivante  : 

D’ahord,  la  légende  directe,  donnée  par  les 
traits  ondulés  du  caractère-puits,  porte:  vyuv 
'ÀXTttmvn  ou  urnvv  'ASLlttYOm,  puits  ou  fosse 
de  la  fluctuation-,  et,  dans  un  sens  moral  (ut 
supra  p.  150.)  puits  ou  fosse  de  la  dissolu- 
tion, de  la  perdition. 

Ensuite,  et  à part  les  allégories  données 
par  les  homonymes  des  variantes  U)Y\\,  lyVYYY, 
UJHVI,  qui  désignent  un  puits , une  fosse  etc. 
nous  distinguerons  les  épithètes  successives: 

VMM  \M\ttOV.U\  puits  ou  fosse  de  la  1er- 
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reur,  légende  exprimée  également  par  la  va- 
riante um\  'âuuiidu\i. 

IMWV  ASUIftOtt , puits  ou  fosse  du  repos. 

vp\\\  À5LVlî\0"ïst\  làyy.oç  muoxccxoç,  lucus  no- 
vissimus  s.  inférions , pom>  iipeiicno.piïii , mis 
en  contact  avec  les  ténèbres  et  V ombre  de  la 
mort.  Ps.  LXXXV1I.  7.  Et  dans  lXpoca- 
lypse  IX.  1.  2.  (potaQ  x rjç  afivooov,  puteus 
abi/ssi , dans  la  version  memphitique  ujoo^V 
ASLClWO'Sfi,  identique  à umv  'A$LCÇ>îtf)W  ou  'iUV 
Cette  seconde  légende  équivaut  donc 
a 'ASOUmn  (Z.  231.)  abxjssus 

subterraneus  s.  infer nalis , autrement  appelé, 
dans  le  langage  allégorique  tttMStt  \\W,  légende 
qu'on  lit  deux  fois  à la  page  98  de  la  Gram- 
maire de  l'Egyptologue,  qui  la  donne  pour 
Tubijme  du  Ciel  avec  des  signes  déterminatifs 
exprimant  les  fluides.  La  légende  îYï\£ 

peut,  sans  doute,  dans  la  langue  vulgaire, 
désigner  le  s cataractes  du  Ciel , oi  y.axuoüyxcu 
xov  ovoavov,  Génèse  VII.  II  ; mais  l’expression 
iVt\£,  formée  de  l'association  du  préfixe  V, 
avec  le  mot  W,  ciel,  peut  aussi,  dans  le  lan- 
gage allégorique , faire  allusion  au  Néant , at- 
tendu que  le  préfixe  î\  équivaut  à la  négative 
non(i),  et  que  le  mot  nv.  signifie  aussi 

(l)  f\  ncgationem  indicat  eu  ni  el  ninc  \t\ — 
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esse  et  exislere  et  répond  a üv  existais.  Les 
deux  légendes  recueillies  par  Mr.  Champollion 
sous  les  formes  hiéroglyphiques  r»Otfîi  i>nv  dé- 
signent donc  mystiquement  Tabyme  de  la  non- 
existence  , Tabyme  de  néant  — légende  en 
rapport  avec  toutes  celles  qui  précèdent. 

A côté  de  vyvu  XXnLOfi,  fosse  du  repos, 
nous  placerons  sa  légende  homophone  ujm 
AsOttmv,  exprimant  les  idées:  puits  ou  fosse 
de  la  désolation , de  la  dévastation , légende 
qui  répond  à nîTJJ  ççyéaQ  dicupfroQàç, 

puteus  inter ilus , Ps.  LV.  24.  dans  la  version 
memphitique  OXUJUD’* 1-^  \WS\UO  puits  de 

la  perdition;  plus,  à pNü)  "ÏD,  Ps.  XL.  3. 
chez  les  Septante  Xâxy.oç  vaXaimo^iac , et  daus 
la  Vulgate,  lacus  miseriae . Mais  le  mot  jiN'tli 
signifie  aussi  (î)  vastatio , pernicies,  inter  ilus. 


Exemples:  ’ MVECTHHkKO  ùnobjui,  non  per- 
detur , Luc.  XXI.  18.  BHttOX  oî)X 

t((pij(Tü)  v(j.ùq  non  relinquam  vos,  Joli.  XIV.  18. 
(et  W.  T.  edit.  Wilkins.) 

(1)  Quant  à l’expression  liNtù,  employée  dans  ces 
paroles  de  Jérémie  XLV1.  17:  TÜV  H {iSUJ 
■Brien  elle  fait  ici,  selon  nous,  allusion  à son 
homophone  égyptien  \V(00ti , <J»i  signifie  remo- 
vcre , excludcrc , et  sert  de  paronyme  aux  mots 
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( Lex.  Gesenii),  et  désigne  V Enfer  dans  le 
Talmnd.  (Livre  Ermvitn,  f.  19*) 

Nous  appelons  maintenant  l’attention  des 
archéologues  sur  une  autre  légende  exprimée 


réunis  orti/s  soJis,  qui  peuvent  dé- 

signer V aurore,  et  \^V. -CDîij  Lucifer:  (3 
flius  aurorae,  paronyme  de  [Il  filius 

JYili.  L'expression  jlXUj , pour  VljOOV,  nous 
ramènera  ainsi  à ces  paroles  d'Esaïe  XIV.  12. 
/fwç  gsTTsatv  êx  tov  oi'Qûivov , o kcoacp oyoç:  (juomodo 
cecidisti  de  caelo  Lucifer.  Les  deux  termes 
qui  suivent  le  mot  pNtU  prouvent  d’ailleurs  que 
ce  mot  fait  allusion  à la  chute  de  Nechao , vain- 
cu par  Nabucbodosor.  Ouelle  que  puisse  être 
la  leçon  masorétique  de  ces  termes,  qui  parta- 
gent l’opinion  des  Commentateurs,  on  est  d’ac- 
cord , que  le  premier , ""P3vi""t  t*e,,t  a»  thème 
"QÏ7,  qui  signifie  transire , praeterire,  eva- 
nescere,  perire  etc.  et  que  le  second  “IJjijO  si- 
gnifie ici , tempus  statwtum , constitutum  as - 
signatum.  Ces  deux  termes  servent  d’ailleurs  de 
commentaire  au  nom  du  Pharaon  Néchao:  Kalè- 
guts  t o orOjt/a  (puçua)  Ne/uo)  jjuailiùiç  Alyvmov,  — « - 
ùv  ’Eafiet  cEfiui}S:  Vocate  nomen  pharaonis 
régis  Aegxjpti , tumultum  adduxit  tempus. 
La  version  des  Septante  (XXVI.  17.)  reproduit 
les  termes  du  texte  hébreu  en  lettres  grecques, 
et  y ajoute  le  nom  du  Pharaon  Néchu,  ci- 
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par  le  même  caractère-pwi’fs,  — fosse  IliUHI! 
vyuv,  vyv\0,  rempli  de  traits  ondulés,  dé- 
signant la  fluctuation. 


té  dans  le  vers  2.  et  qui  répond  à Is'iy.wç  d'Hé- 
rodote. Or,  le  mot  Nécliô , Kèx w,  est  évidem- 
ment la  transcription  des  termes  égyptiens 
VvO)  , °u  ? car  Ï^V  équivaut  à 

tempus  statvtum,  assignation , et  VU\), 
à -qu,  puisqu’ils  répondent  dans  St.  Luc.  XV.  29. 
au  mot  iTHüioyjmui , transeo , pruetereo,  employé 
métaphoriquement , ce  qui  n'exclue  point  son 
acception  directe.  Les  trois  termes  hébreux, 
transcrits  par  les  Septante  en  caractères  Grecs, 
assimilent  donc  le  Pharaon  Néclio , L£t-K00, 
qui  a consommé  le  tems  de  sa  gloire,  à Luci- 
fer: \yX0üfi,  expulsé  du  Ciel:  U)00fi;  et  au 
bruit  évanoui  : jiN'XL 

Nous  essaierons  d’établir  ailleurs,  que  le  mot 
soleil,  désigne  aussi  Lucifer , et  que  les 
allégories,  qui  s’y  rapportent,  se  reproduisent 
dans  les  variantes  du  mot  y?n,  qui  a donné 
le  nom  de  Lucifer,  V?1!-!  désigné  dans  le  pas- 
sage de  Jérémie , comme  fils  de  Vvlurore , 

nous  essaierons  de  prouver  que  cet  enfant 

“ T ' 

du  Nil , a sou  image  monumentale,  combinée  de 
ses  principaux  attributs  hiéroglyphiques. 
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ALLÉGORIES 

DE  LA  LÉGENDE  II  I EROGLY  PU  l Q U E 

Nous  admettons  cette  charpente  sahidique, 
offrant  un  thème  double  et  susceptible  d’af- 
fecter différentes  voyelles,  sans  changer  d’ac- 
ception. Chez  3Ir.  Peyron  ce  thème,  écrit 
également  fciV.pÇép  et  LvpÇiYp , signifie,  entre 
autres,  ebullire , fervere , inturnescere , oxun- 
darc ; et,  au  sujet  de  son  homogène  simple, 
Lll)p,  le  savant  Lexicographe  observe:  Pri- 
ma radicis  signifcatio  esse  videtar  ebullire, 

tum  INTUMESCERE,  FERVERE,  EXUNDARE,  EII- 
CERE,  PROLICERE,  DEPELLERE,  TRÜDERE  ,*  pllIS, 

sous  la  forme  ÇiOOpt7.,  l’auteur  cite  ce  passage 
du  Cant.  V.  12,  extrait  de  Mingarelli,  p.  140. 
gEîUkOO'S  ^\L00ip£  Tilrjno'iiiara  vddvcov, 

açuae  intumescentes;  nous  y ajouterons  les 
variantes  c\0\v\vp  jhiere,  diffluere , forts  èÇo- 
âoç  et  nrjyrj,  Zach.  XIV.  12.  Ps.  I.  3.  (Conf. 
Biel  au  mot  èÇodoç  ). 

Les  variantes  du  thème  que  nous  abor- 
dons, renferment  donc  toutes  les  conditions 
nécessaires  pour  exprimer  le  débordement 
et  servir  de  légende  aux  traits  ondulés  du 
Caractère  puits,  qui  désigne  le  Nil  et  l'Egypte. 
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Et  ici  le  mot  de  Philippe,  vio v , que  nous 
avons  examiné  dans  l’article  précédent,  sert, 
y.ar  tï-oyjv,  d’équivalent  mystique  A la  lé- 
gende qui  nous  occupe.  En  effet,  cette 

légende  vocalisée,  offre  pour  thème,  les  va- 
riantes Ç*vp,  ükop,  ÇktA)\>,  qui  se  doublent  indis- 
tinctement. Or,  la  variante  fhv.p,  qui,  ainsi  que 
sa  forme  doublée  ÇiVpÊÆip , signifie  entre  au- 
tres, intumescere , exundare , est  homophone 
à , qui  signifie  novus,  juvenis , recens, 
et  répond,  dans  l’Ecriture,  à y.atvoq , vioç , 
veojTcaoç.  Le  mot  viov  est  donc  propre  à faire 
allusion  A la  fois,  A l'abyme  du  Nil  et  A son 
inondation. 

Nous  avons  rappelé  plus  haut,  que  le  Nil 
se  nommait  originairement  ÎQy.eavôç.  On  sait 
également  que  le  Nil  était  confondu  avec  O si- 
ris  (1).  Plutarque  nous  apprend  de  plus, 
qu'on  assimilait  Osiris  A T Océan  et  Isis  A 
Tètliys:  xov  yào  O'/.mvov  Ooioiv  nlvai , rrjv  ât 
Trjd’vv,  Ioiv , coq  tiS'tjvov  yévrjv  navra  y.al 
ov  vexrQ écpov o av  (2).  De  ce  témoignage  il 


O)  ’Oaiçlç  êziv  b Nstioç,  su p và , Vol.  II.  p.  262.  et 
Plutarque  de  Isid.  et  Osiv.  p.  438  (364):  Nsï- 
Àoç , ’OfTtçiôoç  cmoQQoiiv. 

(2)  L.  c.  pag.  444  (365). 
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résulte,  qu’  Isis  était  également  assimilée  au 
Nil.  De  là  le  bateau  ( i ) son  emblème 

allégorique,  homonyme  tle  Novus , de 

txV.p  intumesccre , exundare , de  TWpv,  identi- 
que à j13,  et  rendu  par  alimenlum , 

cibus , Iriticum  (2),  Jrumentum  omne — choses 
([ue  l’on  doit  au  bienfait  de  l inondation. 


(t)  Dans  la  Sc.  M.  p.  133.  le  mot  placé  à la 

suite  de  ^C\v5s.Ct>Y\ , est  expliqué  par  ^ UJ I 
qui  signifie  dans  Colins  scapha , quae  majori 
navi  inscrvit. 

(2)  Voir  page  331  de  la  Sc.  El.  du  Père  Kirclier,  et 
les  dictionnaires  arabes. 

A l’appui  du  mot  \\V.p\,  symbolisé  par  le 
bateau  nous  citerons  la  tour  qu’  Isis 

porte  sur  la  tête  pour  la  même  allégorie:  la 
tour,  nvçyoç,  turris , s’appelle  OU&J&.'Hre,  O^OAX- 
v^ie,  ce  qui  sert  d’allusion  à O’SSkM. 

dare  cibum,  allusion  d'autant  plus 
parfaite,  que  les  termes  qui  signi- 
fient dare , peuvent  faire  place  à yco/iiÇeiv, 

nourrir  et  qüyuv  ôiôôvai,  manducare  dare,  de 
manière  que  la  tour  peut  également 

exprimer  les  idées:  dare  cibum  et  dare  cibum 
manducare;  et  à côté  du  même  symbole,  nous 
placerons  aussi  son  homonyme  impin- 

guari , incrassari,  et  pitiguis , nax i'ç,  persua- 
dé que  ces  analogies  fixeront  l'attention  de  nos 

12 
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A la  suite  de  tous  ces  rapprochemens, 
propres  à établir  que  les  variantes  c\V.p, 

tiOp , c\o\> , Loop,  désignent  le  fleuve  d'Egypte 
et  sou  inondation , nous  citerons  leurs  homo- 
gènes 8N3  puteus , fons , hebr.  3N3  syr.  N3N3 
chald.  à côté  de  H83  transire , pertransirc, 
hebr.  et  NID,  83  extra,  foris , foras,  Syro- 
Chaldéen.  Les  acceptions  de  ces  termes  ren- 
trent ainsi  parfaitement  dans  l'allégorie  de  la 
légende  du  Caractère -puits  dont  nous  parlons. 
Or,  les  homonymes  sémitiques  de  cette  lé- 
gende nous  offrent  de  nouvelles  allégories. 

A côté  de  N83  extra,  foris,  foras,  nous 
placerons  son  acception  : locus  incultus  cl  syl- 
veslris,  fcris  pascendis  deslinalus,  dictas  qua- 
si exterior,  (Buxtorf),  — ce  qui  nous  ra- 
mène aux  rapports  mystiques  que  nous  avons 
signalés  à la  page  155.  sv.  entre  upvvv.  puits 
et  iyMV.  désert.  De  là  aussi  dans  St.  Marc  I. 
45.  l'extérieur  désignant  le  désert  : ëÇio,  èv  èoij- 
fioiç  Tonoiç  i]v.  foris,  in  disertis  lods  esset,  et 
IL  Corinth.  XI.  26.  le  désert  opposé  à la  ville  : 
xivdvvoiç  èv  7i  61  et,  xivâvvoiç  èv  è o ij  ii  / q , pe- 
riculis  in  civil  ale,  pericidis  in  solitudine. 


lecteurs.  Nous  consacrerons,  du  reste,  à Isis  un 
article  séparé. 
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Do  même,  à côté  <îe  la  forme  0I2  puions, 
cisterna,  nous  placerons  son  homonyme  Syro- 
Chaldéen  012  desolari , vastari , sylvestre , in- 
cultum  esse  vel  reddi  ; d’où  la  variante  012 
désola  lus , vastalus , deserlus , incultus  locus. 
Ces  dernières  acceptions  expliquent  celles  de 
fovea,  sejnilclirum , attachées  au  même  thème 
0N2,  012,  et  qui  désignent  aussi  V Enfer  { î), 
et  le  séjour  des  ténèbres  sous  l’épithète  de  té- 
nèbres extérieures,  ay.ôvoç  t 6 è£  ajveçov , 
dont  nous  étudierons  plus  tard  les  allégories. 

Allégories 

1)E  L A L É G EN  DE  HIER  O G LY  P H / Q l E 

cl  p c\)  p. 

Pour  donner  suite  aux  allégories  de  la  lé- 
gende qui  désigne  T inondation,  nous 

indiquerons  ici  la  forme  c^pc\)0)\>,  que  Mr. 
Peyron  reconnaît  et  donne  pour  une  variante 
memphitique  de  ÇaVyékoop.  Or,  cette  même 
variante  séparée , c\)U)\5,  nous  offre,  avec 

ses  analogues  sahidiques  T\V.p , TU\)p , une  suite 
d’autres  variantes  homogènes,  accrues  du  vy 
paragogique.  Telles  sont: 

(1)  Pour  le  mot  0Î2 , désignant  V Enfer , conférez 
Ksaïe  XIV.  15,19.  Ezéch.  XXVI.  20. XXXI.  14, 
15.  et  XXX1Ï.  18  à 30.  Ps.  LXXX.  5 à 7.  etc. 

'12* 
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cbooipiy,  Memph.  et  irçiy, 
TTCÇUJ,  TTV\p\y , HO$\y,  TUJüpiy,  Sah.  signi- 
fiant extendere , expandere , comme  leurs  ho- 
mogènes sémitiques  TIHS,  yi^i.  Plus, 

ç^OO\>\y,  se  extendere;  nlav vveiv,  diUilare; 
tÇaÎQHV,  elevarc ; èmoxenauiv  iegere  ; 

It^vy  , HUûpiy,  effundcre , augere , amplifi- 
cnre , et 

Ttp&UJ,  canalis,  in  quo  se  expandit  et  ster- 
nitur  aqua. 

Ces  termes,  employés  tour  à tour  clans 
un  sens  direct  et  métaphorique,  s'adaptent 
donc  parfaitement  à l'expression  mystique  de 
la  légende  du  Caractère  - puits  qui  désigne 

l’iNON  DATION. 

Les  faits  ainsi  rapprochés,  nous  pouvons 
passer  à l’examen  d’autres  allégories  qui  se 
rattachent  à notre  légende  symbolique. 

Nous  rappellerons  d'abord,  cpie  la  lettre 
(J),  qui  représente  un  p,  suivi  d’une  aspira- 
tion distincte , sert,  dans  le  dialecte  sahidique, 
à résumer  les  élémens  ï\£  ( 1 ) , qui  se  ren- 
contrent dans  les  termes  de  ce  dialecte,  et 


(l)  Il  en  est  de  même  du  Vï  qui  sert,  dans  le  même 
dialecte,  à résumer  les  élémens  ? dont  le 

premier  est  communément  l'article  féminin  ‘'"XV. 
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dont  le  premier  (quand  le  <\>  est  initial)  est 
communément  l’article  TVt  dépouille  de  sa 
voyelle. 

Cette  propriété,  jointe  u l'affinité  des  élé- 
mens  <i),  w,  Q\,  qui  constituent  les  variantes 
initiales  de  notre  thème  nous  offre 

ainsi,  pour  équivalens  du  ch,  les  consonnes 
ïl£  dont  la  dernière,  g,  peut  être  l’initiale 
des  termes  symboliques  qui  concourent  dans 
cette  allégorie.  Or,  ces  termes  symboliques 
sont  précisément  ceux  qui,  a l’instar  des  ho- 
monymes de  la  légende  reproduisent 

des  idées  en  rapport  avec  la  cessation  du  dé- 
bordement du  Nil , et  le  décroissement  de  ses 
eaux. 

Tel  est  d’abord  le  mot  ll^o^poo,  priva- 
tio , inopia,  diminutio , qui  peut  faire  allu- 
sion au  décroissement  du  Nil  — le  même 
terme,  et  ses  variantes  £0^0)0%,  gopo’S, 
£Vp\ , signifiant  aussi  sedare , quiesccre , quie- 
lus  esse,  et  xondinv  cessare , qui  se  dit  de 
la  cessation  du  vent  de  la  mer , St.  Mattli. 
XIY,  32.  St.  Luc  VIII.  24,  etc. 

Ces  variantes  sont  d ailleurs  reconnues  par 
Mr.  Peyron,  être  homogènes  à &\>v\<S  et 

signifiant  aussi  cessare , quiesccre,  sedare, 
dcficerc  et  qui  offrent  trois  formes  contractées 
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et  accrues  d’une  consonne  paragogique.  Or, 
la  forme  désigne  dans  le  Ps.  CVI.  29 

la  cessation  de  Ici  fureur  des  flots  de  Vabyme  ; 
et  dans  la  Gen.  VII.  J.  la  cessation  du  dé- 
luge, où  répond  ù xonccÇeiv:  èxona- 

cs £ t 6 vô'ojq  , npecnia  Bo.^a,  la  \ulgate:  im- 
minutae  sunt  aquae. 

Nous  avons  dit  que  la  forme  Tt£0*pa> 
pouvait  faire  allusion  ou  décroissement  du  Nil. 
Nous  ferons  remarquer  maintenant,  que  ce 
terme  est  expliqué  par  l’expression  arabe 
pJmJt  qui  signifie  chez  Golius  privalio , inopia , 
defectus , et  qui,  par  une  coïncidence  fortuite 
ou  intentionnelle,  se  trouve  être  l'homonyme 
du  mot  Jyojud!  qui  désigne  une  Grenouille , 

b l’instar  du  mot  fi,  quiescere , conquiescere , 
qui,  par  une  coïncidence  fortuite  ou  inten- 
tionnelle, s'associe  son  homonyme  fi  qui  dé- 
signe aussi  une  Grenouille.  Ces  deux  rap- 
proeheinens  viennent  ainsi,  d'une  manière 
toute  spontanée,  à l’appui  de  l’assertion  de 
Jablousld , qui  a reconnu,  dans  la  table  Isia- 
quc,  la  représentation  symbolique  du  décrois- 
sement du  Nil  dans  l'image  d'une  grenouille 

JUCHEE  SUR  LA  FLEUR  D’UN  LOTUS. 

Le  savant  Akerblad,  mu  par  une  préven- 
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tion,  souvent  fondée,  contre  les  rapproclie- 
mens  de  Jablonski,  a signalé  celui  <lont  nous 
j)arlons  comme  une  pure  ineptie: 

„Je  ne  dirai  qu'un  mot  d'une  autre  dé- 
,, nomination  du  Nil,  qu’on  a cru  trouver  dans 
„le  catalogue  des  rois  de  Thèbes  d Eratos- 
,,  tbène.  6 )tpai(uv  èfiaotleuOE  c J*  n o v o oj  v , )joi 
„Nû).oç,  dit  cet  auteur,  et  Jablonski  propose 
„une  étymologie  assez  malheureuse  de  ce  nom 
„Phruron.  On  sait  que  la  plupart  des  noms 
,,  de  ce  catalogue  sont  fort  corrompus  ; et  il 
„se  pourrait  que  celui  dont  nous  parlons  11e 
,,  fût  que  le  nom  thébaïque  du  Nil  V.V£\VO  ou 
„£100\V,  avec  l’article,  et  que  ce  mot,  en 
„ passant  par  les  mains  des  copistes,  eut  pris 
„ cette  forme  méconnaisable  (1).  “ 

Laissant  à la  Critique  le  soin  d'apprécier 
cette  conjecture,  qui  sert  de  complément  aux 
raisons  du  Savant  suédois,  nous  passons  aux 
développemens  de  Mr.  Jablonski.  „Autumo 
,,  igitur , ( pQovçwv  nomen  fuisse  Ni(i,  quo  eum 
„Aegyptii  in  Sacris  i!!o  compellabant  tempore, 
„quo  agris  iam  dccedcbat,  illiusque  aqua sen- 
„sim  quotidie  deficicbctt.  Hoc  enim  sane  cpQov- 


(1)  Page  361.  du  Nouveau  Journal  Asiatique,  Avril 
1834.  No.  76- 
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„qw v Aegyptiis  inuuit.  Hhrur , vo- 

„cem  Aegyptii  usurpant  (le  aquis  subsidenti- 
„ bits,  deficientibus , et  cessantibus , sicuti  de 
,,  aquis  diluvii , iam  decrescentibus  adhibetur, 
,,  Gen.  YIII.  1.7,  et  de  aquanun  impetu  ces- 
„ sanie.  Ps.  LXXXIX.  9.  neque  minus  de  re 
„quacunque  desinenle,  uti  Numer  XI.  2.  (ubi 
„ verba  vertenda 

„sunt,  cessavit  ignis , ) et  XVI.  48.  Si  voci 
,,  huic  addas  notam  generis  masculini,  babe- 
„bis  cV— , quod  Graeci  aliter  exprimere 
,,non  possunt,  quam  tpQovQ,  et  si  denique 
,,  adiicias  terminationem  graecam , enascetur 
,,  (pQovQMv , quod  in  Catalogo  Eralostlienis  le- 
„gimus.  Nilus  proprie  dicebatur  liicce  flu- 
,,  vins  ab  adscensu,  quando  se  in  agros  cffun- 
„ début.  Piiruron  a descensu,  quando  eos- 
,,  dem  derelinquebat.  Sed  videtur  nomen  boc 
„posterius  nonnisi  in  Sacris  quibusdam  ad- 
„bibitum,  auditumque  fuisse.  Il!ud  tauien 
,,regi  Tbebaeo,  forte  tempore  Nili  ex  agris 
„Aegyptiorum  descendenlis  nato,  imponere 
„placuit.  Symbolum  hujus  piiruronis,  sive 
,,  Nili  descendenlis  cernitur  in  Tabula  Bem- 
,,  bina , prope  fineni  Segmenti  secundi,  in  Fi- 
gura GG.  Editionis  Amstelaedam.  Exbibe- 
„tur  illic  rana  loto  flovi  insidens.  Nam  lolus 
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„proveuiebat  in  cnmpis  nliginosis  Aegypti  iu— 
„ ferions,  postquam  Ni/us  illis  iam  decesserat. 
„Et  eodem  tempore,  ex  Jimo  ad  hue  semi- 
„humido,  progigui  ranas  existimabant  Ae- 
„gyptii.  Et  memorabile  omnîno  est,  quod 
,,  cum  , uti  observavimus , Aegyptiis 

,,  dicatur  aqua  subsidens , ae  sensim  defeiens , 
,,iidem  ranctm  vocarint  (paie  ferc 

},vox  ecidem  est , et  nonnisi  adspiratione  a 
„ priori  dilFert  (i).  „ 

Ces  développemens  de  Mr.  Jablonski,  ajou- 
tés à nos  analyses,  sont  trop  conséquens  à 
la  donnée  d'Eratosthène,  pour  nous  permettre 
de  partager  l’opinion  du  Savant  suédois,  que 
nous  avons  rapportée  plus  haut.  La  fleur 
môme  sur  laquelle  repose  la  Grenouille  sert 
d’ailleurs  d'expression  à l’allégorie  qui  nous 
occupe.  Nous  voulons  parler  du  mot 
homonyme  de  et  qui  répond  à Kqi- 

rov,  lilium,  dans  l'Ecriture.  Or,  la  fleur , 
sur  laquelle  est  juchée  la  Grenouille  isiaque, 
et  qu’on  dit  être  celle  du  lotus  ne  diffère 
point  de  la  fleur  de  lis , et  son  nom  est  d’ail- 
leurs identique  au  mot  g\AH\W.  qui  désigne 


(1)  Panthéon  Aegijpt.  !..  IV.  pag.  160.  sq. 
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aussi  le  lis(i)  et  une  fleur  en  général.  Ainsi 
chez  Hésychius  le  mot  Aïo  roç,  signifie,  entre 
autres,  nàv  civd-oç;  et  Xiùra:  dvfrq;  d'où  Xw- 
t/Ço)  , cueillir  des  fleurs  ; de  même  le  mot  hé- 
breu rns  est  rendu,  chez  les  Septante,  par 
fjXacoç,  àvïïoç  et  le  plus  souvent  par  Kyivov. 
Le  mot  y.Qtvov,  ramené  aux  allégories  de  £,p\\- 
ÇV,  nous  expliquera,  pourquoi  on  l'emploie 
métaphoriquement  pour  désigner  les  indigens 
et  les  défunts  (2),  ainsi  que  nous  rappren- 
nent Hésychius  et  Suidas.  Nous  citerons  éga- 

s 

lement  le  mot  ^0  arabe,  qni  signifie,  entre 
autres,  permanens , perennis , quiescens  et 
lotus  arbor;  et  quiescens,  ita  reslug- 
nans  aqua  (Gol.  ). 

L’emblème  isiaque  du  Nil  en  repos,  in- 
diqué par  Jablonski,  se  développe  donc  dans 
les  homonymes  suivaus: 

Le  Nil,  selon  Eratosthène,  iden- 

tique à 

La  cessation  du  débordement  du  Nil , le 
décroissement  de  scs  eaux,  le  repos , 


(1)  O11  peut  consulter  aussi  le  Lexic.  Chald.  (le  J. 

Buxtorf  au  mot  et  01.  Cetsii  Hierobo- 

Utnicon  /.  17.  sq.  au  mot  r~PN?-n* *7. 

• T 

(2)  Cette  allégorie  se  résume  dans  le  mol  ixh'moi,  dé- 

ficit) , qui  signifie  manquer  de  — et  mourir. 
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La  Grenouille  TIX.\H>*P  et  HKposp,  ho- 
mogène à Zj>  arabe  (1). 

Le  lotus  ou  Us  d'Egypte , T\£\YY\\VP.  c.  A cl. 
la  jieur  y.ai  t^op]v. 

En  résumé: 

Le  Nil  j Yl£ym\W(>). 

en  repos  ( Grenouille , reposant  (sur  un)  lotus. 

Maintenant  on  saisira  le  vrai  sens  de  cette 
observation  d'Horapollon,  I.  25.  qui  dit,  en 
parlant  de  la  Grenouille  du  Nil : y.ai  èy.Xel- 
jiovtl  toi  noTapaj,  ovveyXeîneiv : ut  una  cum 


(1)  ÎMr.  Tattam  donne  cette  forme  sabidique  avec 
l’article  masculin  YIV. , et  avec  l'article  ^ pour 
le  mempLiliqiie.  Les  articles  peuvent  d’ailleurs 
être  supprimés. 

(2)  Si  on  nous  indiquait  le  mot  KYtî\&.ft\ , qui  dé- 
signe le  lotus  et  son  fruit , ^ <XvJ  f I , 

nous  ferions  voir  que  ce  terme  offre  la  même 
allégorie;  car  la  première  syllabe,  KHfi,  signifie 
cessare  et  la  dernière  homonyme  de  £YpV., 

V^\,  faccre,  peut  avec  le  mot  V\\lf\ , expri- 
mer, par  conséquent,  les  idées  cesser  (Vagir.  Il 
en  est  de  même  de  la  variante  Y\V.îW5s.\YY , la 
première  syllabe,  VÆîi,  étant  homouyine  à Ktlti, 
et  le  de  pouvant  servir  de  préfixe  au 

verbe  , \\U,  ce  q«i  donnerait  pour  le  mys- 

tère l’expression  cessare  faccre. 
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DEFICIENTE  FLUMINE,  DEFICIAT  : Cela  signifie, 

dans  le  langage  hiérophan  tique,  que  la  Gre- 
nouille désigne  le  Nil  dans  son  décroissement. 

Dans  notre  Essai  sur  les  Hiéroglyphes 
d’Horapollon , nous  avons  rapporté  (p.  20.) 
la  donnée  de  Pierius  Yalerianus  qui  nous  ap- 
prend, que  la  tranquillité , le  silence , l'ex- 
actitude à garder  le  secret  ( tranquillitas , si- 
lentium , tacitumitas ) étaient  désignés,  entre 
autres , par  l image  hiéroglyphique  d'une  Gre- 
nouille. Cette  donnée  peut  ainsi  servir  de 
complément  à nos  déductions,  et  résumer, 
dans  l’expression  mystique  de  la  Grrenouille, 
les  analogies  rationnelles  qui  existent  entre  le 
repos , le  calme,  le  silence  et  le  secret. 

Ainsi,  h côté  de  la  forme  quies- 

cere,  cessare , sedare,  etc.  prise  substantive- 
ment, Tt£opo^,  nous  placerons  le  terme 
qui  comprend  les  élémens  , et  signifie 

somnium,  somniare;  et  métaphoriquement, 
mors  et  morluus  esse,  comme  son  équivalent 
ssvwr's  Ps.  LXXXVII.  6.  : 

y.ad'evâoviEÇ  tv  xcupw  dormientes  in  sepulchris. 

A côté  de  somnum,  nous  place- 

rons son  homonyme  CÏHV)\ï  depellere,  extru- 
dere,  donné  sous  la  forme  doublée  c\>V.pc]AV)\>, 
variante  de  ÇiV.pLoop. 
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De  même,  a côté  <le  la  forme  saliidique 
TUDOO\W. , somnium , nous  placerons  ses  ho- 
monymes (kUHWp'E  et  fcioop,  èxfiâXlto , àncod-tu), 
repol/o,  abjicio , rejicio , expello.  cxtrudo  etc 
acceptions  données  dans  la  Sc.  Mg.  98.  sous 
la  forme  doublée  LvpLop , identique  à la  lé- 
gende spéciale  du  Caractère-pMiVs , indiquée 
par  les  traits  ondulés. 

Enfin  Zoega,  632,  donne  la  forme  £aO\ve 
pour  fastuose  se  gerere , et  la  rattache  au 
thème  doublé  Ce  terme  peut  donc 

signifier  également  hautain , récalcitrant , ré- 
belle, arrogant , qui  résiste  par  orgueil , en 
un  mot,  contumax. 

Le  caractère  ondulé  nous  offre  donc,  outre 
les  légendes  en  rapport  avec  l'ascension  du 
Nil  et  avec  son  décroissement , les  expres- 
sions symboliques  : fosse  du  sommeil , fosse 
du  repos , fosse  des  rébelles , fosse  des  ré- 
prouvés. 

Allégories 

DE  LA  LÉ  G EX  DE  HIÉROGLYPHIQUE 

KO\n. 

Une  suite  de  nouvelles  allégories,  mettent 
le  caractère  que  nous  venons  d’étudier  en 
contact  avec  le  suivant,  lr= — n)  dont  le  trait  in- 
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térieur  simule  une  fente,  une  ouverture , une 
cavité . 

En  abordant  l’examen  de  la  forme  hiérogly- 
phique des  Caractères-/;///'^,  nous  avons  établi 
sur  des  témoignages  vivans,  le  fait,  que  ces 
Caractères  figuraient  l'orifice  supérieur  des 
puits  sépulcraux  de  la  Nécropolis  de  Thèbes, 
décrits  par  Mr.  Passalaqua.  Or,  le  célèbre 
voyageur  nous  apprend , qu’a  la  profondeur 
de  quelques  pieds  de  ces  puits,  on  trouve 
des  portes  dans  la  paroi  extérieure  des  cham- 
bres sépulcrales,  creusées  dans  la  roche,  les- 
quelles portes  (i)  étaient  jadis  comblées  de 
briques  crues  qui  en  défendaient  l’entrée.  Il 
n’y  a donc,  pour  nous,  aucun  doute,  que  le 
trait  intérieur  et  longitudinal  du  Caractère- 
puits , dont  nous  parlons,  ne  soit  destiné  à 
figurer  mystiquement  cette  ouverture  murée 
des  chambres  sépulcrales,  ouverture  dont  la 
légende  hiéroglyphique  est  donnée  ici  par  le 
mot  K0\M,  foramen  (2) , qui  se  rattache  à son 

(1)  Par  le  mot  porte , dont  se  sert  Mr.  Passalaqua, 
il  faut  entendre  V ouverture  pratiquée  dans  la 
paroi,  et  murée  ensuite.  L.  c.  pp.  118.  120. 

(2)  Dans  la  Sc.  Mg.  158,  ce  mot  est  expliqué  par 
fenestra , ce  qui  revient  nécessairement  à fo- 
ramen. 
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thème  S\)\i  fodere , homogène  à la  forme  pos- 
térieure KOO\V£  abscindere , et  aux  variantes 
sémitiques  ri“0  iOp  fodere,  perfodere, 

plus  *Y!p  et  fodere , ejfodere  Di p2  fora- 
men, fissura  pet  rue , oui],  zçwyXr]  et  "'lipD 
fons,  toutes  homogènes  à "lh,  "lin  zQajylrj,  oui), 
ca renia,  foramen  (i)  à s.  ca cerna,  spehmea, 

antriim,  crypta  etc.  et  à £\)S\ , g\W 
la  partie  inférieure. 

Or,  la  forme  "lh  désigne  dans  Ezech.  VIH. 
7.  une  fente  CKBaiKHH,  pratiquée  dans  le  mur, 
à l’abri  duquel  la  maison  d’Israël  exerçait  les 
abominations  de  son  culte  idolatrique. 

L’allégorie  la  plus  prochaine  de  la  légende 
KO\U,  donnée  par  le  trait  intérieur  du  Ca- 
ractère-/o/éf.ç , est  celle  des  variantes  contrac- 
tées Kpo,  XV0  > (IU*  désignent  la  fin,  le 


(1)  On  voit  par  ces  rapprochemens , que  les  propor- 
tions attachées  à l’idée  ofi,  fissura , foramen , 
sont  absolument  relatives,  et  que  cetie  idée  peut, 
par  conséquent,  être  figurée  par  le  trait  dont 
nous  parlons.  Ainsi , le  mot  signifie 

également  fissura , foramen  , intervallum  et  di- 
stant ia;  foramen , fissura,  et  specus,  spe- 

lunca ; antrum , spehinca , força , 

foramen,  et  ïustrum  formicae,  et  se  rattache  à 
'bAV.ÇiV  source,  Gramm.  hiérogl.  p.  99. 
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terme , le  passage  auquel  peuvent  donner  lieu 
une  fente , une  ouverture , un  pertuis. 

Les  termes  vopo,  répondant  à néyaç, 

finis,  terminus , reproduisent,  eu  effet,  les 
idées  de  la  variante  m'oav,  ultra , trans , (ttc- 
paw  transeo,  trajicio ) sous  la  forme  ETTCKpo, 
où  la  présence  de  l’article  TTC  n’est  nullement 
nécessaire  a l’expression  de  l’idée,  moins  en- 
core dans  la  langue  sacrée,  hors  les  cas  sou- 
mis a l’exigence  d’une  homonymie. 

La  légende  vyv\TC-W)\T\  ( 1 ) puteus  fora  minis, 
peut  donc,  dans  le  langage  mystique,  servir 
de  paronyme  a UJTVYTCKÇO  (2)  ; signifiant  fosse 


(1)  Le  lecteur  est  averti,  que  le  mot  peut  se 

passer  ici  du  préfixe  à l’instar  de  TïO, 
dans  le  titre  VFO  , pour  NVÊi  LBO , ou 

bien  \SL<LTV0O;  de  même  Yv\  L\X\)  et 

KS*pU),  CS*.  tt&tOX  et  CSékoX , etc. 

(2)  Quant  à la  forme  contractée  des  mots  K\TO, 

que  nous  assimilons  à la  légende  K0^\,  le  dic- 
tionnaire de  Mr.  Peyron  pourra  convaincre,  que 
la  contraction  des  termes  est  un  des  prin- 
cipes constitutifs  des  variantes  des  tbèmes  coptes 
ou  égyptieus.  C’est  en  conséquence  de  ce  prin- 
cipe que,  dans  la  Sc.  Mg,  les  termes  contractés 
servent  d' homonymes  à ceux  qui  ue  le  sont  pas  ; 
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du  trépas , allégorie  donnée  par  les  équivalons 
sémitiques  ~)-V  terminus , finis;  regio  ulte- 
rior , trans  fihnnen , vel  mare  sita,  trans , ///- 
HZ  y wyt  transeo , pertranseo , trajicio 
fifumen ; abeo,  pereo , intereo , recedo , morior  ; 

G 

plus  7/we  r/re,  donnée  également  par  KÇO, 
sous  la  forme  plurielle  dans  Sirach 

XXIY.  14.  Telles  sont  aussi,  comme  per- 
sonne n’en  doute,  les  acceptions  du  mot  tré- 
pas , anciennement  outre  pas  ( ultrapassus , 
comme  ultraject-us ) d’où  l'italien  trapasso 
passage , trapassamento  écoulement , cours; 
cessation , décès,  mort , trépas;  du  verbe 
trapassare,  pour  ultrapassare  , passer  ou- 
tre, passer,  traverser , transgresser  ; cesser, 
oublier;  plus,  percer  de  part  en part , — ce 
qui  revient  à UO\M,  foramen  (1) , et  à 

, finis,  terminus , pour  trépas,  mot  qui 


Ainsi  par  ex.  sert  d’homonyme  à 

É 13-  gOASL^  à f-  14.  U)>A£  » 

VyoXg  P-  255.  à £0)^^  p.  267.  C&Æ 

à CÜ’SÊÆ  P-  269,  etc. 

( 1)  De  même  le  mot  foramen,  peut  ser- 

vir de  légende  mystique  à son  homonyme  O^Uü- 
transire , transferre , transgrcdi,  etc. 

13 
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se  confond  admirablement,  en  faveur  de  cette 
allégorie,  avec  le  terme  pertuis  qui,  outre 
l'idée  de  trou , et  d'ouverture  pour  T écoule- 
ment de  l'en u d'un  bassin,  désigne,  comme 
le  mot  trépas,  un  passage  étroit  creusé  dans 
une  rivière,  un  détroit  serré  entre  deux  terres, 
etc. 

Ici  se  présente  le  sombre  nautonmer,  qui 
fait  passer  aux  âmes  le  fleuve  des  Enfers;  et 
auquel,  selon  Diodore(i)  les  Egyptiens  don- 
naient le  nom  de  Charon:  TrQioçevç , or  Ai- 
yvnvioi  y.dTCi  vrjv  iôiav  diccX&aov  ovouaÇovai  Xâ- 
Q(ova.  Jablonski,  en  citant  ce  passage  dans 
ses  Opuscules  I.  394.  reconnaît,  avec  La  Croze, 
l’origine  de  ce  nom  dans  le  mot  si - 

lere,  silentium:  „IIoc  autem  Charonti  illiÂe- 
„gyptio , portitori  mortuorum , egregie  con- 
tenir e et  officio  ipsi  attributo  optirno  con- 
„gruere  existimabat  olim  celeberrimus  La 
„ Crozius,  cum  ea  de  re  mecum  sermones  cou - 
,,fereret.„  Or,  le  mot  nous  offre  les 

variantes  K50pU),  KOOpO),  dont  la  dernière  se 
place  à côté  de  son  homonyme  UO'sp  surdus 
et  mutas;  ainsi,  avec  le  préfixe  vp,  le  terme 


(1)  Bibliolli.  Iïist.  L.  I.  C.  92.  |>.  103  (82)  etlil.  P. 
W esselingii. 
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V.ttUOSp  répond  dans  le  l*s.  XXXVIII.  3.  à 
y.M(povv  obmulescere,  et  XM^  à oiyâv  ; ibid. 
vers.  10.  obmulescere  et  ailleurs  KO^p 

xoicfôç  sunlus,  les  deux  états  emportant  éga- 
lement l’idée  du  Silence,  comme  oe3MO.iBHbiii, 
proprement  ulaloç,  non  loquens,  signifie  cal- 
me, paisible,  tranquille , solitaire;  ueSMO.i- 
Hïe,  silence , calme,  tranquillité,  solitude ; et 
îviyim.  solitude,  de  r.uxoiï  sourd ; et  r.iyxonra 
surdité.  De  meme  le  mot  KO’Sp  se  rattache 
aux  variantes  £0^0)0*,  quiesce- 

re,  quielus  esse,  sedare,  cessare;  tranquillus, 
quictus  etc.  homogènes  au  thème  UHn,  accru 
de  la  finale  O et  signifiant  surdus,  mutus  esse, 
silere , lacère , ?]Ov/aÇa) , 'ijov%iav  ciyco,  otomâoj, 
aiydio , y.uqevo) , ânoxwqiEva)  chez  les  Septante, 
en  arabe  surdus,  etc. 

Les  ressources  allégoriques  donnent  lieu 
à d’autres  développemens,  conséquens  à ceux 
qui  précèdent. 

Le  terme  composé  XM*00»  que  Mr.  Per- 
ron explique  par  ponere  os  (et  qui  signifie 
aussi  possidere  os,  posséder  sa  bouche ) peut 
être  mis  en  rapport  avec  ponere 

manum  ; et  ces  termes  ainsi  associés , nous 
ramèneront  au  dieu  du  Silence,  que  l’on  re- 
présente le  doigt  sur  la  bouche. 

13  * 
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Or  le  mot  suivi  de  la  préposi- 

tion vÇiO’A,  signifie  remittere  manum , cessa re , 
deficere,  etc.  de  sorte  cpie  Horus , qui  porte 
aussi  le  nom  d'Harpocrate,  désigne,  dans  les 
mystères,  non  pas  le  silence , mais  propre- 
ment la  cessation  d'une,  manière  d'être,  la 
cessation , le  terme  de  la  vie , la  mort.  Aus- 
si les  auteurs  de  limage  symbolique  dont 
nous  parlons,  représentent-ils  Horus-Harpo- 
crate  avec  le  doigt  sur  la  bouche  et  sur  le 
visage  ( i ),  ce  qui  donne,  pour  les  deux  cas,  la 
légende  ponere  digitum , faisant 

allusion  a ses  homophones  pone- 

re in  arcam  sepulchralem , s.  in  sepulchrum , 
la  variante  signifiant  receptaculum  an o- 

ôo^elov,  comme  rpooï»  cercueil , norpeoT»  ca- 
ve, et  norpeoarm,  enterrer.  L’emblème  carac- 
téristique de  Horus-Harpocrate , que  nous  ve- 
nons d’analyser,  sert  donc  de  légende  au 
dieu  de  la  tombe , ce  qui  s’accorde  parfaite- 
ment avec  le  témoignage  d’Artémidore  l’Oni- 
rocrite,  qui,  dans  son  L.  II.  c.  39,  relatif 


(1)  Les  termes  pt) , ptf),  homogènes  à gpjv, 

signifie  os  et  faciès,  vultus;  de  là  l’acception 
de  ipse , persona , affectée  an  mot  ptA),  comme 
■jiQotnaTiov  et  ahh,c,  figure , visage  et  personne. 
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aux  (lieux  infernaux , Ttt<ji  yfÿoriwv  Û-tùv , dé- 
signe, comme  des  augures  sinistres,  Sérapis  et 
I sis,  et  Anu bis , et  Hurpocrate : JSâçamç, 
y.cù  loiç , y.ai  flvov(3iç,  y.ai  ' slqnoypâz  t ,q  ( 1 ).  Or, 
ces  divinités  sont  toutes  également  en  rap- 
port avec  les  allégories  attachées  au  ml,  dont 
les  légendes  désignent  le  séjour  des  morts.  Plu- 
tarque, en  conunentant  mystiquement  quel- 
ques épithètes  de  diviuités  égyptiennes,  nous 
apprend  d’ailleurs  que  Horus  portait  le  sur- 
nom de  Kctïmin:  rov  piv  ovv  £2()ov  èuôdaoir 
K a i a i v TTçooayoQtvel  v , brceç  ègl v 6 p o'j  u e v o v. 
aiod'ïjcov  yà()  y.ai  ôyutov  o Aooytoç  (2)  : ils  ont 


(1)  Edil.  N.  Rigaltii  p.  139.  Edit.  Reiskii,  222. 

Ces  diviuités  se  trouvent  désignées  dans  le 
mèuie  ordre  dans  une  inscription  votive  grecque, 
recueillie  par  Gruter  p.  84 , et  citée  par  Cuper 
dans  son  Harpocrates  p.  126. 

(2)  L.  c 472  sq.  (373).  L’expression  oqm^i  evov,  est 

pour  nous,  dans  cette  explication , une  légende 
mystique,  un  mot  à double  entente,  pareil  à 
vêov,  qui  désigne  Tabyme  et  ce  qui  est  neuf  ou 
nouveau  ; pareil  à oxoxoç,  qui  désigue  les  té- 
nèbres et  l’action  de  tuer  (suprà  1.  276.  sq.  ). 
Dans  l’allégorie  donnée  par  le  mot  égy  ptien  gré- 
cisé  x ai  fi  iv,  l'expression  ôçœfisvoç  doit  être 
lue  oçoi  fjivac , cupio  anima , pour  cupio  a ni- 
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coutume  d’appeler  Horus  kaïmin,  parce  que 
le  Monde  est  sensible  et  visible.  Jablonski 
dans  ses  Opusc.  ( 1.  99.  sq.  ) dérive  l’épithète 
Kaifuv  de  'àSlASlISï  mundum  ipsum,  et 

rappelant  l’hypothèse  de  La  Croze  qui  lit 
Nuvuiv , il  observe:  „ Acutc  omnino,  nam 
,,  ASlUI,  secundum  ancilogium  sermonis 
,,  Coptici  interpretari  possis  eum  qui  videtur. 
,,  Et  if  a Plutarchus  cognomen  illud  Hori  ver - 
„ tendum  esse  affirmai . „ 

A nos  yeux,  le  type  de  l’expression  gré- 
eisée  Kauuv  résulte  du  Commentaire  de  Plu- 
tarque, à l'aide  d’une  restitution  qui  n’offre 
rien  d’arbitraire.  Nous  admettons  la  forme 
Kai  pour  parce  que  l’aspiration  g,  de- 

vant ou  entre  les  voyelles,  manque  toujours 
dans  la  transcription  des  termes  égyptiens  en 
lettres  grecques.  Quant  aux  idées  attachées 
au  mot  nous  pouvons  admettre  celle 

«le  terre  (habitée)  en  rapport  avec  le  mot 


main,  ce  qui  reutre  dans  les  formules  mystiques 
du  langage  stoïcien.  En  effet,  omô  et  ôçdai  signi- 
fient également  et  voir  et  désirer  avec  ardeur, 
et  fiévoç  signifie,  entre  autres,  dîne.  Ce  désir  ar- 
dent ne  sera  point  méconnu  dans  le  naturel  de 
la  divinité  que  nous  étudions. 
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xônfiog  de  l’explication  de  Plutarque,  et  celles 
de  lète,  employée  dans  l’expression  vt\x,\  'tv- 
xtvxsx.  xtfpaUôa  (hfiXiov  Ps.  XXX3X.  8.(7).  Hébr. 
X.  7.  le  mot  uxgv,  homogène  à tvO£  verlex  et 
angutus,  pouvant  être  pris  métaphoriquement 
pour  lète:  chef,  prince,  etc.  à l’instar  de 
son  synonyme  xc\Æ , Caput , cacumen , verlex 
et  princeps,  et  de  xoox,  Caput,  princeps, 
extremitas,  summitas,  d'où  XOOX  'téÂXUg  ré- 
pondant à àxqoytovia , Eph.  IL  20.  et  1.  Petr. 
II.  6.  idem,  et  vers.  7.  ù xtyafo]  yiovlc/.ç. 

La  Syllabe  /mv  , seconde  portion  du  mot 
Kaiiuv,  peut  reconnaître  pour  types,  les  for- 
mes XXWltt  et  xx\ç\,  dont  la  dernière  peut 
être  déduite  des  variantes  du  terme  AiAV.Ut, 
savoir:  XUIUW  et  xuutt  qui  signifient  signum, 
portentum,  et  tvôtiÇiç  argumentant , signum, 
le  terme  grec  désignant  proprement  les  idées 
manifeslatio  et  dcmonslralio  : l'action  de  faire 
voir  aux  yeux,  ù l’esprit;  et  X.UUV,  diccxqioiç, 
job.  XXXYIL  16.  de  là  ^XXHIUV,  signum 
dure,  signi/tcare,  oslcndere ; ' \xXW.U  ; , signe - 
ficare , oslcndere,  signis  dislinguere.  Or, 
distinguer,  c’est,  dans  les  rapports  dont  nous 
parlons,  percevoir  avec  la  vue  les  signes  ca- 
ractéristiques des  objets.  — Ces  acceptions  ren- 
trent donc  parfaitement  dans  le  commentaire 
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de  Plutarque,  qui  dit  que  Horus  désigne  le 
monde  sensible  et  visible.  Horus  est,  en  d’au- 
tres termes,  la  manifestation  du  Monde , tv- 
âeiÇiç  xoofiov ; et  ces  termes  répondent  ainsi  ù 
K<k£\  ASOttn  ou  xsatt,  transcrits  chez 

Plutarque  par  Koduiv.  Cette  explication,  qui 
se  déduit  d elle-même,  semble  ne  rien  laisser 
a désirer;  mais  le  savant  Auteur  de  l’ Essai 
sur  les  Mystères  d'Eleusis  nous  avertit  en- 
core une  fois,  que:  „il  ne  faut  pas  s’arrêter 
,,ù  la  première  explication  qui  se  présente: 
,, il  faut  voir,  dit  Mr.  d’Ouvarolï,  si  l'idée 
,,  expliquée  n’est  pas  elle -même  l’enveloppe 
„ d’une  autre  idée.,,  Or,  nous  avons  vu 
que  le  mot  signifiait  aussi  tête,  chef, 

et  par  suite,  prince  ; nous  ajouterons  ici  pour 
le  terme  A5LSÆIK  sa  signification  de  vâcpoç,  don- 
née par  Mr.  Pej  ron,  et  qu’on  lit,  en  effet, 
dans  le  Livre  de  la  Sagesse  XIX.  3.  zdyoïç 
vexqwv , la  Yulgate,  monumenta  mortuorum , 
où  monumentum  répond  à (2),  dont 

l’homogénéité  avec  les  variantes  Asauti,  AULVAtt, 
&surÆ,  nous  autorise  d’admettre  celle  de 

(t)  L.  c.  page  119  et  Snprà. 

(2)  En  grec  [ivrj/un  et  /mj/UEtov , vendus  communément 
dans  la  version  Copte  de  l’Ecriture,  par  ' 
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(qui  fait  partie  du  mot  de  Plutarque)  avec 
d’autant  plus  de  certitude,  que  le  terme  qui 
désigne  un  monument , nous  est  offert  sous 
la  Charpente  ASitt  à la  page  65  de  la  Gram- 
maire de  Mr.  Cbampollion.  Les  termes  réu- 
nis qui  signifient  terre  on  monde 

manifesté , et  servent  de  légende  au  dieu  lîo- 
rus , ces  termes  11e  sont  donc,  en  dernière 
analyse,  que  l’enveloppe  de  la  légende  my- 
stique du  Prince  des  sépulcres , dont  la  cu- 
pidité infernale  trouve  sa  légende  dans  le 
mot  oQ(6fuvoç,  qui  sert  de  complément  à cette 
allégorie. 

Quant  à l’identité  mythique  de  Horus  avec 
Ilarpocrate , 011  peut  voir  dans  Jablonski(i), 
les  preuves  multipliées  qui  l’établissent.  — 
La  première  : c’est  que  Horus  et  Ilarpocrate 
étaient,  l’un  et  l’autre,  nés  d’Isis,  qui  n’a- 
vait toutefois  qu’un  seul  fils:  „Isidem  habuisse 
„tw  n aida,  filium  unicum , ex  quo  conse- 
,,  quitur,  Horum  et  Harpocralem  utrumque 
„ esse  filium  ilium  unicum.,,  Ensuite,  le  sa- 
vant panthéologue  cite  l'autorité  de  Damascius 
qui  rapporte:  Xtyerai  y.ad-eleïv  àn'o  rrjç  injrQcç 
fiç  to  (pùç,  irti  rijç  %£tXeoiv  t%(ov  tov  xa- 


(3)  Panthéon  , L.  II.  c.  IV.  pag.  211.  sqq. 
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r a oiy  âuo  v i u ô d'/.zvXo  v,  ol  Aiyvnvîot  uylïo- 
Xoyovoi  ytrtodcu  xbv  I2<>ov.  „ Cuper,  auquel 
Jablouski  emprunte  cette  citation,  a réuni  dans 
son  Hcirpocrates ( i),  une  multitude  de  repré- 
sentations de  cette  divinité,  ayant  le  doigt  sur 
la  bouche  ou  sur  le  visage , et  appelée  par 
les  Grecs  2iyaXiov,  conséquemment  à l'acception 
du  mot  £.opo*S(2),  qui  est  l’appellation  égyp- 
tienne de  Horus. 

(1)  Gisb.  Cuperi  Harpocrates,  sive  explicatif)  ima- 
gunculae  argent  eue  perantiquae , etc.  ejusdem 
Monumenta  antiqua  inedita,  etc.  Trajecti  ad 
Rhenum  1G94. 

(2)  Ne  pouvant  nous  engager  ici  dans  l’examen  des 

emblèmes  et  des  attributs  de  Ilorus , nous  nous 
contentons  de  signaler  le  chien , et  te  lé- 

zard, y\\\)0NVv\  , Crocodilus  - lacer!  a , qu’on 
voit  représenté  à ses  pieds  dans  Cuper  pp.  118 
et  7.  On  voit  aussi  dans  la  Grammaire  de  Mr. 
Champoliiou,  page  1 20,  le  dieu  Horus  sous  la 
ligure  d'un  ,,  lézard  ou  crocodile  à tête  d’éper- 
„vier.  „ Le  mot  <1"*  sert  de  Pa- 
ronyme à VÆ,  dési' 

gner  ici  le  domaine  du  silence , oÔAacmt  6e 3- 
moabïh,  les  mots  VÆ,  (5\  signifiant,  entre  au- 
tres, possidere  o6Aa^amb.  De  même  le  mot 
signifie,  en  arabe,  se  taire  et  désigne 
aussi  un  lézard. 
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Nous  passons  à l’épithète  de  Zayyevç,  que 
l'on  donnait  à Bacchus , et  qui  se  rattache 
également  à notre  légende.  Zayqevç,  chez 
Hésychius,  est  expliqué  par  X&ovloq  Jiovv- 
oioç , Bacchus  Chlhonien  ou  infernal.  — Hé- 
rodote 11.  123.  dit  aussi:  âQxrjyevsveiv  ôè  twv 
y.  à tm  Aiyvnxioi  Xtyovoi  /hjuijvoa  xai  Jiovvoov 
„mcmoranl  autem  Aegyptii,  principalum  apud 
,,  Ixferos  tenere  Cererem  et  Bacchum. ,,  De 
là  l'épithète  de  ZayQfÀg  ( 1 ) calquée  sur  les 
élémeus  du  mot  c&.gp’e , homogène  à c&- 
inferior , xcczojiïtv  — proprement  région 
inférieure , le  mot  CS.  répondant  à ptçoç,  rc- 
gio,  pars , cmpaHa,  cmopona,  et 
£\W, , signifiant  ici  infra , inferior , deorsum, 
d’où  synonyme  de  SxOOVÆgO'Sft  et 

de  garnit,  occidere  sol (2).  Les  variantes 
bPm5  se  rattachent  ainsi  à "H, 

“lin,  j, U caverna,  spelunca,  antrum,  etc.  que 
nous  avons  rapprochés  à la  page  123  ci-dessus. 


(1)  Ou  peut  voir  à la  page  204  svv.  du  I.  Vol.  des 
Recherches  historiques  et  critiques  sur  les  my- 
stères du  Paganisme,  de  Mr.  le  Baron  de  S te. 
Croix,  les  étymologies  grecques  que  ce  savant 
propose  au  sujet  de  cette  épithète. 


(2)  Zoega  465. 
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La  légende  vyviw"  UK0p\  puteus  fo- 

ruminis , désignant  mystiquement  la  fosse  du 
trépas,  réunit  ainsi,  autour  de  cette  dernière, 
un  enchaînement  de  légendes,  toutes  en  rap- 
port avec  T Enfer,  ses  dieux  et  leurs  attributs. 
Four  compléter  ces  rapprochemeus , — 

A côté  de  nous  placerons  le 

mot  gÇ2s.  abigere , expcllere , homogène  à 
X^p,  ivx QÎfteiv  expellere , exlerere , perdcre; 
et  à X°V*  oveidiÇeiv,  exprobrare . 

A côté  de  *es  homonymes 

yop,  yyp , olod'ytveiv , èÇoXod'Qaveiv , perdere, 
disperdere , vastare. 

Enfin  à côté  de  ypp,  nous  placerons  son 
homonyme  2,0”Sp,  expliqué  dans  la  Sc.  El. 
405  par  vJLâ-  metus,  timor,  terror,  formido, 
par  conséquent,  homogène  à "Pn  tremere, 
trepidare , territus  esse,  êÇiçrjfu,  revota) , r çt- 
/uo) , vaqâvio) , d’où  aussi  les  mots  latins  lior- 
resco , horror,  idées  que  l’Ecriture  associe  à 
celles  de  la  fosse  et  des  pièges  de  la  mort, 
ainsi  qu’on  l’a  vu  ci-dessus. 

SUITE 

DES  ALLEGORIES  DU  THEME  gp. 

Le  mot  ’Sp,  fondé  sur  le  thème  gp,  se 
reproduit  dans  une  suite  de  variantes  ho- 
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mogèues,  qu’un  examen  attentif  ne  saurait  mé- 
connaître. 

Tel  est  d’abord  la  variante  wpOY  (-ffpofc'cu) 
pavere , horrescere,  accrue  du  préfixe  vx,  A 
l’instar  d’une  multitude  de  thèmes (î),  et  où 
les  élémens  se  résument  dans  la  lettre  vy. 

Ensuite  la  variante  analogue  ^Yp\yo(2)  ac- 
crue de  la  syllabe  paragogique  Yyo,  et  répon- 
dant A (pofiüv , ierrefaccre , et  A d'appel v}  ob- 
stupefiacere. 

Ces  deux  variantes  se  rattachent,  l’une  et 
l'autre,  A leurs  formes  régulières,  d’abord  as- 
pirées : YYOüp,  xvop,  Trep,  ensuite  désaspirées 
^X(A)p , ^xop , 'HkVp , "XXp , employées  deux 
A deux,  selon  la  nature  des  thèmes  doublés 
de  la  langue,  et  précédées  communément  du 
préfixe  vy , et  quelquefois  du  c.  Ainsi,  outre 
les  acceptions,  turbare,  perlurbare , turbatio , 
tumultus , etc.  données  par  les  variantes 
BU)p,  ujBop^p,  vy^xqrxuop,  etc.  nous  ci- 
terons la  forme: 


(1)  Consul.  Lex.  Peyrou. 

(2)  Celte  forme  a donné  les  variantes  persanes 

dont  la  première  signifie  metus , timor , ter - 
ror,  et  dont  la  secoude  désigne  en  autres  un  infi- 
dèle , un  impie. 
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dans  St.  Mattb.  XXIV.  6.  mise 
pour  frooto) , perterrefio , perturbor , la  Vul- 
gate, turbo,  la  Version  Slave,  yaîacaiocb,  s'é- 
pouvanter. 

La  même  forme  dans  St.  Mare  XIII.  7. 
même  passage,  la  Vulgate  timeo,  Slave  y>na- 
caiocb. 

Idem  , St.  Marc  XIV.  33.  è y.S-aufttoucu,  ob- 
stupesco,  la  Vulgate  paveo,  Slave  yuiacaiocb. 

Idem , dans  II.  Thess.  II.  2.  la  Vulgate  ter- 
reo,  Slave  y>Kacaiocb. 

St.  Luc.  XXIV.  37.  ttv otopm, 
pertcrrejio , Irerno , trépida,  la  Vulgate  con- 
turbo,  la  Version  Slave  Goiocl,  craindre',  et 
ex lerreri , dans  le  papyrus  V de  Turin,  cité 
chez  Mr.  Peyron. 

U)^SV\y^&U)p(i)  Act  111.  11.  ixd-aiifttco,  ter- 
rorem  incutio,  la  Vulgate  stupeo,  Slave  y;Ka- 
caio  — où  l'édition  de  Wilkins  porte 
la  terreur , V épouvante , etc.  Ezech.  XXI.  14. 
u)^sv\mu)\ï  et  è£&]fii  obslupefa- 

cio,  Slave  yjKacaio. 

job  XXIII.  15.  nxotopai,  la 
Vulgate  timoré  solicilor , Slave  Goiocl. 


(1)  Lex.  Aeg'jpt.  Tattain. 
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CW.p'lV.p , r çëfiü)  tremo,  txtoho  terrcj'acio , 
tqouoç  iremor. 

Ces  formes,  dépouillées  de  leurs  préfixes 
iy,  C,  nous  offrent  les  charpentes  Bp,  ^y(]) 
dont  la  première  a donné  les  variantes  Bpo\, 
Bpup,  ci-dessus  indiquées,  et  dont  la  se- 
conde "^p , se  retrouve  dans  les  variantes 
"üppv.  saliid.  et  ^\p^£  memph.  répondant 
à son  homogène  raQuoaco,  turbo , conturbo, 
perturbo , terreo,  consterno , etc. 

De  là  aussi  les  variantes  doublées  üop- 
^.p  et  ^îxp^p  (2)  susceptibles  des  mêmes 
acceptions,  et  cpii  ont  donné  le  nom  au  Tir- 
tare , séjour  de  la  terreur , prison  des  re- 
belles et  des  impies . 

(1)  L ex.  Aegypt.  Tattam. 

(2J  La  langue  égyptienne  fournit  maints  exemples  de 
ce  genre  de  vicissitudes  ; ainsi  ^?0Vv  radere, 
passant  par  les  variantes  \tOK,  abou- 
tit à novacula ; — g&.X'E , ascendere , 

( donné  sous  la  forme  ) passant  par  les  va- 
riantes, , \55vA , se  réduit  à , 

collis  ; — V""S&^>0  constituerez  passant  par  les 
formes  contractées  ^^0,  ^JO,  se  réduit  à ^0 
mundus ; gH&SL  caïere , affectant  les  variantes 

, ÜÂSLO, 

se  réduit  à 'HsAAO  tirere , comburere  ; ainsi 
gOOTl  cornu  z dévient  ^XYl,  etc. 
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Cette  dernière  déduction  peut  être  appuyée 
sur  deux  autres  allégories,  qu’on  trouve,  dans 
l’Ecriture,  en  rapport  avec  la  région  des  té- 
nèbres, et  qui  se  réfèrent  aux  formes  anté- 
rieures V0\VnV.p,  , nvyvxoop , wvp- 

•^p,  Tx&pvxp,  etc.  lesquelles  formes  ont 
donné,  avec  les  préfixes  vy,  c,  les  diverses 
variantes  que  nous  avons  indiquées  ci-dessus. 

Telle  est  d'abord  l’allégorie  du  grincement 
des  dents , exprimé  par  le  mot  CW.p^vp  et 
dont  parle  St.  Matth.  VIII.  12:  oi  âè  viol  vi'iç 
fiaoûxlaç  èxfilrjd'rjoovrcu  eiç  to  oxôroç  zo 
è£wT eqov . èxeï  tçca  6 xlavfrfioç  xai  6 fi  Qvy  - 
fioç  twv  o ô o v v o)  v (i)  : filii  autem  regni  eji- 
cientur  in  texebras  exteriores , ibi  erit  fé- 
tus et  STRIDOR  DEXTIUM. 

La  seconde  allégorie  assigne  au  tartare, 
les  perturbateurs  publics , les  turbulens , les 
séditieux , les  rebelles , exprimés  par  les  for- 
mes antérieures  VK)pvXV,p , ^XXp^sp , et  par 
leurs  variantes  accrues  du  préfixe  uy  les  mêmes 
qui  désignent  la  stupeur , l' effroi , la  terreur. 
Ainsi,  dans  St.  Matth.  XXVII.  24,  le  mot 
répond  a d'oQvfioç , tumultus  ; dans 


(1)  ldein  ibid.  XIII.  42.  50.  XXII.  13.  XXIV.  51. 
XXV.  30  et  St.  Luc.  Xlll.  28. 
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St.  Marc  XV.  7.  à avaiaoiaçr]ç , sedilionis  so- 
rius;  dans  les  Act.  XVI.  20.  a èxvayâvrw, 
perturbo , et  XVII.  5.  à 9-oç vfiétü,  et  vers.  6. 
àvaçarôu) , deturbo , perturbo ; de  iis  qui  sedi- 
tione  rem  publicam  perturbant  (î).  Ce  sont 
là  les  et  les  de  l’Ecriture, 

dont  les  premiers  signifient  cadenles , defec- 
tores , ap o statue , et  Gi gantes  ; et  dont  les 
seconds,  également  des  Géants,  yiyâv veç,  sont 
caractérisés  dans  la  version  de  Symmache  par 
Oeoficr/oi  ( 2).  Remarquons  de  plus  que  dans 
Esaïe  XXVI.  19.  le  mot  CZD^ND^  est  rendu 

• t : 

chez  les  Septante  par  àoefizïç,  impii ; et  dans 
les  Prov.  II.  18.  et  IX,  18.  la  même  épithète 
par  yrjyevrjç  terrigena , ce  qui  s’accorde  avec 
la  donnée  de  Hygin,  qui  dit:  ex  Terra  et 
Tartaro,  gigantes(3).  Cette  généalogie  peut 
d’ailleurs  être  correctement  exprimée  par  le 
mot  BpujO , indiqué  ci-dessus  et  signifiant  cpo- 
l'jcïv,  (&uuf)tïv , terrefacere , obslupefacere.  En 
effet,  le  mot  Bpujo,  séparé  ainsi:  Bp  UJO, 


(1)  Lcx.  vian.  N.  T.  -And.  Bretscbneider. 

(2)  Job.  XXVI.  5.  Prov.  XXI.  16. 

(3)  Hyçini  quae  Jiodiae  ex  si  an  t J . Scheffero  etc. 
cum  * Annotât iones  T.  Munckeri.  Hamburgi 
1G74.  Voir  p.  8. 
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offre  à l’analyse  le  mot  qui,  simple  ou 
doublé , désigne  la  terreur , la  stupeur , la  sé- 
dition, le  tartare;  et  le  mot  vpo,  qui  dé- 
signe la  terre , et  ici  la  terre  habitée , le 
monde  ( f),-  de  manière  que  le  mot  BÇiyo  peut 


(1)  Les  dictionnaires  Coptes  ou  Egyptiens  donnent  le 
mot  U)0  5 U) O)  dans  la  seule  acception  d’crpc- 
tia  ; mais,  en  consultant  l’analogie,  il  est  fa- 
cile de  restituer  à ces  variantes,  ainsi  qu’à  leurs 
formes  antérieures  XO,  X00»  , la  signi- 

fication de  terre,  et  de  monde  ou  terre  habitée. 
D’abord,  Sauinaise  (de  Ling.  Ilellen.  p.  391  ) et, 
après  lui,  Jablonski  dans  ses  Opitsc.  I.  412.  sq. 
ont  donné  l’analyse  du  nom  du  roi  thébain  Xo- 
I uxap&a,  qu’  Eratostlièue,  dans  son  Catalogue,  ex- 
plique par  KÔ(T[io  s cpdéqaiçoç , ce  qui  répond,  en 
effet,  aux  mots  égyptiens  XU)  ASLM  çÇiB&.g, 
signifiant  : Monde,  ami  de  ou  aimant  Vttlcain. 
Jablonski  cite  même  l’observation  du  Vénér.  Des 
Vignoles,  qui  signale  le  mot  xtV)  employé  dans 
l’acception  de  yï, i dans  les  Nombres  XXVII.  12. 
où  il  est  question  de  la  terre  de  Chanaan.  Nous 
remarquerons,  pour  notre  part,  que  les  variantes 
XU),  U)C\),  prises  dans  l'acception  de  terre, 
et  de  monde  ou  terre  habitée , peuvent  tenir 
aux  thèmes  X^>  signifiant,  entre  autres, 

ponere,  jirmare , stabilire , constituere,  à l'in- 
star du  mot  5 monde  et  terre  habitée , oixov- 
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caractériser  /es  rebelles,  /es  séditieux , /es  im- 
pies, sous  l’épithète  allégoricpie  de  Géants. 


«évrj , contracté  du  thème  constituer e. 

Jirmare,  stabilire ; etc.  c’est  ainsi  que  l'expres- 
sion A^\  meinph.  remplace  son  équiva- 
lent saliid.  signifiant  statuere , 

consi it itère , erigere,  Jirmare.  Levit.  XXVI.  t ; 
de  là  aussi  V\IV)  statua.  Ces  premières  déduc- 
tions trouvent  un  nouvel  appui  dans  l’expression 
variée  UMVMW  , U\TTVI)0  , KVHUJU)  , UYW- 
TYWUO  , e,c*  répondant  à xigfroç,  terra  inculta, 
qu’  Hésychius  explique  entre  autres,  par  nàaa. 

yî ) uvtQyctçoç , d’où  l’expression  composée  rsw- 

yeçffoç:  y>\  vewzï  l'iQyaa^ivrj.  Le  même  terme 
yiçaoç  signifie  chez  ce  Lexicographe  i]  h'çyuoç  yrj, 
y.cu  TQuytlx,  et  ZEQaela:  içrj^tict.  Telle  est  aussi 
l’acception  du  mot  "p3  Chaldéen  , que  Buxtorf 
explique  par  desolatus,  vastalus,  vastus , in- 
cultus,  plus,  ager  incultus  dans  la  version  de  Jo- 
nathan ad  Esaïe  XXVlll.  25.  et  ad  Jér.  Xll.  13. 
Or,  le  terme  arabe,  homogène  au  Chaldéen, 
se  trouve  expliqué  daus  Golius  par:  Terra  non 
cousit  a,  nondum  sationi  opta.  Vervactum, 
terra,  <] uae  per  annuni  inculta  jacet,  ut 
post  cotiserai ur ; plus  chez  Mr.  Frejtag,  terra 
inculta,  terre  en  friche.  Le  ternie^,  ver- 
vactum peut  donc  être  expliqué  par  terra  ja- 
cens,  ce  qui  répond  au  mot  jachère  et  à I 
iLs.lj'yo  terre  en  repos,  qu’on  lit  dans  le  dic- 
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E X A M E N 

OU  NOM  MYSTIQUE  d’oRCUS. 

Il  nous  reste  a examiner  la  légende  d Ov- 
nis, dont  le  nom  a passé  par  maintes  ori- 
gines. 

Vossius,  de  Idoioialria  p.  300,  dit:  „Orcus, 
„ quia  omnibus  afferet  ouietem,  est  quietalts 
,,dictus , ut  constat  exFesto,,  et  il  remarque 
en  Note:  ,,sic  rectè  est  in  MS.  pro  Quieta- 
„ lus.  „ On  lit  également  dans  le  Thésaurus 
de  Robert  Etienne:  „Orcus  Quiet alis  dictus. 


tionnaire  Arabe  tl'Ell.  Bochtor.  C'est  là  préci- 
sément la  valeur  t!e  l'expression  XXT\iyu>, 
composée  de  terra  e<  de  ; variante  de 

X"  ? ponere , relinquere , manerc , re- 
mit tere , requiesccre  , comme  dans  les  compo- 
sés analogues  XX^OO  , ponere  os,  pour  silere, 
lacéré  ; xX'rXO'rX  remit  tere  manum,  pour  ces- 
sarc;  ce  qui  identifie  l'expression  XXTuyu) 
à cessons  solum , Nous  citerons  enfin,  en  faveur 
du  mot  Ie  terme  analogue  O'SXfij  qui  ré- 

pond à /ùfict , signifiant  proprement  terre,  et 
synonyme  de  ■yrjj  humus  siccus , terra,  orbis 

X X 

terrarum  et  agger,  qui  nous  ramène  à ag- 
ger , ayçbç , variante  légitime  de  KQ)  f XU),  KX, 
XX  f etc‘  ^onl  Rous  avons  indiqué  les  valeurs. 
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Lilius  Syntag.  I.  p.  49. ,,  Et  immédiatement 
après:  „ Quietalls,  «6  antiquis  dicebalur  Or- 
„ eus , inquit  Feslus.  ferum  Quietalis  in 
,,  MS.  exstat , teste  Dacerio , ut  et  in  Frag- 
,, menlo  Fest.,,  Il  nous  semble  <pie  la  forme 
en  us  est  également  admissible  ; Quietalis  pou- 
vant être  pris  pour  un  adjectif,  et  Quietalus 
pour  un  substantif;  de  manière  qu’on  aura 
dit  Or  eus-  Quietalis , ou  simplement  Quiela- 
fus  pour  Orcus. 

Or,  la  forme  aspirée  Oqxoç,  moins  la  finale 
grecque  oç,  reproduit  les  élémens  du  mot 
égyptien  go  y U , qui  signifie  quiescere,  cessare, 
(Z.  p.  055),  quielus , trcinquillus,  tacitumus , 
et,  par  conséquent,  cessatio , quies , tranquilli- 
tas , comme  sa  variante  contractée  g\>OK,  qui 
s’écrit  également  sans  voyelle,  11  est 

donc  impossible  de  méconnaître  l’identité  du 
nom  d Orcus  y 0(>xoç,  avec  la  forme  gO\)tt 
donc  nous  parlons,  et,  par  conséquent,  l’ori- 
gine égyptienne  de  cette  divinité,  éponyme 
de  V Enfer  et  du  fleuve  infernal  de  ce  nom. 
On  sait  d’ailleurs,  que,  chez  les  Païens,  Or- 
cus était  invoqué  dans  les  sermens , et  que 
l’on  vouait  les  parjures  à sa  vengeance:  de 
là  le  mot  oi)xoç , désignant,  à la  fois,  le  ser- 
ment,, r eau  du  Slj/x , que  l'on  identifiait  avec 
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le  fleuve  Or  eus,  et  la  divinité  vengeresse  du 
parjure.  Ces  circonstances  mythiques  rentrent 
également  dans  les  acceptions  secondaires  du 
mot  affectées  à ses  variantes.  En  effet, 

le  mot  copH  (variante  désaspirée  qui  constate  la 
forme  ) , signifie  jurarc  ; ouvvul,  et  âva- 

iïc ueatijeo  devoveo , Act.  XXIII.  14;  de  là,  avec 
le  préfixe  les  variantes  ''"XEpKO, 

^XX\WvV,  adjurare  daemonem  ut  discedat,  em- 
ployés dans  les  Papyrus  (Lex.  Peyron)  et 
dans  les  Actes  XIX.  13.  oqyjjofuv  vtuàç , ad- 
juro  vos. 

Les  origines  de  la  divinité  infernale , dont 
nous  parlons,  présente  aux  archéologues  un 
complément  allégorique  propre  à fixer  leur 
conviction , par  l’enchaînement  des  idées  aux- 
quelles se  rattache  ce  complément.  Le  mot 
£0 pK  qui  signifie  quiescere ; etc.  exprime,  par  ses 
variantes,  les  affinités  rationnelles  qui  existent 
entre  les  termes  homogènes  latins  sedare , se- 
dere , insidere , et  insidiari.  Ainsi,  gpoK 
signifie  sedare;  — £0\Stt  iyxâdrjuai  sedere , 
insidere  Nombr.  XXII.  5.  insidiari  èvs- 

âoeiJELv,  Josué  VIII.  4.  Sir.  XIV.  22. 

La  divinité  infernale  appelée  Orcus , se 
présente  donc  ici  comme  synonyme  de  Sa- 
tan ]l2U  yfdvcrsarius , Insidiaior , et  JtDttJn 
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Aduersnrius  xai  èÇoxtjv.  De  là  xaçreooç  Ooy.oç 
(Odys.  IV.  253)  (poixTÔvaToç  Oqxoç  (Athén.  X.) 
formidabilis  Orcus  ( Ovid  XIV.  Met.  X.  ).  De 
là  aussi  le  grincement  des  dents , exprimé  par 
le  thème  frendere , slriderc  dentibus,  le- 
quel thème,  transcrit  en  caractères  coptes, 
donne  la  charpente  homogène  à £pu 

ci-dessus,  et  à g\y5,  charpente  de  gpuS, 
quiescere , cessare  dont  Mr.  Peyrou  recon- 
naît l’affinité  avec  gpoK(j),  offrant  les  mêmes 
acceptions.  La  variante  se  place  donc 

parfaitement  à côté  de  ses  homonymes  gpvx, 
£\V)X,  vpVX , V p\X , Vp\X , dont  la  der- 
nière est  donnée  seule,  et  les  autres  deux  à 
deux,  sous  les  formes  modifiées  gpoxpV.X, 
yp\X\WX  signifiant  frendcrc,  slridere , ce  qui 
place  ces  homonymes  dans  les  rapports  allégo- 
riques qu’on  trouve,  dans  l’Ecriture,  entre 
C Enfer  et  le  grincement  des  dents.  St.  Matth. 
XIII,  42. 

Le  terme  £Opw,  gpv»,  dont  nous  venons 
d’exposer  les  légendes,  n’étant  lui-même  qu’une 
variante  du  radical  £,op , gp  ( accrue  de  la 
finale  U,  et  modifiée  ensuite),  rentre  ainsi, 


(1)  On  a vu  ailleurs  que  les  élémeus  V» , 
exprimés  par  les  mêmes  hiéroglyphes. 


(5,  sont 
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avec  toutes  les  légendes  qui  précèdent,  dans 
les  profondeurs  mystiques  du  Caractère-putfa 
qui  désigne  la  fosse  du  trépas. 

Ces  analyses  donnent,  en  résumé,  les  lé- 
gendes tacites: 

Fosse  du  repos , Fosse  du  sommeil , 
Fosse  du  trépas,  Fosse  de  la  terreur , 
Fosse  du  Torture , Fosse  de  l'Orcus , 
Fosse  des  séditieux,  Fosse  des  rébelles, 
Fosse  des  réprouvés , 

Fosse  de  la  destruction; 

légendes  en  rapport  avec  celles  que  nous  avons 
déduites  de  l’expression  mystique  des  Carac- 
tères-pinte, qui  ont  fait  l’objet  de  nos  précé- 
dentes investigations. 

SUITE 

DES  LÉGENDES  QUI  PRECEDENT. 

Les  légendes  dont  nous  allons  nous  occu- 
per se  trouvent  exprimées  par  les  charpentes 
u\K\,  i\v\ , Zü'L,  £\m, 

susceptibles  de  divers  modes  de  vocalisation, 
et  qui  ne  sont  rigoureusement  que  les  char- 
pentes précédentes:  U\>,  ac" 

crues  des  consonnes  c\,  tt(i),  à l’instar 


(1)  Ainsi,  pour  nous  en  tenir  aux  finales  dont  nous 
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d'autres  thèmes  qui  admettent  differentes  con- 
sonnes paragogiques. 

Or,  les  légendes  complémentaires  que  nous 
signalons,  peuvent  être  affectées  au  caractère- 

puits  [i , figurant  des  gouttes  de  pluie,  de 

rosée , les  fluides , etc.  idées  exprimées  par 
les  variantes  £V,pn  ( 1 ) , gopTT , givqm,  fiqtyeiv, 
rigare,  madefacere , etc.  homogènes  à gpu)- 
O's,  çàÇeiv,  stillare , qui  réclame  d’ailleurs  le 
substantif  stilla,  gutta , donné  par  ses  syno- 
nymes. 

Ainsi  la  légende  spéciale  de  ce  Ca- 

ractère-pmïs,  peut  servir  de  paronyme  my- 
stique à ^O'spüüO^  quiescere,  quietus  esse,  si - 
1ère,  sedare , etc.  et  offrir,  les  acceptions  de 
quiesco,  qui  signifie,  entre  autres,  se  reposer, 

parlons,  devient  yyUüg  devient 

vyoog&t,  U)0)£T\;  Uy'SO  devient 

O'SUÛUJÇ  - , osu)ujc\ , omujTI  ; 

ÇiV.p,  ÇlOOp,  sous  leur  forme  première  OXV.p, 
, deviennent  O^.pTt , tmWpTt,  «crfeit, 
nepraio , etc. 

(l)  La  variante  gyp\\,  dépouillée  de  son  aspiration, 
a donné  upu,  l'in , dont  la  forme  antérieure 
£V.ym  est  citée  par  Eustalhius  : IV<  Si  Ai- 

j'i'Trriffri,  o oivoç , et  par  Tzètzès:  Aiyvmioi  tç- 
n 1 1 m\ow t r'ov  oivov ■ ( Lcx.  Tatfam.) 
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prendre  du  repos , cesser,  se  taire , dormir, 
être  mort,  comme  iiokoioci»,  noKoiiuLiü  et 

IIOKOnUIl  Kl>. 

De  même  encore  les  légendes  spéciales  du 
caractère-pmte,  gopTl,  gU)\Ytl,  peuvent  ser- 
vir de  paronymes  mystiques  à leurs  homo- 
phones  £0\vn,  £U)pTl  vttvoio,  obdormio,  Ps* 

xn.  4.  v 7i v o')oo)  eiç  &uvaToi',  güopTX  yy.i\  cfxixO's , 

obdormicim  in  morte;  comme  y.oiuâo)  dormio, 
obdormio , quiesco,  morluus  sum. 

Les  mêmes  légendes  peuvent  faire  allusion 
à leurs  homonymes  gUipèi,  £,U)pç\,  ovvfricxM, 
confringo,  briser,  d’où  ^po'SÊiÊs.l,  fiqovxi],  to- 
nitru,  terme,  qui,  en  égyptien,  désigne  le 
tonnerre  et  la  foudre  (i),  de  même  que  sa 
variante  y&pàAiM , homogène  aux  formes  con- 
tractées y,0\Y\ , ôXofÏQeviü , t^oXod'QEVo) , perdo , 
vasto,  Deut.  XX.  20.  Y\0\V\,  ovyxlaoj  confrin- 
go, coKpymaio,  Ezéch.  XXIX.  7.  lesquelles 
formes  se  rattachent  toutes  également  aux 
thèmes  UOOpv. , yop , y V.p , ayant  les  mêmes 
significations. 

A côté  de  W>pç\  confringo , nous  placerons 
les  variantes  K0pc\ , KO)pc\ , UV.pc\  abolco,  de- 


(1)  Ainsi  que  nous  l'avons  déduit  de  l’hiéroglyphe  I. 
29.  dans  notre  Essai  sur  Horapotlon , page  là. 
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slruo , etc.  Ilom.  III.  31.  VI.  6;  I.Cor.  II. 6.  etc. 
où  il  est  question  (le  destruction  et  d'anéan- 
tissement physique  et  moral. 

De  là  aussi  les  formes  contractées 
\\YCK\ , dolus,  insidiae,  insidiari,  tveÔQeveiv, 
idées  qui  rentrent  dans  les  acceptions  du  nom 
de  Satan  JlDtlT. 

A côté  de  V)0\K\ , perdo , vasto , la  va- 
riante y.yY.Ci,  dirulus  ÿ deserius  locus , dont 
Mr.  Peyron  reconnaît  l’affinité  avec  les  formes 
sahidiques  gü)\K\,  et  avec  l’hébreu 

3")n  delere,  vaslarc , desolare,  identique  a 
V y*,  dcslruere , vaslarc , desolare , et  homo- 
gène à rtZiy  régi o slcrilis , desertum  etc. 

A côté  de  deserius  locus,  nous  pla- 
cerons aussi  la  variante  > signifiant  dé- 

sertion, soliludo , Exode  III.  1,  ce  qui  rentre 
dans  les  acceptions  de  son  homophone 
identique  a et  signifiant  exslirpare,  deso- 
lare, devastare,  delere,  perderc,  è(ti]u6w( \), 
, v.iiôïXviu , ayctviÇo) , etc.  Et  les  rap- 


(1)  Nous  ue  saurions  partager  l’opinion  de  Mr.  Rossi 
qui  fait  dériver  le  mot  , de  même  que  le 

mot  Xy V.XX  > du  thème  hébreu  r~~i*M~t  ; vu  que 
tous  ces  termes  tiennent  à une  seule  et  même 
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ports  mystiques  des  variantes  x\A&^  e*  bVç^ 
avec  rDiy,  appelleront,  a côté  de  leur  ho- 
mogène hébreu,  son  homonyme  occidcre 
sol,  vesperare,  d’où  iny , vespera , qui  a 
donné  le  mot  ’Eoefîoç,  l’Erèbe  ou  l'Enfer , 
dont  il  a été  question  plus  haut,  et  dont  l’al- 
légorie met  le  mot  XP'-^  > deserlum , ù côté 
de  son  homonyme  xV^^j  obscur kas , te- 
nebrae,  qui  désigne  l'Enfer  dans  St.  Jude  13, 
de  même  que  sa  variante  x^^^C  l(l  fa- 
mée, qui  sort  du  puits  de  l'abyme , Apoc. 
IX.  2. 

Nous  indiquerons  enfin,  ù côté  des  va- 
riantes £0)\^ , V 0\)C\ , leurs  homogènes  dé- 
pouillés des  aspirations  initiales  £ , b ( 1 ) > 
savoir  : 

Les  formes  0ü\3C\,  0\3q,  quidam  ac  solita- 
riam  vitam  agere , secedere;  quies , tranquillitas 
et  solitudo  Kir.  p.  98.  — termes  qui, 

dans  l’allégorie  présente , équivalent  aux  soli- 
tudes étemelles , tZDViyE  H'Din  ëçqfioç  akônoç 
Ezéch.  XXVI.  20  et  nï££2j  tçquia  a no- 

vice, soliludincs  sempiternne , ibid.  XXXV.  9. 

(1)  Comme  et  et 

tn'AVAx  ; ei  îx\w.^,  ; etuym; 

cl  00(5^3.;  £0\3U)  et  0\WJ,  etc. 
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Les  formes  , opvL,  ftôélvyuu , ub- 

ominalio , acception  qui,  réunie  à la  précé- 
dente, donne  (iô'tlvyua  rfjç  èQi]fiajaecoç  abo- 
minatio  desolationis , Mepaocmi»  aamcrnliHÏji, 
Dan.  IX.  27.  St.  Matth.  XXIV.  15.  etc. 

Le  même  terme  œpv.Ç*  répond  dans  la 
Sc.  El.  à ôjùj*  rcpulsus,  rejectus , repro- 
brtius. 

Le  caractêre-pî/?Vs-/os5e,  appartenant  aux 
légendes  de  la  couronne  militaire  des  Souve- 
rains  d’Egypte,  nous  ajouterons  aux  allégo- 
ries de  la  légende  principale  ïtf)p\,  donnée  par 
le  caractère  lr=^n) . son  homonyme  Xü)p\, 

gôri , (prononcé  primitif)  signifiant,  entre 
autres,  foriis , polens;  fortis  esse , oppri- 
mcre , tyrannia  tractcire . 

L’Ensemble  de  ces  rapprocliemens , dé- 
duits de  la  légende  spéciale  du  caractère-pw/te 
qui  nous  occupe,  nous  offrent,  en  résumé, 
l’expression  tacite  des  allégories  suivantes: 

Fosse  du  sommeil  J 

Fosse  du  repos  \ éternels. 

Fosse  du  désert  I 

Fosse  de  la  désolation , de  la  destruction. 

Fosse  de  l'abomination. 

Fosse  des  opresseurs , des  tyrans. 

Fosse  des  réprouvés. 
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Nous  passons  maintenant  à l’examen  d'une 
autre  légende  du  caractère -puits  , si- 

mulant des  gouttes  par  les  points  marqués  dans 
sa  cavité. 

Allégorie  s 

H E L A LÉ  GE  N DE  H I É R O G L Y R II I QU  E 
ÎUC\\. 

La  légende  tm\v,  affectée  au  Caractère 
hiéroglyphique  dont  nous  parlons,  désigne 
entre  autres,  des  Gouttes  de  pluie , de  brouil- 
lard, etc.  et  répond,  dans  ce  cas,  au  mot  vLcpe- 
x oç,  mis  pour  stillae , dans  le  Deuter. 

XXXII.  2.  où  la  version  d’Aquila  porte  xpe- 
xââeç,  guttae,  stillae ; le  meme  terme  hé- 
breu (2)  est  rendu,  chez  les  Septante  par  c a- 
yoveç , guttae , dans  la  Yulgate  stil/icidium , 


(l)  Dans  Micli.  V.  7.  le  mol  est  rendu 

chez  les  Seplaute  par  uqvtç,  agni , ce  qui  ne 
peut  cire  qu’une  inadvertance  du  Copiste,  qui 
aura  pris  l’expression  (lunç,  gutta , employée  au 
singulier,  pour  uçvsç  — ce  dont  on  peut  se  con- 
vaincre par  la  comparaison  qui  précède:  coç  è^o- 
(T oç  ttxçÙ  y.vçlov  nimovau,  nul  wç  (iuvlç  fri  uyooiçiv; 
chez  Aqnila  iptnûôtç;  Théod.  vufeToç  pour  quv'iç;  la 
Vulgate  : quasi  nos  a Domino , et  quasi  stil- 
lae super  herbam. 
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Ps.  LXIV  11.  LXXI.  6,  analogie,  qui  constate, 
dans  le  mot  vapevoç , l’acception  de  stilfae, 
gxiltae,  pour  les  passages  que  nous  citons. 

Or,  cette  légende  du  Caractère-pinte,  sert 
de  paronyme  mystique  au  mot  f\\c\\  désignant 
entre  autres,  le  souffle,  l'esprit,  l'air  qu’on 
respire,  les  vapeurs  et  les  ténèbres : nroij, 
nvtvua , vetpéXai,  bui‘/).i]:  et  ce  dernier  terme 
signifie  chez  Hésychius  urjç  napvç,  oxothvoç  ; 
à/Xvç  vâavojârjÇ  • a noria.  Le  meme  lexico- 
graphe explique  àrjQijç  par  b/ûyh] ; etc.  Et 
Pollux  (1.113.  de  son  Ovopâcr/.or , cité  au 
mot  co)q  dans  le  Thés,  de  H.  Etienne,  p.  1382) 
v e(p  el.ü)  â rjç  b ai]  o,  â %lv  oj  dijç , Ço(poi- 
ârjç,  péXaç,  fîa9-vç,  ovvvecpijç,  ov.o  vo>- 
ô)jç.  Enfin,  Plutarque,  dans  son  Traité  de 
la  cause  du  froid,  dit  que  l'air  est  la  pre- 
mière substance  ténébreuse',  que  les  poètes 
eux-mêmes  ne  l’ont  point  ignoré,  puisqu’ils 
donnent  à l'air  le  nom  de  ténèbres:  on  ai]Q 
rd  TCQOJTOiÇ  onozeivov  tçiv , ovâè  vovç  noiryràq  ).t- 
Xrjd'ev • dt(>a  y à o ro  onbvoç  nalovoiv(i). 

L’epithète  d "AeQia,  donnée  à l'Egypte,  of- 
fre ainsi  les  mêmes  acceptions;  et  cette  épi- 
thète n’est,  comme  on  voit,  que  la  traduction 


(1)  Vol.  IX.  p.  736  ed.  Reiske. 
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du  mot  tuqi , synonyme  de  UYlA^l. , \UVU,  qui 
désigne  également  l’Egypte  comme  pays  des 
noirs  et  des  ténèbres , d’où  la  variante 
obscuritas , tenebrae.  Ces  faits  étant  con- 
nus, Mr.  Champollion  enseigne  a tort,  que 
l’épithète  1 4eçia  a pris  sa  source  dans  les  tra- 
ditions grecques  sur  ce  pays  (1).  La  donnée 
d’Etienne  de  Byzance,  dont  il  cite  l’ouvrage, 
prouve  seulement  que  le  nom  Aeçia  tient  au 
mot  âtQa,  ce  dont  personne  ne  doute:  At- 
tila , i]  Aïyvmoç , natià  x 'ov  àtoa\  et  Henri 
Etienne,  dans  sou  Thésaurus,  en  réunissant 
plusieurs  données,  relatives  ù ce  nom,  observe 
avec  raison:  „Fuit  hoc  vetustissimum  Aegypti 
„nomen , non  Graecum.,, 

Le  célèbre  Egyptologue  français  va  nous 
aider  maintenant  à prouver,  que  le  mot  î\k\i, 
désignant  Y Egypte,  était  également  l’épithète 
symbolique  du  Nil , à l’instar  du  nom  môme 
à' Egypte,  Aî)'vnvoç(2),  qui  désigne  le  fleuve 
et  le  pays  dont  nous  parlons. 

,,  Les  Egyptiens  considéraient  le  Nil  comme 
„uue  image  sensible  à'Ammon- Chouphis,  leur 

(1)  L'Egypte  sous  les  Pharaons,  I.  93. 

(2)  Nous  nous  occuperons  plus  lard  de  ce  nom,  qui 

forme  un  abyme  d'allégories.  Voir,  en  attendait, 
Y Egypte  sous  les  Pharaons.  I.  80. 
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„ divinité  suprême:  le  fleuve  n’était  pour  eux 
„ qu’une  manifestation  réelle  (le  ce  dieu,  qui, 
„sous  une  forme  visible,  vivifiait  et  conser- 
vait l’Egypte.  De-la  vient  que  les  Grecs, 
„ pénétrés  des  doctrines  égyptiennes,  ont  ap- 
„pelé  le  Nil,  le  Jupiter -Egyptien,  et  qu’ 
,,  Homère  le  qualifie  de  J1I1IETIŒ , c’est-a- 

„dire,  à Jove  fhiens (i)  „ 

„Le  Grand  démiurge  égyptien,  Cnouphis, 
„ considéré  comme  le  Nil  celeste , et  comme 
„la  source  et  le  régulateur  du  Nil  terrestre, 
„est  très-souvent  figuré  dans  les  bas-reliefs 
„ des  temples , sur  les  cercueils  et  les  diver- 
ses enveloppes  des  momies.  Ses  images  ne 
,,  diffèrent  point  très-essentiellement  de  celles 
,,  que  nous  donnons  ici  sous  le  No.  3 ter.  Par- 
„tout  il  se  montre  avec  sa  tête  de  bélier  et 
„ses  chairs  de  couleur  verte,  quelquefois  aussi 
„ de  couleur  bleue.  On  le  distingue  unique- 
„ment  à sa  légende  et  a quelques  attributs 
„ particuliers.  Les  inscriptions  qui  l’accom- 
„pagnent  ne  contiennent  point  alors  son  nom 
„ propre  Nef , Nouf  ou  Noum;  elles  ren- 


(2)  Jablonski  dans  son  Panthéou,  L,  IV,  c.  I,  §.  14, 
cite  Atliéuée  L.  V,  p.  203,  qui  dit  Alyvmu  Ztv 

Nt'û.s. 
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„ ferment  un  simple  surnom  dont  nous  avons 
„ réuni  toutes  les  variantes  sur  notre  2e  Planche 
„ 3 ter*  Nos  1 , 2 et  3.  Ces  groupes  sont  com- 
„ posés  du  caractère  symbolique  ou  symbo- 
,,  lico-figuratif  dieu , et  des  deux  signes  pho- 
nétiques qui  forment  le  mot  UN  ou  <PN,  qui 
„ se  rapporte  aux  racines  égyptiennes  ou  coptes 
,,77 ON  ou  (pQN , TIEN  ou  <7>EiV,  fundere , 
„cjjundere , mots  primitifs,  d'où  dérivent  aus- 
„ si  les  racines  redoublées  <E>ONIIEN  et  <f>EN- 
„ d>£2N,  mperjluere , redundare.  Il  est  évident 
,,  que  les  groupes  hiéroglyphiques  précités  si- 
gnifient Dens  effundens , ou  Dcus  effusus , se- 
„lon  que  nous  lirons  Noulé- Phôn  ou  Nouté- 
„Phên,  en  suppléant  la  voyelle  omise,  comme 
„à  l’ordinaire,  dans  la  transcription  hiérogly- 
„phique  de  ces  mots.  Quoi  qu'il  en  soit, 
„ l’une  et  l’autre  de  ces  qualifications  convien- 
nent parfaitement  à Chnouphis , considéré 
„soit  comme  V auteur  du  Nil , soit  comme  le 
„Nil  lui-même ( î ). ,,  Mr.  Champollion  remar- 
que fort  bien  que  ,,  le  sens  de  cette  légende 
„est  développé  et  expliqué  par  l’image  de 
„ Cnouphis - Nilus  reproduite  sur  la  planche 
„lrc  au  texte  3 ter. ,,  Eu  effet,  le  dieu  Nil , 


(1)  Panthéon,  texte  3 ter. 
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assis  sur  un  trône,  tient  dans  sa  main  un 
grand  vase  d'où  sortent  deux  filets  d'eau ; 
Ailleurs  1 Egyptologue  observe,  ,,  Cnouphis 
,,  porte,  dans  plusieurs  inscriptions  hiérogly- 
phiques une  légende  de  la  quelle  il  résulte 
„que  cette  divinité  présidait  a l'inondation.  (i)„ 

Enfin,  l’Egyptologue  rappelle,  quant  au 
dieu  Chnouphis , qu’il  portait,  entre  autres, 
le  surnom  de  bon  génie , ôalpov  (2),, 

et  il  remarque  au  même  endroit  que  „les 
„ noms  de  Une  fi,  Ilnoub , que  les  Grecs  ont 
„( dit-il)  écrits  Cneph,  Cnouphis  ou  Chnou- 
,,bis,  se  rapportent  évidemment  aux  racines 


(1)  L.  c.  texte  3 p.  2. 

(2)  Ibid,  texte  3 a , p.  1. 

Ouant  aux  épithètes  de  Très-Saint , te  Père  et 
le  Conservateur  du  pays,  que  Mr.  Cliampollion 
(texte  3 ter)  prétend  avoir  lues  dans  le  Dialo- 
gue intitulé  ^dsclépius  d»  livre  d’HERMÈs , il 
n’y  a , dans  ce  Dialogue  aucune  trace  de  ces 
épithètes , ni  du  fleuve  auquel  011  les  rapporte. 
Le  lecteur  qui  voudrait  se  convaincre  par  lui-mêine 
de  l’existence  ou  de  la  non -existence  des  épi- 
thètes en  question,  trouvera  ce  Dialogue,  (inti- 
tulé Oqol  Aaalriniov  tiqoç  Ayyova  fiuadiu')  à la  fin 
du  petit  traité  gnostique,  portant  le  titre:  Egyov 
roi/  Tçuryeyiçov  Jloiyuvdçtjç. 
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„ égyptiennes  NÈF,  NÈB,  NIFE  et  NIBE , jhi- 
„ rc , ( tjflnre , nvtïv. „ 

Pour  ne  laisser  rien  a désirer  à la  Criti- 
que à l’ égard  du  fait  de  l'identité  du  dieu 
Knef  avec  le  Nil , nous  rapporterons  mainte- 
nant les  considérations  suivantes  de  Jablonski, 
que  nous  tirons  de  la  page  98  de  son  traité 
sur  Cnèph  ou  Cnouphis  - yfgathodacmon , (L. 
1.  c.  IV.  §.  10). 

„ Ceterum  quando  Niligenae,  magnitudi- 
„nem  divinae  erga  se  bonitatis  et  beneficen- 
„tiae,  ex  fertiîitate,  quam  Nilus  epcundans, 
,,regioni  suae  quotannis  adferebat,  potissimum 
„aestimare,  ac  quodammodo  metiri  semper 
,,solebant,  factum  bine  est,  ut  nomeu  hoc 
„ Cnuphis , id  est  boni  dei  vel  boni  genii, 
„ etiam  Nilo,  aut  symbolis,  fertilitatem  eius 
,,  adumbrantibus,  pariter  inditum  fuerit.  Quod 
,, ad  Nilum  fluvium  attinet,  testem  liabemus 
,,Ptolomaeum,  qui  Geograpb.  Lib.  IV.  cap.  5. 
,,  in  liaec  verba  scribit:  71  Itya  AèXxa  xaltîvcu, 
^xad'o  txvQtJTeTcu  6 ittyaç  Ttovafioç , xaXovfievoç 
,,’Ayad'bc;  J a iii  w v.  Magnum  Delta  dicitur 
„id,  juxta  quod  divertitur  magnus  fluviiis, 
„dictus  AGATHODAEMON.,, 

Il  résulte  de  l’ensemble  de  ces  faits  et  té- 
moignages, que  le  Nil  et  T Egypte,  portaient, 
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l'un  et  l’autre,  le  nom  Je  î\yq,  î\lv\i,  que  les 
Grecs  ont  traduit  par  Aholu  , dont  Je  thème 
a in , avec  ses  variantes,  désigne,  comme  les 
mots  égyptiens,  T air  qu’on  respire  (1),  le 
souffle,  les  vapeurs,  les  ténèbres,  etc. 

Mr.  Champollion,  dans  le  passage  cité  (p. 
227  supra ) observe  d’ailleurs,  que  la  divinité 
en  question  était  désignée  ,,  par  les  noms  de 
,,Hnèf  et  Hnoub , que  les  Grecs  ont  écrits 
„Cnèph,  Cnouphis , ou  Chnoubis,  mots  qui 
„se  rapportent  évidemment  (dit-il)  aux  ra- 
„ cines  égyptiennes  nef,  neb,  nife,  mbe, 
„fare , afflare , nvûv.„ 

Or,  nous  ferons  remarquer  ici,  que  les 
variantes  Grecques  du  nom  de  cette  divinité, 
étant  en  rapport  avec  les  variantes  égyptien- 
nes Hnef,  Hnolb,  dont  Mr.  Champollion  si- 
gnale l'existence,  on  doit  considérer  les  mots 
nef,  nèb,  nifè , nibè , que  ce  savant  donne 
pour  des  racines,  comme  des  formes  néces- 
sairement postérieures  aux  précédentes,  et  ré- 
sultant de  l’élision  des  élémens  initiaux  K, 
H,  Ch,  exprimés  par  les  lettres  Coptes  \\, 
X»  et  grecques  x,  y,  y. 


(I)  ’/lriQ  : üvefio;  ô nvéœt'.  Thés.  Stcph.  p.  1381  ; de 
là  nyeï’fia  pour  « '/O  et  avefioç  (ZI,yxb  et  H<>3A,yxT>. 
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C’est  ainsi  que  le  mot  grec  vttpoç , qu’  Hé- 
sychius  rend  par  ovôvoç,  à/J.vç , 0.1)0  ntnvvvio- 
pévoç,  obscurité , ténèbres,  image  sombre,  air 
condensé , etc.  (d’où  plusieurs  termes  poly- 
glottes commençant  par  la  même  initiale) 
n’est  qu’une  variante  des  formes  antérieures 
r vctpoç,  expliqué  chez  Hésychius  par  ovvvt- 
cptia , ô'tvoç,  avtuoç , cr/Xvç,  ovozoui]via;  et  K vé- 
( poç , ovovcqolç  ; Kvtcpaç,  tontça , ovozia,  vv^. 

La  priorité  des  formes  , kîygÇi,  Kî\0^k; 

grom,  etc.  peut  également 
être  établie  par  le  concours  des  faits  hiéro- 
glyphiques qui  s’y  rattachent. 

En  abordant  la  légende  inépuisable  du  ti- 
tre Satanique  bo,  affecté  ù la  plupart 

des  Souverains  d’Egypte,  (titre,  auquel  fait 
allusion  celui  d ’ ccq%cjv  xov  vôouov  tovvov,  prin- 
ceps  hujus  mundi ) nous  avons  rapporté  (II. 
442)  l’opinion  de  Mr.  Champollion,  au  sujet 
des  variantes  grecques  Kvrjtp,  Kvovcpiq , Xvovfiiç, 
savoir,  que  les  initiales  K,  X,  de  ces  va- 
riantes répondaient  a V aspiration  des  mots 
égyptiens.  Voici  les  propres  paroles  de  l’Egyp- 
tologue, qu’on  lit  ù la  page  146  et  suiv.  de 
son  Précis , au  sujet  des  variantes  , 

ttOISÀSL,  transcrites  par  les  Grecs  sous  les  for- 
mes Xvtjtp,  Kvovqnç,  Xvovtpiç,  Xvovfiiç,  Xvovfuç. 
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,,Les  Egyptiens,  dit  Mr.  Champollion , pou- 
,,  vaient  dans  la  prononciation  aspirer  cer- 
taines consonnes  initiales,  sans  représenter 
,,pour  cela  ces  aspirations,  en  transcrivant 
„ ces  mots , soit  en  hiéroglyphes , soit  en  tous 
,,  autres  caractères  ; et  que  les  Grecs  ont  vou- 
,,  lu  noter  ces  aspirations  par  leur  K,  ou  plus 
„ habituellement  par  leur  X (i)„ 


(1)  Mr.  Champollion  poursuivant  ses  conjectures  dit: 
,,  Cette  hypothèse  pourrait  nous  expliquer  aussi 
„ pourquoi  des  auteurs  grecs  (Hérodote  et  Era- 
,,tosthèue)  nous  ont  donné,  par  exemple,  les 
,,mots  Kqt,  Açoj  ou  A ’.çt) , comine  le  nom  du 
,, Soleil  en  langue  égyptienne,  et  le  mot  XAM- 
„yui,  comme  le  mot  égyptien  qui  signifiait  cro- 
„codile;  tandis  que,  dans  les  textes  coptes, 
„ c’est-à-dire , dans  les  livres  en  langue  égyp- 
tienne écrits  eu  caractères  grecs,  Soleil  se  dit 
,,  simplement  •»  rr , et  non  pas  011 

et  crocodile  ' amsah  et  non  pas 

,,  XafÀipui.  Il  est  évident  que  l’addition  du  K ou  du 
,,  X au  commencement  des  transcriptions  grecques 
„ xv>j<f , movcpiç,  x> ’ovcf'iç,  /vovjSiç,  xvov/iuç,  XQ7b  *Ql> 
„ xçi;  et  xa/uH'ULi  des  noms  et  mots  égyptiens  purs 
„ï&,  (UHSASl,  \àH  et  ÀSLCS.&,  lient 

„à  une  seule  et  même  cause.,,  Nous  remarque- 
rons, pour  notre  part,  que  les  formes  Kç‘ . Aç»;, 
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,,  Quoi  qu  i!  eu  soit , dit  l’Egyptologue,  je 
,,  crois  avoir  établi  que  le  dieu  nommé  Knèph, 
„C7imtp7iis,  Chninnîs , par  les  Grecs,  divi- 
„ nité  identique  avec  Amoun , porta  dans  l’écri- 
,, ture  hiéroglyphique,  des  noms  qui  se  li- 
ssaient nèb,  nèf , noi[f,  noub , nouni. ,, 

Sur  la  planche  3 du  Panthéon , on  voit, 
en  elfet,  six  légendes  hiéroglyphiques,  pla- 
cées à côté  de  la  grande  divinité  en  ques- 


Xçr],  Xu/.ifa,  et  autres  semblables,  conservées  par 
les  auteurs  grecs,  prouvent,  au  contraire,  que 
telle  fut  aussi  l'orthographe  première  de  ces  mois 
chez  les  Egyptiens , modifiée  plus  tard  par  les 
Copies  , conséquemment  à leur  manière  de  pro- 
noncer ces  mots.  C’est  d’ailleurs  renverser  les 
faits,  que  de  croire  avec  Mr.  Champoliiou , que 
„ les  Egyptiens  pouvaient , dans  lu  prononcia- 
,,  tiun , aspirer  certaines  consonnes  sans  re- 
„ présenter  pour  cela  ces  aspirations.,,  On 
voit  dans  toutes  les  langues  des  aspirations  ou 
autres  élémeus  écrits , qu’on  ne  prononce  point  : 
nulle  part  on  ne  voit  le  fait  contraire;  ainsi,  par 
exemple,  le  vulgaire  russe  qui  prononce  cmpaivfb 
pour  cpaMb  , ii/jpaiib  pour  npaisb,  écrit  toujours 
ces  mots  de  la  manière  qu'il  les  prononce.  Nous 
nous  référons,  du  reste,  aux  observations  qui 
forment  la  secoude  moitié  de  la  note  (2)  page 
442,  sv.  de  notre  second  Volume. 
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tion,  et  formant  les  charpentes  îék,  îWS&i, 
W)S,  tmAX , parallèles  aux  mots  Kvrjtp,  Xvov- 
fiiç,  Xvovuiç , moins  les  initiales  AT  et  X et 
la  terminaison  grecque  tç  (les  deux  dernières 
formes,  perpétuées  dans  les  légendes  mon- 
strueuses des  Gnostiques. 

A côté  de  ces  légendes  phonétiques,  réu- 
nies par  Mr.  Champollion,  nous  placerons  la 
Corbeille  mystique  dont  nous  avons  constaté 
le  nom  uvL,  î\VX\ , à l’aide  d’une  donnée  de 
Plutarque  où  lame  des  hiérophores  est  com- 
parée a une  corbeille ; et  nous  avons  prouvé 
que  cette  assimilation,  rapportée  par  Plutar- 
que, était  fondée  sur  l’homonymie  des  mots 
respectifs  désignant  lame  et  la  corbeille  (1). 

Mr.  Champollion  et  Mr.  Salvolini,  son  dis- 
ciple, ont  fourni  d’ailleurs  plus  d’une  preuve 
en  faveur  de  l’appellation  variée:  îW.Çi, 

de  la  Corbeille.  Ainsi,  l’expression  de 
ce  symbole  forme  la  syllabe  we&l  du  nom  de 
la  divinité  infernale  î\v£>vV,  \ femme  de 
Typhon (2)  et  de  fille  du  Pharaon 

Rhamsès  le  Grand  (3). 

(1)  Ci  dessus  Vol.  II.  p.  443.  sv. 

(2)  Tabl.  Gén.  du  Précis  Nos  83  a et  103.  Gramm. 

Cgjpf.  pages  121,  1 22,  124,  140. 

(3)  Gramm,  égypt.  p.  144. 
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Mr.  Salvoliui,  dans  sa  Notice  sur  la  Cam- 
pagne de  ce  Pharaon,  ajoute  un  autre  nom 
propre,  où  la  Corbeille  exprime  la  syllabe 
ï\V.L(i);  et  le  savant  italien  cite  de  plus  le 
mot  baschmourique  f\\L\,  signifiant  tout,  tous, 
et  exprimé,  selon  lui,  symboliquement  par 
le  signe  hiéroglyphique  Corbeille , dont  la  si- 
gnification primitive  fut,  dit-il,  celle  de  Sei- 
gneur , maître , dominus  ( 2 ). 

Pour  le  mot  pris  dans  cette  der- 

nière acception,  nous  citerons  un  autre  fait 
archéologique,  qui  11e  sera  pas  sans  intérêt 
pour  le  lecteur.  C’est  le  nom  îtf&gttT'S  ou 
cité  sous  la  forme  grecque  Necpiod', 
par  Bochart:  ,,Epiphanius  de  vitis  Propheta- 
rum  in  Jeremia:  tùv  vdâuov  iXrfieç  ovç  xaXov- 
oiv  ot  AiyvnzLOL  Ntcpajd'.  'ËXXrjveç  v ovç  Kqoxo- 
âtiXovç  (3). 


(1)  C’est  le  nom  '‘XV-tt-rmÇi-ONîW , cité  à la  page 

104,  lequel  nom,  écrit  eu  caractères  démotiques 
PI.  II.  No.  76,  répond  au  même  nom  hiéroglyphi- 
que No.  75.  oii  figure  la  Corbeille  en  question. 

(2)  L.  c.  pag.  111.  sq. 

(3)  Bochart  ajoute  : ,,  Alii  scribunt  Menepholh.  Pseudo- 

,,  Dorolheus,  in  Synopsi:  Cum  à bestiis  aquati- 
,,cis  turbarentur,  quas  Aegyptii  Menephoih,  Grae- 


EXAMEN  DE  LA  LEGENDE  ""Eiy,  235 

Le  mot  Netpioi f,  transcrit  en  caractères 
coptes,  î\V<î)U)^,  nous  offre,  dans  sa  pre- 
mière portion,  l’équivalent  du  nom  de 

la  divinité  Kvi]cp}  le  quel  nom,  moins  le  K 
initial,  répond  aux  variantes  coptes  ttléa, 
f\VA\.  En  tenant,  en  suite,  compte  de  l’aspi- 
ration du  (J) , qui  résume  les  élémens  jp’  h , 
nous  aurons  pour  la  portion  finale  ü)vt,  du 
mot  Ntyiod',  la  forme  copte  gu)\ï,  forme 
qui  peut  n’étre  ici  que  la  transcription  mo- 
difiée des  mots  gtT’SV,  gtXVU,  dont 

les  deux  premiers  signifient  timor , terror , ter- 
ribilis , horrîdus , Iremendus  ; et  dont  le  der- 
nier, variante  de  gtvrm,  désigne  le 

coucher  du  Soleil : Occasus.  Le  mot  iVtÿwfi', 


„ ci  vero  crocodilos  vocaut.  Atque , dit  le  Sa- 
vant français,  id  pnto  rectius:  sic  enim  kMem- 
„phi  dici  videntur,  quae  Arabibus  est  Menph,  vel 
,,Meneph.  Itaque  Menephoth,  id  est  Memphitae 
,,  Et  Memphitae , id  est  Megyptii , quia  Aegypti 
,,  metropolis  erat  Memphis. ,,  La  déduction  du  Sa- 
vant eut  été  bonne,  si  la' ville  de  Memphis  eut 
eu  rien  de  commun  avec  celle  de  Crocodilopolis  ; 
ce  qui  n'est  point.  D’ailleurs , l’existence  du  nom 
du  Crocodile:  Menephoth , ne  serait  point  encore 
une  raison  pour  exclure  celui  de  Néphoth.  Voir 
Hierozoicon  , Pars  11.  pag.  796. 
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restitué  en  caractères  Coptes,  peut  ainsi,  sous 
les  formes  tvdh  - £/vT^Y. , IVE^-gO^,  expri- 
mer les  idées  princeps  lerroris , domirms  hor- 
rcndus;  et,  sous  la  forme  r\Y&-2,U)'r'S , domi- 
nas occasus,  dominus  occidentis , le  Croco- 
dile étant,  en  effet,  limage  symbolique  de 
l'occident , dvoiç,  et  celle  des  ténèbres  ,o/.6vog, 
— images,  désignées,  l'une  et  l'autre,  dans 
les  §§.  69  et  70  du  Liv.  1er  d’ Horapollon. 

Pour  prouver  maintenant  que  le  Crocodile , 
était  l’emblème  de  T Egypte  et  de  ses  Do- 
minateurs iniques , nous  placerons,  à côté 
du  Crocodile  le  titre  biblique 

des  Souverains  indigènes  nîpD,  dbaqàto,  qui 
tient  à princeps,  dux  exercitus,  et  à 
oppressio,  tyrannis  — termes  qu’on  re- 
trouve dans  l’Arabe,  avec  leurs  acceptions 
patcutes  et  mystiques,  savoir  ^ Caput  fa - 
miliae , Princeps  populi , et  ^ Pharao , 
et  omnis  Aegypti  Rcx;  et  in  genere,  Tyran- 
nus  durus , superbus  et  abhorrendus ; et  avec 
l'article  Jl,  Crocodilus  (Goüus  et  Meninski). 

Le  Crocodile  çw.L  peut  d’ailleurs 

faire  allusion  à son  homonyme  î\V&  £ ,VAiY'.  : 
dominus  fui dorum , le  Souverain  des  eaux; 
et  ce  terme  sera  encore  l’homonyme  de  îw.L 

\ , le  Prince  de  la  Terreur,  ce  qui  nous 
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ramone  au  mot  HH";,  traduit  par  /vijroç  dans 
Job  XXVI,  12.  et  qui  désigne  allégorique- 
ment l’egypte  ici  et  dans  Esaïe  XXX,  7.  et 
LI.  9.  Ps.  LXXXVII  et  LXXXIX,  11  — al- 
légorie conséquente  aux  acceptions  du  mot 
2!"H  (pii  signifie  supcrbia , insolenlia,  ferocin , 
timor,  terror. 

De  même,  dans  l’Ecriture,  le  terme  p3H, 
résumant,  entre  autres  acceptions,  celles  de 
Dragon  et  de  Crocodile , désigne  allégorique- 
ment T Egypte  (i)  et  les  Pharaons  comme  Puis- 
sances des  ténèbres,  selon  l'expression  de  ces 
idées,  données  par  les  variantes  tvdk,  t\VX\, 
d’où  le  Crocodile,  dont  nous  par- 

lons. Telles  sont  les  acceptions  mystiques 
du  mot  |\Dn  et  ï^\Dn  dans  Esaïe  LI,  9.  dans 
Ezéch.  XXIX,  3.  et  XXXII,  2.  dans  le  Ps. 
LXXIV,  13.  et  dans  Mich.  I.  8.  comme  l’ob- 
serve fort  bien  J.  D.  Michaelis  dans  ses  Sup- 
plémenta, page  2370  où  il  dit,  au  sujet  du 

(1)  Dans  la  Traduction  nouvelle  de  la  Bible  par 
Mr.  Calieu , on  lit  ad  Esaïe  LI.  9.  en  Note  : 
pjn  Dragon  on  Crocodile , symbole  de  V Egypte. 
Sur  les  monnaies  romaines,  frappées  à l’occa- 
sion de  la  victoire  d’Auguste  sur  l’Egypte,  se 
trouve  comme  emblème  de  V Egypte,  un  Cro- 
codile attaché  à un  palmier. 
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passage  y.aï  noirjoeTai  xonevov  mç  Jqav.ov icjv: 

„quo  loco  plaxctus  , *12023  multo  magis  Cro- 
,,  codilo  convertit , cui  ploratum  et  lacrimas, 
„ tribuunt  veteres  ( 1 ) , quant  Serpentibus.  „ 
Nous  ferons  observer  d’ailleurs,  que  l’épi- 
thète puissance  des  ténèbres  peut,  dans  la 
langue  Sacrée  des  Egyptiens,  désigner  égale- 
ment Y Egypte  et  les  Pharaons.  Ainsi  la  forme 
thébaine  ÀSLtV^XttVÊi , qui  désigne  la  puissance 
(et  que  nous  admettons  de  préférence,  entant 
que  le  Crocodile  était  adoré  dans  la  Thé- 
baïde)  donne  à l’analyse  hiérophantique  la 
charpente  &slîvvx  des  mots  désignant  l’ Oc- 
cident et  Y Enfer,  laquelle  charpente  my- 
stique, associée  au  mot  dominas , lie- 

rus,  offre  dans  son  expression  équivoque: 
MAtrxtÆÊi , les  idées  dominus  Inferni,  et  do- 

(l)  L’expression  larmes  de  Crocodile , passée  en  pro- 
verbe chez  les  anciens,  doit  son  origine  à l'ho- 
monymie entre  les  variantes  , ÎW.C\, 
attachées  an  nom  du  Crocodile , et  les  variantes 
î\V/ït,  Î\£W\,  des  formes  antérieures 

îYEgït,  ÎÆ£TI£,  îW.£Tll , les  seules  don- 
nées dans  les  dictionnaires,  et  signifiant  xottstoç, 
&çf/vos , planctus , Indus,  ploratus.  Ainsi  on 
trouve  et  C&TX£,  ASlA&^XS  et  À5LX- 

*XV,  ^X&S&ÀSLO  et  'HKMiASlO  , ASL OXg  et 
ÂAOXÇ  pour  ASL0X2.E,  CgpOÀSL  et  CpOÀSL  etc. 
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minus  Occidentis  — épithètes  de  l'animal  am- 
phibie dont  nous  parlons;  et  comme  l'Occi- 
dent était,  en  raison  des  ténèbres , l’équiva- 
lent de  l’ Enfer,  on  s'explique  pourquoi  le 
le  Crocodile  était,  ainsi  que  nous  l’apprend 
Plutarque  ( 1 ) l’emblème  vivant  de  Typhon 
identique  à Seth  ou  Satan. 

Nous  avons  dit  que  le  mot  résumait, 
dans  l’Ecriture,  les  acceptions  de  Dragon  et 
de  Crocodile.  Cette  coïncidence,  en  rapport 
avec  la  domination  tyrannique  des  Souverains 
d’Egypte  (2),  rentre  également  dans  les  allé- 
gories du  mot  ï\V.Ça  et  de  ses  variantes,  soit 
primitives  et  aspirées,  soit  non -aspirées,  et 
désignant  les  idées  Seigneur , ténèbres , nua- 
ges, Esprit,  Démon,  et  le  Serpent  Vvt\V.c\  my- 
thologique, et  le  Crocodile,  son  homonyme, 
dont  le  nom  varié  twL,  îÆq,  ï\V\\ , résulte 
des  allégories  rapportées  par  Plutarque,  Elien 
etc.  telles  que  l'intimité  sociale  du  Crocodile 
avec  le  Roitelet  (3)  appelé  en  grec  TiQtoftvç  et 


(1)  De  Isid.  ef.  Osir.  p.  463  (371). 

(2)  „ En  langue  hiéroglyphique,  il  était  aussi  le  syin- 

„ bole  de  la  tyrannie  dans  te  Gouvernement . „ 
Dict.  de  la  Fable  par  Noël.  1823. 

(3)  Phitarchii , Opéra  ed.  Reiskii,  T.  X.  pag.  79  sq. 
Aeliani  de  Natt/ra  Animatium ♦ L.  Vlll.  c.  25. 
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(iaoiltvç(  i),  épithètes  calquées  sur  les  variantes 
homogènes  îæ£i,  î\01S&St,  dont  la  dernière  s’est 
conservée  daus  le  nom  arabe  (2)  du  roitelet 
qui,  transcrit  en  lettres  Coptes, 
donne  la  charpente  du  mot  rum$L,  le  Chnou- 
mis  des  Gnostiques,  et  celle  du  mot 
vis , robur,  potentia. 

Une  autre  allégorie  qui  constate  le  nom 
tW.c\,  , du  Crocodile , est  celle  donnée 
également  par  Plutarque  (3),  qui  rapporte  que 
cet  amphibie  avait  le  don  de  la  divination. 
Or,  les  variantes  sveq,  , mc\v,  signifiant, 
entre  autres,  spiritus , inspiratio , nebala , peu- 
vent exprimer  l’idée  d’une  prophétie  téné- 
breuse, en  rapport  avec  le  reste  des  allégo- 
ries ; et  l’on  sait  que  les  termes  de  l'Ecriture 
répondant  à n rev  u a et  a vetpéXai  , désignent 
aussi  un  prophète , un  inspiré , bon  ou  mau- 
vais, selon  le  personnel  de  ceux  auxquels  ils 
se  rapportent. 

Les  faits  qui  se  groupent  autour  des  va- 
riantes tvdb.,  ï\V,c\ , ftvqi,  désignant  le  Croco- 


(1)  Hést/chius  et  uàristot.  Hist.  vlnim.  IX.  10. 

(2)  Dict.  Français-  j4.ra.be  (P Fil.  Bochtor , publié 

par  Mr.  Perceval. 

(3)  Oeuvres  morales , Vol.  X.  p.  G4. 
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dite,  ces  faits  allégoriques,  joints  au  mot  Ntcpojiï, 
donné  par  Epipliane,  trouvent  leur  démon- 
stration monumentale  dans  l'image  hiérogly- 
phique de  cet  amphibie,  représentant  l'initiale 
î\  de  son  nom.  Telle  est  la  valeur  de  cette 
image  remplaçant  plusieurs  autres  signes  hié— 
roglyphiques  de  l’élément  [ \ , à la  page  30  de 
la  Grammaire  de  l'Egyptologue  et  à la  page 
42,  No.  145  de  l’Alphabet  du  même  ouvrage. 

Mr.  Salvolïni,  à la  page  32  de  son  Analyse 
raisonnée  des  textes  anciens  égyptiens , fait 
de  plus,  à l’égard  de  la  même  valeur  alpha- 
bétique du  Crocodile,  les  remarques  suivantes  : 
„Ce  n’est  que  dans  les  inscriptions  du  pro- 
„ naos  du  temple  d'Esné,  où  se  lit  entre 
„ autres  le  nom  impérial  précité  ( Yespasien  ) , 
„ qu’on  trouve  l'image  du  crocodile  employée 
„ phonétiquement,  et  remplaçant  la  ligne 
,, ondulée  ou  le  N (110,  111):  elle  y 
,,est  mise  pour  exprimer  l’articulation  N du 
,,nom  de  Trajan,  ainsi  que  la  N d une  foule 
,,  de  mots  égyptiens.  Cette  particularité  des 
„ inscriptions  du  pronaos  du  grand  temple 
„ d’Esné  est  évidemment  une  affectation  de 
,,la  part  du  scrihe,  due  ù l’idée  du  culte 
,,  particulier  du  dieu  égyptien  Sewek  (Saturne) 

,, auquel  elles  se  rapportent:  on  sait  que  le 
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,,  Crocodile  était  le  symbole  spécial  de  cette 
,,  divinité.  Au  reste,  je  suis  persuadé,  cpie 
„ c’est  en  se  laissant  un  peu  entraîner  par 
,,  son  envie  de  subtiliser  (1)  que  ce  même 
„ scribe  a pu  se  permettre  de  donner  la  va- 
,,  leur  phonétique  de  N au  Crocodile : 'asl CS.&, 
„MSAH.„ 

Si  l'on  veut  faire  abstraction  de  ces  aper- 
çus doctrinaires  de  Mr.  Salvolini,  pour  s’en 
tenir  nu  seul  fait  de  la  valeur  alphabétique 
fi,  donnée  par  le  Crocodile  fi\4o.g,a)^S,  il  ne 


(1)  Nous  laisserons  au  lecteur  le  soin  de  décider  qui, 
de  Mr.  Salvolini  ou  du  Scribe  égyptien,  trahit, 
en  effet,  V envie  de  subtiliser ; le  lecteur  déci- 
dera aussi  entre  V affectation  évidente  attribuée 
au  scribe  par  Mr.  Salvolini,  et  la  divagation  plus 
évidente,  pour  nous,  de  ce  savant,  qui  croit 
pouvoir  concilier  les  rapports  alphabétiques  qui 
existent  entre  le  Crocodile  valant,  se- 

lon lui,  un  fi,  et  le  dieu  Sewek  dont  le  Crocodile 
est>  selon  lui,  le  symbole  spécial,  en 
dépit  des  mots  Sov/oç  et  ~oy/oç,  fournis  par  les 
anciens  pour  le  nom  du  Crocodile. 

Ayant  à parler  des  allégories  du  Crocodile 
CONX'  dans  une  légende  spéciale  du  Caractère- 
puits , nous  nous  référons,  pour  le  moment,  aux 
développemens  qui  forment  les  pages  239  à 250 
de  notre  second  Volume. 
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restera  plus  aucun  doute  à la  Critique  à Fo- 
irant de  l'existence  des  variantes  nominales 
que  nous  avons  explorées  ci-dessus,  et  qui 
se  rattachent  toutes  également  aux  variantes, 
îmSi,  ftOk , vv.q , Î\v:\,  v>\qv. , tA^V. , etc.  qui 
désignent  les  idées  seigneur , souffle , esprit, 
démon , etc. 

En  poursuivant  la  question  des  formes  pre- 
mières de  ces  variantes,  qui  se  rattachent 
d'ailleurs  aux  variantes  nominales  utÆc\,  KttOIS- 
c\\c, , ytiO’&AC,  xçîtfys&SUC , données  par  les 
anciens  et  appropriées  par  les  Gnostiques  — 
nous  rappellerons  ici  le  témoignage  de  Plu- 
tarque,  cpii  cite  le  Crocodile  parmi  les  sym- 
boles mystiques  de  Typhon  (i). 

Or,  cette  donnée  mythologique  appelle 
notre  attention  sur  la  légende  hiéroglyphique 
du  Sphinx , monstre  né,  selon  Apollodore (2), 
de  l'union  de  Typhon  avec  Y Echidne,  fille  du 
Tartare  et  de  la  Terre. 

C’est  encore  Mr.  Salvolini  qui  va  certifier 
au  lecteur,  que  l’image  d'un  Sphinx,  male 
quand  même,  remplace  la  Corbeille , expri- 
mant la  syllabe  SVfcfet  dans  les  textes  hiérogly- 

(1)  De  Iside  et  Osnide , p.  463. 

(2)  Bibliolli.  d’ Apollodore.  T.  I.  p.  287  et  117. 
édit,  de  Mr.  Clavier. 
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phiques.  Pour  compléter  ses  indications  sur 
la  valeur  de  la  Corbeille,  le  Savant  ita- 
lien dit(i): 

„ Quant  à la  signification  du  mot  î\V.L , 
„sans  tenir  compte  de  son  identité  avec  le 
„ Copte  ï\V\£i,  seigneur,  maître,  etc.  les  va- 
riantes des  textes  hiéroglyphiques  nous  en 
„ offrent  d’elles-mêmes  la  preuve.  Le  pap. 
,,R.  T.  m’a  olfert  au  chap.  5,  liesect.  (Irepart.), 
„ l’image  d'un  Sphinx  male  (59,  4i)  à la 
,,  place  de  la  Corbeille,  NEB;  j’ai  observé  en 
outre,  que  les  textes  en  écriture  hiératique 
,, remplacent  toujours  le  caractère  un  Sphinx 
„par  la  forme  hiératique  (60,  41)  de  la 
,,  Corbeille  en  question:  ce  remplacement  ne 
„ pouvait  avoir  lieu  que  par  suite  d une  iden- 
tité de  signification  dans  les  deux  caractères. 
„Or,  un  passage  de  Clément  d’Alexandrie 
„nous  atteste  formellement  que  le  sphinx 
„ était  pour  les  Egyptiens  le  symbole,  soit 
„ de  la  force  ( àhtîjç ),  soit  de  la  puissance 
„ ou  domination  ( xQarovç  ). ,, 

Si  l’on  fait  attention  à l’argument  dont 
Mr.  Salvolini  appuie  le  fait  de  la  valeur  syl- 
labique du  Sphinx , on  se  persuadera  que 


(t)  Analyse  raisonnée  etc.  page  113. 
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cette  valeur  était  à ses  yeux  purement  sym- 
bolique ou  idéographique , puisqu’il  cite  en 
preuve  le  témoignage  de  St.  Clément  d’Alexan- 
drie, selon  lequel  le  Sphinx  était,  dit- il,  le 
symbole , soit  de  la  force  (àlxiç)  soit  de  la 
puissance  et  de  la  domination  ( xqâcovç  ) ; et 
Mr.  Salvolini  observe , que  si  la  Corbeille  et 
le  Sphinx  se  remplaçaient  mutuellement  „ce 
„ remplacement  ne  pouvait  avoir  lieu  que  par 
„ suite  d’une  identité  de  signification  dans  les 
„ deux  caractères. ,, 

Mr.  Cliampollion  dans  sa  Grammaire , page 
27,  enseigne  aussi  que:  ,, on  représentait  la 
,, meme  idée  maître  ou  seigneur  (donnée  par 
,,  la  Corbeille ) par  l’image  du  Sphinx  oSp  (t) 


combinaison  d'une  tête  humaine  avec 


(1)  La  légende  Q^p  , que  Mr.  Cliampollion  aura 
trouvée  à côté  de  cette  image  du  Sphinx,  s’a- 
dapte parfaitement  aux  attributions  de  cet  animal 
symbolique,  préposé  à la  garde  des  temples . 
La  légende  OSp,  dont  le  Savant  français  ne 
nous  a point  fourni  les  élémens,  peut  se  tran- 
scrire également  par  0%(Sp , ce  qui  donne  la 
charpente  hiéroglyphi  que  du  mot  O^Vd>pO  Hmen 
postis , çu&yôi , -O  vnio/m  ; idem  O'iV.XpO  homo- 
gène à XODOUpF.  àpnodiÇeiv , impedire , \p0, 
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,,  le  corps  d’un  lion , comme  pour  désigner  ta 
,, force  morale  unie  éi  la  force  physique.  „ 

Si  le  savant  Egyptologue  eut  été  moins 
préoccupé  de  sa  doctrine  des  symboles  idéo- 
graphiques, il  eût  mis  plus  de  précision  dans 
le  signalement  du  Sphinx  dont  il  a placé 
rima<je  sous  les  \ eux  de  ses  lecteurs.  Pour 
suppléer  à son  incurie,  nous  dirons  donc, 
<pie  le  Sphinx  en  question  ollre  aux  yeux  la 
combinaison  du  Corps  d'un  lion  avec  une  léle 
d homme  couverte  d’un  Capuchon.  Or,  ces  traits 
symboliques,  étudiés  dans  l'ordre  de  leur  com- 
binaison, offrent  à l'analyse 

Un  capuchon  \v/Ac\'"X  et  pour 

les  lettres  n, 

Un  visage y ît&éS  et  fiü)(i)  pour  la  lettre  ï\. 


<S\V>,  vincerc,  superare,  etc.  plus  o£\>,  U)<S\4, 
trcmerc , contremisccre  (Z.  347,  547)  — idées 
qui  toutes  conviennent  aux  allégories  mythiques 
du  Sphinx. 

(I)  Dans  la  discussion  de  notre  système  des  initiales, 
appliqué  aux  hiéroglyphes  d’Horapollon  dans  notre 
second  Volume,  nous  a^ons  essayé  (page  127 
sv.  ) de  rétablir  les  acceptions  de  face  ou  de 
lisage,  conséquentes  aux  idées  exprimées  par 
les  variantes  et  , à l’instar  du  mot 
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Un  lion,  M. OM,  pour  la  lettre 
Les  trois  parties  constituantes  de  l'imago 
du  Sphinx  nous  offrent  ainsi  les  charpentes 
KKASl  et  ^ que  Mr.  Champollion  (Gramm. 
p.  90)  transcrit  par  „Ciij\oumis,  l'un  des  dé- 
cents,, identique,  comme  on  l’a  vu,  à ^UO'îsîi, 

oipiç,  qui  désigne , entre  autres,  T action  de  voir , 
lu  vue  et  le  visage.  Pour  convaincre  le  lecteur 
que  le  visage  hiéroglyphique  exprime  la  lettre 
[\  dans  les  cas  donnés,  nous  citerons  ici  quel- 
ques exemples  parmi  ceux  qu’on  trouve  dans  le 
petit  traité  du  célèbre  Ibu  Wahschiyyèh , sauvé 
de  l’oubli  par  le  savant  Orientaliste  Mr.  de  H ani- 
mer. Telle  est,  à la  page  83,  la  face  hu- 
maine symbolisant  Y air  • à la  page 

108  la  même  face , symbolisant  l’or 
ibid.  1«  face  rayonnante , symbolisant  le  soleil , 
dont  la  forme  primitive  OïstDîi , homogène  à 
O'SUOWA  lumière , trouve  sa  charpente  O'SU,  dans 
les  initiales  des  mots  splendor  et  {\^ 

faciès  — combinaison  symbolique  admirablement 
conséquente  à la  chose;  plus,  à la  même  page 
83,  V èpervicr  à face  d'homme,  ce  qui  donne 
la  charpente  du  mot  Ç\V.Çi , ïiCfSÇi  seigneur, 
que  Wahschiyyèh  rend  par  aJJ|  Dieu;  plus, 
l’image  d’un  chérubin , où  la  tête  représente  un 
et  les  ailes  un  pour  la  charpente  du 

mot  ç\5kvi'l,  misericors , épithète  donnée  par 
ce  symbole. 
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KîÆc\,  employés  chez  les 

Grecs  avec  la  finale  iç  — et  auxquelles  se 
rattachent  les  formes  non-aspirées  r,vc\,  î\vL, 
tmL,  tmq , nom.  etc. 

Cette  analyse  réduit  donc  l image  mon- 
strueuse du  Sphinx  à son  expression  rigoureu- 
sement alphabétique } et  assimile,  en  même 
tems,  ce  monstre,  né  de  Typhon  et  de  YE- 
chidne , à son  homonyme  KïYC.c\,  etc. 

symbolisé  chez  les  Gnostiques  par  l'image  vi- 
vante d'un  Serpent. 

Le  lecteur  attentif  comprendra  maintenant 
pourquoi  et  comment  l'image  d'un  Sphinx 
remplace  la  figure  de  la  Corbeille  î\v.£i  dans 
l’expression  des  idées  maître  et  seigneur;  et 
pour  preuve,  que  le  Serpent  à replis  por- 
tait également  le  nom  varié  KtUvCi, 

£,W.c\,  etc.  chez  les  Egyptiens,  nous  rappel- 
lerons le  témoignage  de  Sanchoniathon,  que 
nous  avons  cité  ci-dessus,  et  qui  dit,  à pro- 
pos de  ce  Serpent  mystique:  <Poirueç  di  avvo 
(r o toi ov)  Aya^or  Aaiuova  xaXovOiv’  ouotioç  ât 
rat  Aiyvniioi  Kvi]q)  tTzovoyâÇovoi  ( 1 ). 

Eusèbe  qui  rapporte  cette  donnée  ajoute 
même  que  les  Scrpens  de  ce  nom  étaient  ré- 


(t)  Suprà  Vol.  II.  pnge  285. 
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putes  pour  autant  de  dieux  suprêmes  et  pour 
modérateurs  de  toutes  choses  : féævç  voèç  ut- 
yigovç  vouiÇovTtç , vxn  ào/ ityovç  twv  oXiov:  ,,  dco- 
,,rum  maximos  esse , rerumque  omnium  prin- 
,,cipes  ac  moderatores  pularent  (i).„ 

Or , l'existence  sur  les  monumens  du  Ser- 
pent KtÆC\  peut  être  constatée  par  son  image 
hiéroglyphique  représentant  l’initiale  U de  son 
nom.  Tels  sont  les  trois  Serpens  à replis, 
donnés  a la  page  39,  No.  63,  de  la  Gram- 
maire de  Mr.  Champollion  (2).  Ce  même  nom 
se  présente  dans  l'arabe  sous  les  deux  formes 
homogènes  Serpens  et  T ipera, 

lesquelles  formes,  transcrites  en  lettres  Cop- 
tes, donnent  les  charpentes  6t&.C  et 
qui  s’assimilent,  par  leur  finales,  aux  varian- 
tes grecques  Kvovfiiç  et  Xvovcpiç,  ci-dessus. 

L’identité  nominale  (pie  nous  venons  de 
reconnaître  entre  le  dieu  ttîY CC\,  le  Sphinx  et 
le  Serpent,  résulte  également  pour  la  Cor- 
beille, étudiée  dans  sa  valeur  graphique  et 
monumentale;  et  il  est  aisé  de  prouver,  que 


(lj  Praepar.  Evang.  pag.  42. 


(2)  Mr.  Salvolim,  pour  sa  part,  donne  au  même 
reptile  les  valeurs  k,  h et  k,  l. 
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les  variantes  multipliées  du  Caractère  Cor- 
beille, telles  que: 


37  337 


expriment  les  élémens  X,  <S,  U,  e*  £,  y,, 
d’abord,  selon  les  dialectes,  ensuite  selon  les 
termes  qu’ils  représentent  symboliquement ; 
et  il  importe  de  rappeler  ici,  que  les  Ca- 
ractères symboliques  ( tropiques  ou  idéogra- 
phiques, selon  Mr.  Champollion)  ne  diffèrent 
des  caractères  phonétiques , qu’en  ce  qu’ils 
représentent,  alors  qu’ils  sont  simples  (î), 

LA  SEULE  INITIALE  du  110111  d'illl  objet  pOUl' 
son  nom  entier;  tandis  que  les  caractères 
phonétiques  sont  destinés,  dans  les  textes 
hiéroglyphiques,  à servir  (toujours  à l’aide 
de  l’initiale  de  leur  nom)  de  parties  inté- 
grantes d’un  mot  écrit  phonétiquement.  Or, 
il  arrive  souvent,  que  le  même  Caractère 
offre  ces  deux  conditions  graphiques,  selon 


(l J Nous  disons , alors  qu'ils  sont  simples , attendu 
que  les  Caractères  compliqués,  qui  forment  les 
anagljphes  de  Mr.  Cliampollion,  sont  également 
qualifiés  par  lui  de  Caractères  symboliques , tro- 
piques ou  idéographiques.  Tel  est,  par  ex. 
l'image  monstrueuse  du  Sphinx , dont  l’analyse 
nous  a offert  les  élémens  du  décan 

C/l  non  mis , désigné  par  Mr.  Cliampollion. 
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le  bon  vouloir  des  hiérogrammates.  Tel  est 
le  cas  du  Caractère  Corbeille  en  question,  qui, 
outre  sa  propriété  de  symboliser  des  objets 
ou  des  idées  auxquels  ils  sert  de  paronyme,  re- 
présente aussi  les  élémens  X,  <5,  l\,  X e*  2» 
dans  les  légendes  phonétiques  dont  il  fait  par- 
tie. Ainsi  par  ex.  dans  un  assez  long  titre 
royal , donné  sous  le  No.  389  du  tableau 
général  qui  accompagne  le  Précis  de  31r.  Cham- 
polüon,  on  trouve  le  Caractère  Corbeille  ex- 
primant les  lettres  U et  (5  dans  la  charpente 
C6p  ou  CU\>  du  nom  delà  divinité  Socari(i), 
tandis  que,  dans  le  même  titre,  le  même 
caractère  est  employé  symboliquement  c.  à d. 
isolément , pour  exprimer  le  mot  VUavC*  seigneur, 
auquel  le  mot  , corbeille,  sert  de  paro- 

nyme. 

Remarquez  maintenant  que  Mr.  Salvolini, 
dans  son  Alphabet  No.  121,  donne  à la  Cor- 
beille la  valeur  exclusive  î\,  en  se  fondant 
sur  la  variante  d'une  légende  hiéroglyphique 
où  ce  caractère  remplace  le  trait  horizontal 


(1)  On  trouve  la  même  charpente  hiéroglyphique  où 
ta  Corbeille  représente  les  lettres  (5 , \\  à la 
page  1G7  delà  Grammaire  de  l'Egyptologue,  qui 
lit  Sacr , pour  Sacar  du  tableau  général. 
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valant  aussi  un  Or,  cette  valeur  exclusive 
peut  être  contestée,  d’abord,  parce  cpie  la  Cor- 
beille , comme  on  vient  de  le  voir,  repré- 
sente les  lettres  U ou  (5  dans  le  nom  de  Su- 
cari ; ensuite,  parce  que  ce  même  nom  se 
trouve  écrit  le  plus  souvent (i)  avec  un  autre 
caractère,  remplaçant  la  Corbeille  et  donné 
par  Mr.  Champollion  pour  un  bassin  VxîUKVXV 
ou  (SïUKIXl , lequel  bassin  n’offre  jamais  la  va- 
leur d’un  et  avec  un  peu  d’attention,  on 
reconnaîtra  d’ailleurs  que  ce  bassin 
n’est,  au  fond,  qu’une  variante  graphique  de 
la  Corbeille , y , dont  il  ne  diffère  que  par 

l’appendice  que  Mr.  Champollion  appelle  un 
anneau  (2). 

Pour  satisfaire  aux  exigences  de  la  Cri- 
tique , nous  signalerons  encore  la  Corbeille 

V y servant  d initiale  à la  charpente  K — C 

du  motlÆC,  que  Mr.  Salvolini  donne  pour  un 
couteau  ou  épée , sous  le  No.  149  de  l’Alpha— 
het  de  son  Analyse  raisonnée. 

Nous  citerons  encore  la  variante  \^/  qui, 
dans  l’alphabet  de  la  Grammaire  de  Mr.  Cham- 

(1)  Tabl.  gén.  du  Précis  PI.  3.  Ne.  49  el  Panthéon 

Egypt.  ppl.  8,  10,  11. 

(2)  Précis  page  74  et  300. 
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pollion,  représente  sous  le  No.  222  la  valeur 
g pour  le  Sahidique,  et  par  conséquent  celle 
du  V)  pour  le  Memphitique. 

La  même  valeur  £ nous  est  offerte  sous 
le  No.  212  de  l’Alphabet  île  Mr.  Salvolini, 
qu'il  reconnaît  être  ,,le  même  à la  rigueur 
„que  celui  qu’il  a reproduit  sous  le  No.  12 1 
,,  valant  [\  ; mais  qui  se  distingue,  dit-il,  pour- 
„tant  de  ce  dernier  par  la  forme  des  signes 
,,( lisez  du  signe)  marqués  dans  le  milieu.,, 
La  preuve  que  le  signe  intérieur  n’influe  point 
sur  la  valeur  du  caractère  dont  nous  par- 
lons, c’est  que  ce  caractère  équivaut  à la  Cor- 
beille No.  149  <pie  nous  avons  indiquée  ci- 
dessus;  et  qu'il  en  est  de  même  du  Carac- 
tèr e-bassin  dont  les  variantes  intérieures  ne 
changent  non  plus  rien  à ses  valeurs  K,  (5, 
reconnues  par  Mr.  Champollion. 

Une  autre  preuve  de  l’identité  des  Carac- 
tères que  nous  rapprochons,  nous  est  four- 
nie par  la  variante  indiquée  par  Mr. 

Salvolini  sous  le  No.  249  de  son  Alphabet  et 
valant  Je,  G — variante  qui  ne  change  rien  à 

la  valeur  phonétique  du  type  v / de  la 

Corbeille,  quoi  qu’en  ait  dit  Mr.  Salvolini  du 
Caractère  précédent. 

Les  trois  valeurs  alphabétiques,  reconnues 
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par  Mr.  Champollion  aux  variantes  de  ce  type, 
sont  donc  celles  de  K,  <S  et  £.  Or,  nous 
rappellerons,  pour  la  gouverne  du  lecteur, 

1°.  Le  fait  constant  de  l'affinité  du  U et 
du  (5,  en  raison  de  laquelle  ces  deux  élé- 
mens  se  remplacent  dans  les  mêmes  mots  et 
se  confondent  dans  les  mêmes  signes  hiéro- 
glyphiques. 

2°.  Le  fait  également  constant  de  l'affi- 
nité  du  U,  du  y^  et  du  vq , qui  se  remplacent 
selon  les  dialectes,  et  se  confondent  nécessai- 
rement dans  l’expression  des  mêmes  signes 
hiéroglyphiques. 

3°.  Le  fait  non  moins  certain  de  l'affi- 
nité des  élémens  K,  S et  U),  qui  se  rem- 
placent dans  les  mêmes  mots,  selon  les  dia- 
lectes et  se  confondent  dans  les  mêmes  sèmes 

o 

hiéroglyphiques. 

4°.  Le  fait,  appréciable  dans  les  diction- 
naires, de  l'affinité  des  élémens  U et  g,  dont 
le  premier,  U,  se  substitue  par  y^  et  par  iq, 
et  le  second,  g,  par  V),  selon  les  dialectes  — 
affinité  qui  explique  l’emploi  des  mêmes  signes 
hiéroglyphiques  pour  l’expression  de  ces  cinq 
élémens. 

Ces  affinités  élémentaires  donnent  les  ta- 
bleaux de  filiation  suivans: 
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^ — x—  (5—  vy  — C. 

^ — £ — £i  — Jr  — cr- 

La  rilîation  de  ces  élémens,  en  expliquant 
la  vicissitude  des  termes  homogènes,  justifie 
en  même  tems  les  valeurs  U,  (5,  g,  recon- 
nues par  Mr.  Cliampollion  aux  variantes  du 
type  de  la  Corbeille. 

Pour  compléter  ces  aperçus,  utiles  à la 
question  présente,  il  nous  reste  à faire  ap- 
précier au  lecteur  l'induction  que  l’analyse 
peut  tirer  de  la  triple  affinité  de  la  consonne 
<S  avec  H,  U)  et  x,  qui  se  substituent  habi- 
tuellement dans  les  mêmes  mots. 

Nous  avons  dit,  en  effet,  que  le  U et  le 
(5  se  trouvent  exprimés  par  les  mêmes  signes 
hiéroglyphiques,  ainsi  qu’on  peut  le  voir  à 
la  page  40  de  la  Grammaire  de  Mr.  Cham- 
pollion.  A la  page  43,  les  mêmes  signes  as- 
sument les  valeurs  X,  G et  yx;  et  à la  page 
44,  les  valeurs  V),  et  uj  s’expriment  aus- 

si par  des  signes  identiques. 
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Rappelons  de  plus,  la  remarque  mainte 
fois  reproduite  à l’égard  de  la  consonne  6 
qui,  dans  les  homonymes  de  la  Sc.  Mg.  tient 
le  milieu  entre  le  x et  le  U} , comme  dans  la 
série  O'SUJE,  O’SoH,  ü'SX^  (p.  259),  et  qui  se 
trouve  le  plus  souvent  en  rapport  d'homo- 
nymie avec  le  vy,  comme  dans  SU)  et  vyu), 
6a0X  et  vyXuox  ( 259  ) etc. 

L’induction  que  l’analyse  peut  tirer  des 
affinités  de  la  çousonue  6,  avec  les  conson- 
nes U,  uj  et  x,  sera  la  suivante: 

Les  valeurs  connues  des  consonnes  U,  vy 
et  X (A,  ch,  dj , français)  n'ayant  point  en- 
tre elles  de  rapport  direct,  il  en  résulte  : 

1°.  One  le  (5,  pour  être  homogène  au 
K,  devait,  dans  l'origine,  avoir  exprimé  la 
valeur  identique  à celle  du  p et  du  j . 

2°.  Que  le  (5,  pour  être  une  variante  du 
X,  suppose,  dans  cette  dernière,  une  valeur 
analogue  qui,  dans  l'origine,  ne  pouvait  être 
autre,  que  celle  du  g français  devant  a , o. 

3°.  Que,  les  élémens  homogènes  g et  q, 
représentés  par  les  consonnes  X et  (S,  subis- 
sant plus  tard  les  vicissitudes  qui  leur  sont 
propres,  donnèrent  respectivement: 
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1°.  Le  x,  g français  dans  g a,  go,  gou , 
les  4 g français,  dans  gué , gW,  gu. 
variantes  / g italien,  dans  ge,  gi  ( dj  français). 
II».  Le  <5,  identique  ail  p,  , 

Iq-u  et  c fiançais,  dans  quatre , cas. 
qu  français,  dans  que,  qui , etc. 
c italien,  dans  ce,  ci  (ch  angl.) 
ch,  français  dans  chose,  chute. 
Plus , 

Le  X,  g français,  dans  ga,  go,  etc. 

— la  variante  g identique  au  £ (t)  soit  vi- 
brant, soit  non- vibrant. 


(1)  La  valeur  primitive  du  (t  Européen  devant  (1,0, 
que  nous  reconnaissons  au  X,  modifié  plus  tard 
en  G italien  devant  e,  i ; et  la  valeur  du  £ non- 
vibrant  ou  G II,  II  uvülaire , — ces  valeurs  re- 
connues au  Caractère  - Corbeille , sont,  l’une  et 
l’autre,  également  exprimées  par  le  caractère 

donné  avec  ses  variantes  °o©C  o — <, 

sous  les  Nos  31  et  32  de  l’ Alphabet  harmoni- 
que du  Précis  de  l’Egyptologue  français , et  sous 
le  No.  209  de  sa  Grammaire,  pour  ,1; 

taudis  que  les  mêmes  variantes  expriment  le  ^ 
arabe,  G italien  devant  e,  i dans  les  Alphabets 
d’Ibu  Wahschiyyèh,  savoir,  le  sigue  O 

dans  l’Alphabet  Birbavi  ou  Monumental,  page 

17 
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Le  <S , ( p j (j|  ) * 

— la  variante  ( H , ^ ) modifiée  plus  tard 

en  X (=>>  Z grec.); 

Et  le  la  variante  u$. 

Ces  vicissitudes  élémentaires,  applicables  d’ail- 
leurs aux  origines  de  toutes  les  langues  ( 1 ) , 


Henné  - 


12,  et  le 


siens,  page  120  du  même  Recueil.  C’est  en  rai- 
son de  l'affinité  de  ces  valeurs , que  le  Carac- 
tère dont  nous  parlons  a pu,  dans  le  mystère, 
servir  à l’expression  des  initiales  X,  £>,  des 
mots  XOpXC,  <S0\VSC,  et  gXX\ , désignant 
également  un  noeud  coulant,  un  lacet : la- 

ÇUEUS. 

(1)  Les  remarques  que  le  Bon  Sylvestre  de  Sacy 
fait  au  sujet  de  la  vicissitude  des  valeurs  expri- 
mées par  les  consonnes  e*  olfreut  les 

mêmes  analogies.  En  effet,  à la  page  19  de  sa 
Grammaire  Arabe,  on  lit:  ,,  Le  ^ représente 
,,  une  articulation  pareille  à celle  du  g italien, 
,,  lorsqu'il  est  suivi  d’un  i,  comme  dans  giarduio , 
,,et  peut  s’exprimer  par  les  lettres  dj.  Cette 
„ prononciation  est  la  plus  usitée , et  c’est  celle 
,,  des  liabitans  de  l’Arabie.  Mais  en  Egypte , à 
,,Mascate,  et  peut-être  dans  quelques  autres 
„ provinces,  on  prononce  le  comme  notre  g 
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peuvent  maintenant  éclairer  la  question  de  l’ap- 
pellation originaire  de  la  Corbeille,  donnée 
par  Mr.  Salvolini , sous  le  nom  exclusif  ÎU&, 
en  dépit  de  ses  valeurs  U,  S et  £,  recon- 
nues, mais  non  motivées. 


„ suivi  d'au  a ou  d'un  o,  par  exemple  dans  les 
„ mots  garder , agonie . ,,  Le  ^ reproduit  donc 
les  deux  valeurs  que  nous  avous  reconnues  au 

A la  page  21  et  suiv.  le  célèbre  Orientaliste 
dit  J ,,Le  indique  une  articulation  à peu-près 
„ semblable  à celle  de  notre  Je  ? mais  qui  doit 
„être  formée  du  gosier,  et  qu’il  est  très-diffi- 
cile de  bien  imiter.  Beaucoup  d’Arabes,  ceux 
„ de  Mascale,  par  exemple,  confondent  la  pro- 
,,  nonciatiou  de  cette  lettre  avec  celle  du  Cette 
„ même  prononciation  est  ordinaire  dans  les  états 
,,  de  Maroc.  Dans  une  grande  partie  de  l’Egypte, 
,,  le  n'est  qu'une  aspiration  forte  et  brusque.,, 

„ Le  répond  aussi  à notre  le ; mais  il  ne 
,,  se  prononce  pas  du  gosier  comme  la  lettre  pré- 
,,  cédente.  Les  Turcs  et  beaucoup  d’Arabes  lui 
,,  donnent  souvent  une  prononciation  amollie,  ana- 
,,  logue  à celle  du  q dans  les  mots  français  queue 
,,qui,  et  que  l'on  peut  rendre  en  mettant  un  i 
,,  après  le  k.  A Mascate  on  prononce  le 
,, comme  notre  g devant  a et  o;  en  sorte  que 
„ l'on  ne  distingue  pas  cette  lettre  du  et  du 

17* 
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Fondé  sur  l’autorité  de  ces  vicissitudes, 
nous  devons  restituer  à la  Corbeille  les  va- 
riantes primitives  de  son  nom,  attachées  au 
signe  cpii  la  représente  et  dont  l’expression  re- 
vêt tour  a tour  les  charpentes  hiéroglyphiques: 

IXïÆi , XtV\ , UùS',  gnb , gnf. 

, XtV\ , v_ô^,  dfnb , djnj. 

0L0,  qnb , qnf. 

(SuL , (Suc\ , , v-ôâs.  , tclinb , tclinf. 

j Vvï;Ça , KKC\,  v-bâT,  An6,  An/. 

| X^>  Xw\ ? AA/16,  AA///. 

qhnb,  ^A/i/’. 

V,ï&,  V)W\ , oiÀa*,  qhnb,  qhnf- 

tytrê*,  \yt\c\,  cAî/6  , chnf. 

Ces  charpentes  du  nom  de  la  Corbeille , 
pour  n’étre  point  le  produit  d’une  déduction 
purement  spéculative,  doivent  se  reproduire 
dans  l’expression  des  allégories  qui  nous  oc- 
cupent, autant  du  moins  que  peuvent  le  per- 


,,  v . Quelques  Arabes  prononcent  le  et 
,,  le  comme  le  c italien  devant  un  i dans  le 
,,  mot  cio , articulation  que  l’on  peut  remire  en 
,,  français  par  les  lettres  tch. 
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mettre  les  élémens  Je  la  langue  égyptienne, 
nouvellement  thésaurises  par  les  Jeux  savans 
Lexicographes. 

Or,  les  valeurs  alphabétiques  g,  K,  <5, 
Je  la  Corbeille,  jointes  a sa  valeur  symboli- 
que (1)  nous  donnent  Jéja  les  variantes 

, <oîW&l,  et  réalisent  ainsi  l’iJen- 
tité  phonétique,  que  nous  avons  signalée  entre 
le  dieu  , UtVEX\,  et  la  Corbeille , qui 

exprime  symboliquement  les  iJées  maître  et 
seigneur. 

Or,  a côté  Jes  formes  gsreÇ»,  imL,  , 
Jésignant  une  Corbeille,  nous  placerons,  1°, 
la  variante  que  Z.  344.  donne  pour 

un  Sac , mais  que  Mr.  Peyron  explique  par 
Corbis,  Canistrum,  en  tant  que  le  mot 
se  trouve  employé  dans  la  phrase  O^XtW\ 
yOV.VU  une  corbeille  remplie  de  pain. 
Le  Savant  piémontais  n’en  reconnaît  pas  moins 
l’affinité  Je  ce  terme  avec  le  mot  Sac - 


(1)  Le  lecteur  sait,  par  le  fait  de  nos  analyses,  que 
nous  entendons  par  symboles,  des  caractères  ou 
images  hiéroglyphiques , soit  simples,  soit  com- 
binés, et  renfermant  V expression  tacite  d'une 
ou  de  plusieurs  idées  auxquelles  les  légendes 
de  ces  caractères  ou  images  servent  toujours  de 


r iRONïMES. 
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eus,  lie  considérant,  sans  doute,  dans  ces 
deux  ustensiles,  que  l'idée  générale  de  Capa- 
cité (1).  De  là  aussi  la  variante  XXCO  Corbis , 
homogène  à vas , capsa,  canistrum , — 

à XVA\X  cavitas , et  à \\Vi\q  sinus  (2)  — termes 
qui  rentrent  nécessairement  dans  les  idées  ex- 
primées par  le  mot  1 , r^ZD , custodirc , ope- 

rire,  tegere , et  , al  a , umbra,  protectio, 


(l)  Si,  an  lieu  de  prendre  les  idées  abstraites  et  gé- 
nérales pour  bases  de  tous  les  rapprochemens  de 
ce  genre,  on  s’en  tenait  aux  individualités  des 
objets,  on  n’aboutirait,  dans  ces  rapprochemens, 
qu’à  des  absurdités,  lesquelles  absurdités  rentre- 
raient nécessairement  dans  le  domaine  de  la  doc- 
trine qui  conteste  les  idées  générales  aux  origines 
du  langage,  accordé  à l'homme  comme  expres- 
sion solennelle  de  son  Intelligence  et  comme  at- 
tribut de  sa  Rationnalité.  Ceux  qui  soutiennent 
le  système  des  substantifs , qui  enseignent  que 
les  mots  primitifs  désignaient  les  noms  des  ob- 
jets, et  non  pas  leur  manière  d'être , ceux  là 
feront  bien  de  la  science  pour  passer,  par  exemple, 
d’un  vaisseau  capilaire  à un  vaisseau  de  haut 
bord;  d’un  nuage:  cloud  oGaoko,  à un  vête- 
ment: dot  h oÔAa'ienie,  etc.  ce  qui  est  plus 
difficile,  selon  nous,  que  d'ajuster  un  sac  à une 
Corbeille. 


(2)  Kirch.  Sc.  El.  pag,  473. 
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d’où  les  variantes  oLyLs*,  tegens , clypeus,  vé- 
lum, vélum,  o LüLo  loculus,  etc. 

2°.  A côte  des  formes  (Sive.t,  xt\oq,  nous 
placerons  aussi  la  variante  Corbis,  ca- 

nistrum,  dont  la  charpente  u)î\c\  est  homo- 
gène ù celle  des  variantes  J-yjj  cophi- 

nus,  corbis,  canistrum,  (persan)  l inter , 

saccus  coriaceus , etc.  où  les  finales  y J 
et  Jo  sont  paragogiques. 

La  légende  hiéroglyphique  de  la  Corbeille, 
jointe  ù ses  diverses  appellations  coptes,  nous 
offre  ainsi  la  série  des  variantes  KlÆt  , (SlUlt, 
XtUK\ , U)ï\OSC\  et  XM\0,  dont  l’homogénéité 
avec  les  noms  sémitiques  ajoute  ù l’évidence 
des  formes  originaires  xrvdt  ( g ne  b ) , <SlYC.t 
( (jneb)  et  UïlW\  ou  Ktt£C\  ( Knêf  ou  k nèf) 
que  nous  venons  de  reconnaître  ù ce  carac- 
tère polyonyme. 

Ces  faits  ainsi  constatés,  nous  pouvons 
appeler  maintenant  l’attention  des  archéolo- 
gues sur  une  autre  légende  symbolique  de  la 
Corbeille,  maintes  fois  indiquée  dans  la  Gram- 
maire de  Mr.  Champollion.  C’est  la  légende 
Hit,  iut\,  signifiant  tout,  tous:  omnis,  omnes, 
et  que  les  dictionnaires  donnent  sous  les  for- 
mes l\\t\,  iwt'eu,  et  SU&Sl  — variante  de  lut,  pa- 
rallèle ù ïiOMSL,  seigneur  — variante  de  UO'St, 
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Cette  homonymie  explique  donc  parfaitement 
au  lecteur  la  communauté  du  symbole  affecté 
à l’expression  de  ces  deux  légendes;  et  la 
Corbeille,  avec  ou  sans  trait  intérieur,  répond, 
en  effet,  tantôt  à l’idée  seigneur , tantôt  a 
celle  de  totalité  ( l ). 

Les  conditions  graphiques  étant  les  mêmes 
de  part  et  d’autre , la  Critique  ne  se  mépren- 
dra plus  sur  la  véritable  légende  hiéroglyphi- 
que qui  exprime,  avec  ses  variantes,  l’idée 
omnis , omnes;  et  l'on  sera  tenu  de  recon- 
naître la  capacité  de  cette  légende  d'affecter 
tour  à tour  les  valeurs  alphabétiques  X,  <S, 
K,  g en  tête  des  variantes  coptes  du  nom  de 
la  Corbeille , qui  exprime  ces  valeurs  alpha- 
bétiques dans  la  Grammaire  de  Mr.  Champol- 
lion.  Ces  résultats  positifs  donnent  donc,  pour 
charpentes  du  mot  omnis,-  omnes , les  varian- 
tes Xî\£i,  <5î&,  UîÆl  et  gï\L,  que  nous  tran- 
scrirons par  gnb,  qnb,  Jaib  et  ghnb. 

N’étant  pas  à la  hauteur  de  Mr.  Champol- 
lion , qui  lit  les  textes  hiéroglyphiques  à peu 
prés  comme  sa  langue  maternelle,  nousn’au- 


(i)  Voir  pp.  204,  231 , 239,  244  pour  la  Corbeille 
sans  le  Irait  intérieur  et  pp.  103,  IGG,  174, 
18G,  etc.  pour  la  Corbeille  avec  ce  trait. 
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rons  garde  de  nous  arrêter  ici  à l'examen  des 
passages  mystiques,  où  le  célèbre  Investiga- 
teur donne  constamment  au  Caractère- Corbeille 
l’acception  tout,  tous ; et  si  nous  signalons 
aux  Archéologues  cette  seconde  légende  de  la 
Corbeille,  c’est  afin  de  les  convaincre  que, 
docile  aux  exigences  de  notre  tâche,  nous 
sommes  loin  de  vouloir  nous  soustraire  à la 
question  qu’on  pourrait  nous  adresser  ici  au 
sujet  des  rapports  que,  dans  notre  manière 
de  scruter  l'intelligence  mystique  des  symbo- 
les, nous  trouvons  entre  les  allégories  lugu- 
bres de  la  corbeille  , qui  désigne  le  Maître 
des  Enfers,  et  la  légende  tout,  tous , expri- 
mée par  le  même  hiéroglyphe. 

Nous  dirons  donc,  que  la  Corbeille,  con- 
sidérée dans  son  acception  symbolique  tout, 
tous,  se  trouve  en  rapport  immédiat  avec  les 
légendes  du  dieu  Pan.  Pour  que  la  Critique 
soit  a même  de  porter  un  jugement  sur  cette 
allégorie,  nous  croyons  utile  de  mettre  ici 
quelques  faits  mythologiques  à l’épreuve  des 
légendes  que  nous  avons  déduites  pour  l’ex- 
pression hiéroglyphique  des  idées  tout,  tous, 
en  question. 

Or,  nous  rappellerons  d’abord  que,  par- 
mi les  différens  pères  et  mères,  que  l’anti- 
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quité  idolatrique  donnait  à Pan,  Servius  rap- 
porte que  ce  dieu  était  réputé  fils  d Aether 
et  de  Junon.  Le  Scholiaste  de  Théocrite  lui 
donne  aussi  Aether  pour  père,  mais  il  lui  donne 
pour  mère  la  Nymphe  Oenéis.  Le  même 
Scho'iaste  rapporte  que,  selon  Aiistippe,  Pan 
était  fils  de  Jupiter  et  d Oenéis  (i). 

Or,  ces  trois  généalogies  conviennent  éga- 
lement à la  légende  mystique  du  dieu  Pan, 
symbolisé  par  la  Corbeille.  L on  sait,  en  ef- 
fet, que  Y Aether  et  Jupiter  se  confondent 
dans  la  mythologie  ; de  là  l'épithète  d \4m- 
înon-CiiNOUBis,  identique  à Ammon-Knef  (2), 


(1)  Voir,  dans  la  Bibliothèque  cV Apoliodore , publiée 
par  Mr.  Clavier,  les  Notes  de  ce  savant  hellé- 
niste au  L.  1.  pp,  41  sv.  d’où  nous  empruntons 
ces  données. 

(2)  Mr.  ChampoHion , dans  son  Précis,  en  parlant 

du  dieu  Knèf  , et  de  ses  variantes  nominales 
(p.  48)  cite  la  dédicace  grecque  de  ce  dieu, 
qu’011  lit  dans  son  temple  à Oasis , et  qui  as- 
sume les  deux  épithètes  d’ Avion  et  de  Chnou- 
bis , sous  la  forme  contractée  AMEÏSIIlil , iorme 
que  l’Egyptologue  ramène  aux  charpentes  coptes 
OXjéLN  et  A la  page  144  Mr.  Cliam- 

pollion  cite  aussi  l’inscription  des  Cataractes,  ex- 
pliquée par  Mr.  Letronne,  et  qui  porte  textuel- 
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le  Zevç  îles  Grecs  et  le  Jupiter  des  Romains. 
On  sait  aussi  que  Junon  est  l'air  : 5 Hqa , o utjq 
(Suid).  Henri  Etienne  remarque  : „ Hqa  Juno • 
,,  allégorice  autem  dicitur  6 ârjq , Aèr , a quo 
et  dicta  islo  nomine  creditur  transpositis 
,,/iteris.  Nous  remarquerons,  que  la  trans- 
position des  lettres  n'est  ici  qu’apparente,  et 
que,  d'ailleurs,  Junon  que  appellation  la  même 
porte  Y air.  Que  7 fqa  est  une  forme  con- 
tractée de  Hiqa,  variante  de  A in  a , d’où  aussi 
Ifaq , Eaq , JIo , identique  à Hqa  ; Air  et  Ju- 
non, et  signifiant  yv'/ij,  rcvevpa , et  aï/ia ; et 
à If  PI  qu’ Hésychius  explique  par  diqa,  air- 
et  Hqa,  Junon,  et  ohoç , vin.  Or,  le  sang 
désigne  aussi  le  vin  chez  les  anciens  et  dans 
l'Ecriture.  Le  mot  OIvoç , équivalent  à Hqi, 
qui  désigne  le  vin , T air  et  Junon ( 2),  expli- 


lement  Afifiwvi  o xou  XNOTBLI  c.  à d.  Abnmoti 
qui  est  aussi  Chnouiis  ; et  l’Egyptologue  l’identi- 
fie avec  Ammon-Knèph , etc. 

(1)  Ouant  aux  rapports  entre  7/ç«,  ta  Junon  grecque, 
et  Sati  , ta  Junon  égyptienne,  le  nom  de  cette 
dernière  ne  laissera  aucun  doute  sur  les  origines 
de  ce  mythe , si  l'on  consulte  l’analogie.  Eu 
effet,  il  est  facile  de  reconnaître,  dans  les  for- 
mes hiéroglyphiques  C^H  , T10  Mr.  Chain- 
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quera  ainsi  aux  Archéologues  A quel  titre  la 
Nymphe  Oenéis , Oïvr^iç,  remplace  Junon  dans 
la  généalogie  que  nous  venons  d'examiner. 
Pour  faire  entrevoir  les  sources  de  cette  généa- 

O 


pollion  lit  Sali,  Saté , l’expression  des  idées 
qui  ont  présidé  an  mythe  de  cette  déesse.  Nous 
placerons  donc  les  légendes  c''"*!  , à côté 

des  variantes  C^\,  , (TXOl,  CBO\, 

qui  signifient  odor , arotna , tlujmiamci , etc.  et 
qui  tiennent  nécessairement  aux  idées  spiritus, 
lialitus,  exhalation  à l’instar  des  mots  liomo- 
gèues  Hn,  sP*r‘tus>  hàlitus , aër , ven- 

tus  , animus,  anima , d’où  rPl,  x ^ . odor; 
du  mot  &vfiluuu  ; qui  tient  à 0 v u à ç : nvtvfia, 
spiritus,  animus,  etc.  du  mot  ^yxb  esprit  et 
odeur,  d’où  B034yxl)  air,  ^yma  unie , ^jtiihc- 
ntbiii  odorant.  Nous  ajouterons  à ces  analogies 


le  mot  CXTNO  flahellum , en  arabe  £ 


de 


v> 


spiritus,  ventus;  en  russe  Bieph,  de  b'Èio 


souffler,  l'enter ; de  même  onaxaAo  éventail,  de 
naxaio,  nauiy,  souffler,  venter;  et  3anaxb  odeur, 
etc.  Nous  remarquerons  enfin  que  les  mots 
mm,  VlYlO*  et  ^XON',  VIO*,  spiritus, 
halitus,  ventus,  ne  sont  que  les  variantes  des 
formes  , (TXOY , CVlOl , contractées  de 

CN.VAV\,  CNTXO,  et  dépouillées  de  l’initiale  c, 
selon  le  génie  de  la  langue  , qui  fournit  maintes 
vicissitudes  de  ce  genre. 


c!> 

c» 
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logie  nous  rappellerons  la  légende  t\ic\i  nvtv- 
fia , homonyme  de  CîW\  alpa , et  de  UJfttmy, 
la  Corbeille , assimilée  a y/v%ij  dans  Plutar- 
que. De  même  le  mot  aîiia  répond  à mi 
spirilus  dans  Job  VI.  4.  et  le  mot  arabe 
vinum , reconnaît  pour  thème  la  forme 
identique  à ffll,  spiritus. 

11  est  à présumer,  que  ces  rapprochemens 
archéologiques  jetteront  quelque  lumière  sur 
le  sens  qu’il  faut  attacher  à la  légende  origi- 
naire du  dieu  Pan , dont  la  généalogie  laisse 
entrevoir,  en  effet,  ses  rapports  homonymi- 
ques  avec  V Esprit  KîW.c\,  symbolisé  par  la  Cor - 
bcille,  et  avec  le  Serpent  \x\\\S\ , l'Esprit  des 
ténèbres,  qui  gouverne  le  Monde  d’ici  bas. 
C’est  à ce  titre  du  moins  que  nous  consen- 
tons avec  Macrobe(i),  à voir  dans  cette  di- 
vinité ,,  non  silvarum  dominum,  sed  universae 
,, subslantiae  materialis  dominalorem : zov 
„ vhjç  Kvyiov  ,,  des  Arcadiens.  Eusèbe,  qui 
ne  se  méprenait  point  sur  l’esprit  de  ces  fa- 
bles, le  caractérise  beaucoup  mieux.  En  rap- 
portant la  description  que  Pan  lit  de  lui 
même  dans  un  oracle  cité  chez  Porphyre, 
l’Archevêque  de  Césarée  conclud:  OéxtV  aqa 


(1)  Salurnal.  L.  I c.  XXII. 
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6 Ilàv  ovufiokov  ryv  zov  llavroç , JoÂumv  d au 
etrj  uç  toiovtoç  , oioç  v.ai  vnoyéyQanvai , 6 y.ai 
tov  xwonov  èy.âovç.  „ Pan  ergo  non  jam  Um- 
,,  yersi  symbolum  est,  sed  Daesion  polius, 
,,qualem  se  ipse  descripsit,  qui  oraculuni  is- 
,,  tue  effudit  ( î ).  „ 

Obligé  (le  nous  renfermer  dans  les  bornes 
(les  légendes  immédiates  de  la  Corbeille,  nous 
laissons  au  lecteur  le  soin  de  consulter  les  données 
réunies  par  Jablonski  (2)  au  sujet  de  cette  di- 
vinité. Nous  nous  contentons  de  nous  référer 
au  témoignage  d'Hérodote  (3)  et  à celui  de 
Diodore  de  Sicile  (4) , quant  aux  traits  prin- 
cipaux de  riconographie  hideuse  du  dieu  Pan, 
identifié  avec  le  bouc  31endès,  dont  011  lui 
attribuait  les  penchans.  Toutefois  nous  nous 
garderons  bien  de  donner  avec  les  auteurs 

o 

profanes,  dans  le  piège  hiérophantique ; et 


(1)  Praepar.  Evangel  Lib.  III.  Cap.  XIV.  p.  124. 

(2)  Panthéon  Aegyptior.  L.  II.  cap.  VII. 

(3;  KaXÈtuxi  ôè  ors  Tçotyoç , xui  ô lluv  aîyvjniçï  Mévôrjç. 

L.  11.  c.  46. 

(4)  Tov  ôè  T()ûyov  ùno&ècocrocv , xa&aneç  y.x't  nunù  t oïç 
TiiiyijtjOuL  Xéyovm  tov  ll(tianov , ôi « tov  ytv- 
vrjuxov  [toçiov.  Lib.  I.  Cap.  88.  p.  98.  edit.  AVes- 
selingii. 
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sans  nous  arrêter  à l’examen  des  questions, 
qui  pourront  avoir  place  ailleurs,  nous  re- 
marquerons ici,  que  les  attributs  de  Pan,  iden- 
tifié avec  te  bouc(i),  caractérisent,  dans  le 


(l)  Pour  ne  point  intervertir  la  suite  des  légendes 
lionionymiqiies,  nous  rendrons  compte  séparément 
des  rapports  mystiques  qui  unissent  le  dieu  Pan 
au  bouc , son  emblème.  Nous  rappellerons  donc, 
que  le  bouc  désigne  un  démon  dans  P s aïe  XIII. 
21.  et  XXXIV.  14.  Or,  le  mot  du  texte 

signifie  proprement  pilosus , hirsutus , et  hir- 
cus;  tandis  que  son  homogène  égyptien 
signifie  peïlis,  perçut ere , et  daemon;  de  plus 
le  mot  vcd.de  hirsutus,  séparé  ainsi: 

Xx.  - Cl (_\)\ , peut  désigner  le  démon  de  la  Ca- 
lomnie, qui  est  l'acception  du  mot  Satan ; car 
Xx  signifie  calomnie , et  çm)\,  qni  offre  la 
variante  Çitl) , peut  donner,  dans  le  dialecte  ba- 
scliinourique,  les  variantes  n^\  et  ükXV  qni  se- 
ront dès- lors  homophones  à esprit , démon. 

D ailleurs  le  mot  XXQ\UÜ\  peut,  sous  cette  forme 
même,  servir  de  paronyme  à Xx£iX\  dans  l'al- 
légorie en  question. 

Quant  au  bouc  lui-même,  son  nom  égyptien 
et  LXXUW.  pour  , sert, 

dans  cette  allégorie,  de  paronyme  aux  mots 
'AUTC,  ÇiX\  VALBV, , qui  désignent  le  démon 
du  néant.  Tel  est  encore  Mentes  ou  Mendès , 
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mystère,  la  fornication  morale,  les  turpitu- 
des, la  calomnie  et  toutes  les  corruptions  et 
abominations , engendrées  par  V Esprit  malin. 
Telle  est,  dans  le  Ch.  XXIII.  20  d’Ezéch.  l’ac- 
ception du  mot  aidoiov , mis  pour  ri£"ïï  qui 


qu’  Hérodote  et  autres  auciens  identifient  avec  le 
bouc;  ce  qui  prouve  que  le  mot  égyptien 
s signifiait  également  Enfer  et  Démon,  comme 
le  mot  'ASrg,  qui  , à l’instar  du  mot 
désigne  Pluton  et  son  empire.  Si  l’on  jette  main- 
tenant les  yeux  sur  le  texte  No.  4 du  Pautliéon 
de  l’Egyptologue,  on  y trouvera  une  foule  de 
témoignages  qui  établissent  l’identité  de  Mcndès 
avec  Jlmon-  R a ou  ^dmon-  Soleil , V Esprit- 
Démiurge  , V vtmmon  - Générateur , le  Pan  des 
Grecs  et  le  Priape  des  Egyptiens  ; qu’on  voit 
sur  la  planche  ,,  habens  veretrum  crectum. ,, 
Ces  aperçus  rapides  expliqueront  pourquoi  les 
boucs  symbolisaient , dans  l’Ecriture , les  Souve- 
rains iniques  et  impies.  Voir  Zach.  X.  3,  et 
Esaïe  XIV.  9 et  le  verset  suivant,  où  les  boucs 
des  nations : les  Souverains  impies,  descendus 
dans  les  Enfers , apostrophent  le  Roi  de  Ba- 
bylone , qu’ils  assimilent  à eux-mêmes.  Or,  se- 
lon Hérodote  et  d’autres  anciens , cités  par  Jab- 
lonski  (Panthéon  L.  II.  c.  7.)  le  bouc  étant 
l'image  vivante  de  mentes  et  de  pan  , Eusèbe 

avait  raison  de  ne  voir  dans  ce  dernier  que  l’ein- 

\ 

blême  mystique  du  démon. 
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fait  allusion  aux  abominations  idolatriques(i) 
des  Egyptiens  et  (les  Chaldéens,  Or,  îe  mot 
.ioho,  sinus , employé  dans  la  version  Slave, 
est  en  rapport  avec  le  mot  YYO’Sft  de  la  ver- 
sion Copte , donné  pour  équivalent  du  mot 
grec,  et  signifiant  également  sinus,  comme  sa 
variante  yyvïi,  à laquelle  nous  ajouterons  celle 
de  (2),  donnée  à la  page  473  de  la  Sc. 


(I)  TLa  jliite  de  Pan  à sept  tuyaux  sert  de  légende 
à l’ensemble  de  ces  idées.  En  effet,  la  flûte, 
ul'Xôç , tibia,  Jistula , appelée  Clékt,  CYK\Y, 
CYYQ^V,  n’est,  dans  cette  allégorie,  que  le  pa- 
ronyme mystique  de  ses  homophones  , C?s.C\  , 
COC\ , C(1K\ , etc.  signifiant  corrumpere , con- 
taminare , polluer e , violare  virgincm ; impu- 
nis, impudicus , prof  anus,  abominabilis  esse.  Et 
le  nombre  sept,  sert  d’allusion  à ses 

homonymes  UJ’eujq,  UJOUjq,  UJÜYUjq  sPcr~ 
nere,  contemnere , rejicere , reprobare,  dont  les 
thèmes  Ujsoy,  Yy^UJ,  YyOOUJ  signifient,  de 
plus,  opprobriurn , ignominiu,  contumelia , tur- 
pitudo , reprobatio , etc. 

(2)  La  Sc.  El.  du  Père  Kircher  étant  disposée  par 
ordre  de  finales , la  leçon  arabe  qui  sert  d’ex- 
pressiou  au  mot  YVEYA\,  ne  ^aisse  aucun  doute  sur 
l’existence  de  cette  forme , homogène  à celles 
des  mots  V'ÆYi,  V\O^YY,  et  où  le  q final  est  pa- 

18 
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El.  a côté  de  qui  signifie,  entre  au- 

tres, sinus,  gremium;  sein,  giron. 

Le  mot  U£tV\,  réduit  à sa  charpente  hié- 
roglyphique  UtA\,  se  confond  ainsi  avec  la 
légende  nominale  du  dieu  Pan,  et  caractérise 
parfaitement,  par  son  symbole,  le  démon  des 
turpitudes  et  de  la  fornication  idolalriques. 

L’affinité  des  dialectes  sémitiques  avec  ceux 
de  la  langue  égyptienne  peut  servir  d’ailleurs 
a compléter  cette  allégorie.  Eu  effet  le  mot 
arabe,  homogène  ô oUï  dépouillé  de  sa 
consonne  ^ paragogique,  s’identifie  avec  le  mot 
YVGîV\  dont  nous  parlons.  Or,  à côté  des  mots 
oUï,  nous  citerons  leurs  homonymes 

impudens,  yi-âi'  coitus,  pipera 

et  yrflyj  Serpcns , variantes  qui,  transcrites 
sans  leurs  consonnes  paragogiques , donnent 
les  formes  ou  yyc\ , et  Sîék,  qui  repro- 

duisent encore  les  charpentes  nominales  de  la 
Corbeille , du  Sapent  \ŸÎW.C\,  du  dieu  Chnou- 
bis  symbolisé  par  ce  reptile,  et  de  Pan,  homo- 
nyme de  la  Corbeille. 

Nous  citerons  de  plus  pour  cette  allégorie. 


ragogiqiiÆ  : paragogicum  addilur  radicibus, 

»ut  omn,  oso&su\;  cœu),  cunjq; 

„UKV>ty,  \ÿO)UJt\,  etc.,,  Lexic.  Pejron. 
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les  variantes  P|2n  prof anus,  impius,  et  F]3n 
impietas,  lesquelles,  jointes  à leurs  homo- 
gènes impudcns , xjÜJs.  malum,  impro- 

bitas , infamia  et  pcrirc,  homonyme 

de  la  forme  persane  magnus  Corbis 

( accrue  de  la  syllabe  paragogique  ) nous 
fourniront  ainsi  une  suite  d'épithètes  consé- 
quentes à l’insigne  dont  nous  parlons. 

Nous  avons  dit  que  le  mot  HOXft,  qui  ex- 
prime le  symbole  des  turpitudes,  répondait 
aussi  au  mot  sinus , à l’instar  du  mot  .ioho 
slave.  Or,  à côté  de  ttOXft  se  placent  ses 
variantes  V)OXî\,  qui  signifient  pars  in- 

terior , interna;  intimum , etc.  idées  homo- 
gènes a sinus , et  qui  rattachent  la  forme 
gO'sfi  aux  variantes  gîkft  données  pour 

phallus  à la  page  94  de  la  Grammaire  de  Mr. 
Champollion.  Par  une  coïncidence  digne  d’at- 
tention ces  deux  dernières  variantes, 

concourent  a la  même  allégorie;  et  de 
même  que  le  mot  tV£îV\,  pénis,  sert  de  pa- 
ronyme à Vvf\VA\ , le  Prince  des  turpitudes , de 
même  aussi  les  mots  gofi,  pénis,  phal- 

lus, résument  les  idées  jubere , imper  are, 
praecipcrc , consilium  dure,  exprimées  par 
leurs  homonymes  gü)î\,  £0î\,  £Ot\£yv\,  etc. 
et  qui  caractérisent  par  ce  symbole  les  sug - 

18* 
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gestions  immondes  de  Satan , T ascendant  de 
ses  préceptes  ; et  l'empire  de  ses  abominations. 

Pour  compléter  les  légendes  symboliques 
du  dieu  Pan , conséquentes  aux  allégories  qui 
précèdent , nous  citerons 

1°.  Pour  le  dieu  Pan,  dans  ses  rapports 
au  Bouc-  Mendès , les  homonymes: 

insania,  fur  or , et  (forme  doub- 

lée) pénis;  d’où  les  variantes: 

pilosus,  hirsutus,  et  idem,  et  foe- 
cundus  ; et  ^ ^ pénis. 

gÿ  malignum , malae  indolis,  et  iracun - 
dum,  furibundum  esse. 

iüi.vv  ! nomen  superbi  Daemoni,  typho  elati. 
«jlvv  Typhon  venins , le  même  que  Sa- 
tan. 

pilosum , hirsulum  esse,  pilositas,  ho- 
monyme  de  musca,  2137  dans  l'épithète 
mystique  de  Beûuftovft. 

hirsutus  facie,  pravus  indole. 

villosus , ^ vafidus , potens. 

J totus  , oniNis,  acception  qui  caracté- 
rise immédiatement  le  dieu  Pan,  le 
ixtW.Ça  des  Egyptiens,  offrant  la  même  idée. 

2°.  Pour  le  dieu  Pan,  envisagé  dans  ses 
rapports  à la  Corbeille , son  symbole,  et  au 
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Serpent~K.fi e ph  son  homophone,  nous  indi- 
querons les  homonymes  respectifs: 

0Lo^  Cor  bis , Canislrum. 

Jimus,  slercus,  sardes,  identique  ù bc» 
Chald.  dans  l'antonomase  de  Satan  : BtelÇtfîovl, 
parallèle  à BetXÇtfiovfi. 

idem,  pollue re , inquinare , 

NJ3D  Corbis  et  JH  serpens  magnus , d’où  la 
variante  pJJH  druco , Crocodihts , etc.  dési- 
gnant l’Egypte  dans  Esaïe  LI.  9.  et  Satan  dans 
Ezéch.  XXIX.  3.  XXXII.  2.  etc.  — Plus  : 

_^Lî  pénis , durits . 

Satanas,  Angélus  qui  nubibus  prae- 
est , allégorie  en  rapport  direct  avec  celle  de 
la  légende  VUW.q , xvéqtoç,  vétpoç. 

S,  o ^ 

Satanas,  yyi  Draco  magnus  etc. 

Ces  allégories  qui  se  pressent  autour  de 
la  légende  du  dieu  Pan , identique  an  Knèph 
des  Egyptiens,  démontreront,  au  lecteur  qui 
les  aura  appréciées , combien  Eusùbe  avait  rai- 
son de  dire,  que  le  déastre  en  question,  loin 
il  être,  ainsi  qu’on  l’a  cru  et  qu’on  le  croit  en- 
core, la  personnification  de  V Univers,  n’était 
que  l’image  du  Démon,  décrite  sous  sa  pro- 
pre dictée. 

Les  allégories  de  la  légende  YUWx\,  qui  iden- 
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tifie  le  dieu  Pan  avec  Ammon-  Cnouphis,  image 
symbolique  du  Soleil , se  reproduisent  d'ail- 
leurs dans  une  autre  légende,  qui  caractérise 
les  mêmes  divinités  et  fournit  les  mêmes  at- 
tributs. Telle  est  la  légende  hiéroglyphique 
CT’S,  dont  nous  avons  déjà  exploré  les  my- 
stères et  qui  résume,  à elle  seule,  les  allé- 
gories de  Pan,  le  démon  des  turpitudes , de 
Knepii,  T Esprit  des  ténèbres , d' Ammon  le 
Dieu  des  abominations,  et  de  Setii  ou  Ty- 
phon, le  type  de  Satan,  T Adversaire  du 
Genre  humain.  En  nous  référant  aux  dévc- 
loppemens  qui  concernent  Sclh  et  Ammon  et 
forment  les  pages  282  à 294,  et  381  a 407 
de  notre  second  Volume,  nous  indiquerons  ici 
rapidement  les  allégories  suivantes: 

1°.  Pour  le  dieu  Pan , le  Kneph  des  Egyp- 
tiens : 

CVH5,  (jaoû.îoy.oç , serpens. 

serpens  (Gramm.  I.  183). 

eu-*,  pénis,  phallus. 

CUB  , CVt^  Typhon  ou  Satan. 

2°.  Pour  Ammon- Cnouphis , le  Soleil  des 
païens,  c’est-à-dire  l'Esprit  des  ténèbres  et  des 
abominations  idolatriques  : 

ignis , jlamma,  Jlammcus,  splendc- 
rc  ; et  CV\  rayon  (Gramm,  179). 


A côté  d'Amon- Cnouphis , image  (lu  So- 
leil, nous  placerons  sa  fille  Junon , dont  le  nom 
C V"SV. , résume  les  idées  de  feu,  de 

flamme , de  splendeur , idées  qui  lui  valurent 
l’emblème  du  serpent  CS^\,  son  homonyme, 
qu’on  voit  sur  la  planche  7.  B.  du  Panthéon; 
et  on  lit  dans  le  texte  à la  planche  7,  la  re- 
marque de  Mr.  Champollion  que  : ,,la  déesse 
,,  Sati  parait  avoir  rempli  certaines  Jonctions 
„ dans  le  monde  inférieur,  l'Ame  ni  i ; que 
„son  image  décore  les  portes  des  superbes  lom- 
„ beaux  des  Pharaons  dans  la  Vallée  de  Biban- 
„ el-Molouk , à Thèbes;  et  que  sur  quelques 
,, manuscrits  funéraires , cette  divinité,  por- 
,,  tant  la  légende  Sali  déesse,  ou  bien  Sali,  fille 
„nu  soleil,  reçoit  à l’entrée  du  tribunal  de 
„ l'  A>i  en ti  l ame  du  défunt.  „ Or,  Junon  était 
soeur  de  Pluton , c’est-à-dire,  de  Baal-Zèbul, 
Domini  slcrcoris , ce  qui  la  rattache  à 
CV'K , CYr'S  slcrcus , fimus. 

, CY.^S , cv\Mt,  cV\  ejicere , dej ité- 
ré , abjiccrc ; d’où  les  variantes  contractées,  et 
suivies  d’EÇitvX: 

, rcprobare,  improbare. 

, repudiarc. 

, abjici , reprobari , dcstitui. 
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, reprobus , reprobandus,  vilis , ab- 
jectus , contemtibilis. 


ram 


Enfin,  pour  le  voile  de  ces  allégories,  et 
la  sauvegarde  des  hiérogrammates,  nous  cite- 
rons les  homonymes  équivoques: 

haut,  sublime , comme  S.xxo'stv,  Am- 
mon  (supra  II.  382). 

CUÛV^s , fanut , laus , celcbritas. 

, èmcpca'ijç , illustris,  insignis,  mani- 
festus  — l’une  et  l’autre  de  ces  expressions 
pouvant  être  prises  en  mauvaise  part,  comme 
dans  St.  Matth.  I.  19.  où  répond  ù 

7iai)aÔEiyuaTii(o  infâme , ignominiae  publicae 
expono.  De  même  le  mot  ènupavrjç,  illustris, 
splcndidus , signifie,  dans  un  sens  mystique, 
horrible , terrible,  comme  dans  Joël  II.  11,  31. 
dans  Habac.  I.  7.  etc.  — et  voila  pour  Plolé- 
méc  Epiplianc . 


Pour  donner  suite  aux  allégories  qui  con- 
cernent le  dieu  Pan , nous  devons  nous  arrê- 
ter maintenant  à l'examen  des  légendes  atta- 


chées à son  autre  symbole  mystique 


que 


Mr.  Salvolini , d'accord  avec  sou  illustre  hié— 
rogrammate,  donne  pour  le  Caractère  idéogra- 
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phique  dieu,  et  qu’il  accompagne  d’une  masse 
imposante  de  rapprochemens , tendant  à éta- 
Mii*  le  mot  comme  expression  exclusive 

de  ce  symbole. 

Citons  d’abord  les  indications  qu’on  lit  dans 
le  Dictionnaire  de  Mr.  Peyron  au  sujet  de  ce 
Caractère. 

„ In  Kir.  1 23  I Kircberus 

,,  vertit  Régula , Gnomon , probante  Ilossio  p. 
,,229.  Arabica  vox  Lericis  ignota,  fortasse  est 
„ipsa  coptica  ^oopi,  Arabica  civitate  ab  Ae- 
,,  gyptiis  donata;  quum  iustrumentis  fabrorum 
,,  accenseatur  inter  Malleum  et  Ligoncm,  me- 
„ dia  esse  debet  A scia,  vel  Inslrumcnlum  cus- 
,,pide  ferrea  munitum,  non  vero  Régula , aut 
,,  Gnomon.  Occurrit  etiam  ^Oüp^  in  Z.  446, 
„ubi  verte:  cuspis  cius  ( eus  fs  ) eiusque  ma - 
,,nubrium  lux  sunt  ; tum  Z.  506,  ubi,  quem- 
„admodum  p.  362.  est  Inst  rumen  tum  agri- 
„ colac  cuspide  ferrea  munitum.  „ Pour  tra- 
duire le  terme  par  Régula , Gnomon,  le 

Père  Kircher  aura  pris  peut  être  ce  mot  pour 
une  leçon  fautive  de  iüb^k  qui  signifie,  entre 
autres,  line  a , régula , modus  ce  r lu  s , accep- 
tions analogues  à celles  qu’il  donne  à la  forme 
en  question  à la  page  124.  Mais  le  mot 
nous  est  donné , dans  le  Dictionnaire 
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Français- Arabe  tl’Ellious  Bochtor,  où  ce  mot 
signifie  une  pioche. 

Du  reste  le  mot  arabe  eu  question  peut  re- 
connaître pour  thème  la  forme  Je  identique 
à ''NU p et  signifiant  Jindere , secarc , amputa- 
rc,  etc.  Mr.  Peyron  ajoute: 

„Coronidis  loco  addam,  Deos  uti  primus 
,,  demonstravi,  veteribus  Aegyptiis  dictos  fuisse 
„ ''NV\p  ; porro  constat  symbohim  Dcorum  fuisse 
„signum  hieroglypbicum  *|  , quod  est  seu 

„ Ascia , seu  Lamina  versaiilis  malo  infixa . 
,,  Quare  credo  hoc  signum  esse  figuram  instru- 
„ menti  ''NN.p,  seu  ’^NOopv.,  ""NU)ip\,  piod  ob 
„soims  affinilatcm  Deos  ’rN\i\t  significabat.  ,, 

Le  lecteur  remarquera  ici  que,  selon  Mr. 
Peyron,  la  propriété  de  la  Jmchc  de  symbo- 
liser l’idée  Dieu  tient  uniquement  à l’homo- 
phonie  du  mot  '~NU\>(j)  hache , avec  le  mot 


(l)  La  forme  '"NNp,  admise  par  Mr.  Peyron  poul- 
ie nom  de  la  hache , et  qui  manque  d’ailleurs 
dans  les  dictionnaires , n’est  évidemment  qu’une 
variante  du  terme  saimlique  £)&k'_N\\Y>  mullcus , 
d’ofi  les  modifications  WlUp  el  NAVVp  dési- 
gnant le  même  instrument.  Sans  trop  empiéter 
sur  nos  analyses  ultérieures,  lions  signalerons 
ici  les  rapports  mythologiques  entre  l'arbitre  de 
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qui  désigne  l’idée  Dieu.  Ml*.  Salvolini, 
en  adhérant  à cette  opinion,  à la  page  198 
de  sou  Analyse , déclare  à la  page  109  ce  qui 
suit:  ,,Je  dois  faire  remarquer,  que  la  longue 
,,  comparaison  d’inscriptions  de  toute  espece, 
„et  surtout  de  manuscrits  que  j’ai  eu  occasion 
„ d’étudier,  ne  m’a  pas  encore  offert  un  seul 
„ exemple  d’après  lequel  il  soit  permis  de  croire 
„ que  le  signe  la  hache  ait  jamais  eu  une  va - 
j, leur  phonétique  quelconque  dans  les  écritu- 
„ res  hiéroglyphiques  : il  est  possible  cepen- 
dant que  l'opinion  de  Champollion,  qui  pour- 
tant lui  en  attribue  une,  se  fonde  sur  l’au- 
„ torité  de  quelque  inscription  qui  11e  soit  pas 
,,  encore  parvenue  à ma  connaisance.  „ Ainsi 
donc,  d’après  Mr.  Salvolini  „ le  caractère  hache 
„ na  jamais  eu  une  valeur  phonétique  quel- 


nos  destinées , la  Nécessité , nécessitas, 

arbilrium , etc.  et  le  marteau  , H"' 

en  était  le  symbole  conjointement  avec  les  clous: 
allégorie  qui  tient  à l'homonymie  complémentaire 
de  la  forme  jnalleus , avec  la  forme 

doublée  qui  signifie  injigerc , d’on, 

chez  les  Romains,  le  proverbe  le  clou  est  en- 
foncé, et  chez  Horace  : Nécessitas  davos  fixit 
adamanlinos.  (Od.  III.  24,  5.  sv.) 
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„ conque  dans  les  écritures  hiéroglyphiques,, 
et  en  dépit  de  l'identité  absolue  de  son  nom 
Hivip  avec  le  mot  ^yip  Dieu , le  Caractère 
huche  est  purement  idéographique  ! 

Nous  lisons,  à la  page  198  de  Y Analyse 
raisonnée  de  Mr.  Salvolini,  que  „la  preuve 
,,  sur  laquelle  le  savant  Philologue,  Mr.  Peyron, 
,,  s’étaie  à cet  égard,  est  fondée  sur  le  monu- 
,,  ment  bilingue  du  Musée  de  Turin,  sur  lequel 
,,  il  a lu  en  grec  le  nom  et  le  titre  divin  Apor- 
,,  ^aawvd-i]!) 9 dont  la  partie  égyptienne  du  mo- 
„ miment  lui  a olfert  la  transcription  démotique,, 
que  Mr.  Salvolini  donne  sous  le  No.  04  PI.  44 
de  son  Analyse  raisonnée. 

Ne  pouvant  entrer  ici  dans  l’examen  de  la 
légende  démotique  en  question,  nous  nous  hâ- 
tons de  remarquer  d’abord,  que  la  hache , 
pour  laquelle  on  admet  le  mot  peut 

servir  de  symbole  au  dieu  Pan , en  tant  que 
le  mot  exprime  l’idée  oninis , Jiàr,  comme 
son  homogène  arabe  Universilas , omnis ; 
et  qu’il  sympathise,  en  même  tems,  avec  son 
homonyme  doublé  dans  l’allégorie 

de  la  terreur  panique.  Ainsi,  nul  doute  que 
le  Caractère  hache  n’ait  été  propre  ( aux  con- 
ditions données)  a servir  de  symbole  à l’ex- 
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pression  de  l’idée  dieu , ^XV\\A , restituée  par 
Mr.  Peyron. 

Le  Caractère  dont  nous  parlons,  et  qu’on 
voit  à la  page  250  du  Dictionnaire  de  ce  sa- 
vant, reproduit  en  effet  la  forme  des  variantes 
sous  lesquelles  se  présente  exclusivement 
ce  Caractère  a la  page  164  et  suivante  de  la 
Grammaire  de  Mr.  Chainpollion.  Mais  il  im- 
porte d'observer,  dans  l’intérêt  de  la  donnée 
de  Mr.  Peyron,  que  la  forme  de  cet  outil, 
dont  le  fer  présente  un  parallélogramme,  ne 
doit  point  être  confondue  avec  celle  du  signe 
analogue,  qu’on  voit  dans  l’inscription  de  Ro- 
sette et  sur  la  planche  13  du  tableau  générai 
du  rrécis  de  Mr.  Champollion.  Or,  nous  re- 
marquerons 1°,  que  cette  dernière  forme  est 
absolument  semblable  à celle  du  caractère 

^ doublé,  qu’on  voit  dans  l’Alphabet  hiérogly- 
phique de  Wahschiyyèh  (î)  avec  la  valeur  £=> 
qui  répond  au  K grec.  Les  valeurs  alphabéti- 
ques K et  (5  étant  d’ailleurs  exprimées , sur 
les  monumens,  par  les  mômes  signes  hiéro- 
glyphiques, nous  signalerons  aux  archéologues 
le  mot  Sî\oxc\  qu’on  lit  à la  page  261  de  la 


(1)  L.  c.  pag.  119. 
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Sc.  Mg.  avec  le  mot  arabe  JuüxiJ  t que  Kircher 
pend  par  mal/eus  Jerreus  ( 1 ) le  mot  arabe  et 
ses  analogues  désignant  également  un  marteau 
de  fer  et  une  pioche  de  terrassiers , de  car- 
riers, de  maçons,  propre  à ouvrir  la  terre, 
à briser  les  pierres,  à saper,  à démolir. 

Les  valeurs  alphabétiques  K,  (j,  que  nous 
reconnaissons , entre  autres,  au  Caractère  hié- 


(1)  Ce  mol  peut  être  une  variante  de  JjjucJf  expli- 
qué chez  Golius  par  lignum  capile  ferrât o^  quo 
utuntur  agricolae  Basrenses.  Ainsi,  le  mot 
RMV.p  maliens , est  expliqué  dans  la  Sc.  Mg. 
124  par  l -cy<a.  1,  t xd^  t tf  maliens  lapida- 

rius , ou  ad  lapides  tundendos , comme  le  tra- 
duit Rircher;  ce  tpii  revient  à une  pioche  ou 
marteau  de  fer.  De  même  le  mot  , in- 
strument um  ferreum  acuminatum  quo  scuva  fin- 
duntur , est  homogène  à «SlSLRV'O'SX  expliqué 
dans  la  Sc.  Mg.  123  par  ^Liu+JI  qui  signifie, 
chez  Golius,  rostratum  instrumcntum  ferreum 
fabri  ferrarii , et  qui  n’est  qu’une  variante  de 
S À è 1 1 dont  ce  savant  identifie  l’acception  avec 
celle  de  Jyjuo  qu’il  explique  par  ligo  seu  mar- 
culus  mucronatus  quo petrae  cavantur ; de  même 
encore  le  terme  signifie  marculus  mal- 


reusve,  quo  saæa  rumpunlur , par  conséquent 
aussi  ligo:  pioche. 
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roglyphuyte  en  question,  sont  indiquées  in- 
directement par  Mr.  Salvolini  lui-même,  qui, 
poursuivant  ses  preuves  en  faveur  de  la  lé- 
gende observe  à la  page  200  de  son 

Analyse  (pie:  „ lorsqu’il  est  parlé  d'une  déesse, 
„il  n’est  pas  rare  de  voir,  dans  les  textes, 
,,  les  groupes  68 , et  69 , 4-1 , terî  , forme  fé- 
„mininc  du  groupe  précédent  ter,  employés 
„ indifféremment  l’un  à la  place  de  l’autre. 
„ Comme  on  le  voit,  dans  la  variante  68  le 
„ signe  la  hache  est  remplacé  par  l'image  d’un 
,,  serpent  Ureus.  Or,  ce  remplacement  démontre, 
„à  mon  avis,  l’emploi  réellement  tropique  du 
,,  signe  la  hache , dans  toutes  les  formes  sem- 
blables a la  forme  69:  nous  verrons  dans 
„ l’article  suivant,  que  le  serpent  Ureus,  dont 
„on  a fait  usage  a sa  place,  n’est,  en  effet, 
,,  que  le  signe  tropique  de  l’idée  déesse.  Au 
„ surplus,  l’opinion  de  Cliampollion,  relati- 
vement à la  valeur  alphabétique  n de  la 
„ hache  (dans  le  groupe  dont  il  s’agit  ici),  tombe 
„en  présence  du  fait  que  je  viens  de  citer (î), 

(1)  Pour  offrir  au  lectenr  „ une  preuve  encore  plus 
„ évidente  de  l’inexactitude  de  la  lecture  tek  ou 
,,  nter  , adoptée  par  Mr.  Cliampollion , Mr.  Sal- 
,,  volini  essaie  de  mettre  désormais  Lors  de  doute, 
,, qu’il  existait  entre  le  mot  ter  ou  nter,  dieu 
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„ puisque,  comme  je  l'ai  déjà  démontré  à l’ar- 
„ ticle  72  de  l'Introduction,  le  caractère  l Ureus, 
„ tpii  deviendrait  ici  son  homophone , n'a  d'au - 
„ tre  valeur  phonétique  que  celle  de  k.„ 

Or,  si,  comme  l’assure  Mr.  Salvoiiui,  le 
caractère  Uraeus  n'a  d'autre  valeur  phonétique 
que  celle  du  k,  comment  cet  Uraeus  devient- 
il  ici  l’homopiione  de  la  hache , qui  devrait 
représenter  un  ^ par  sou  initiale?  La  valeur 
toute  idéographique  des  symboles,  qui  était 
l'idée  fixe  de  l’Auteur,  expliquèrent  mal  encore 
ces  divagations;  car,  dans  le  système,  em- 
prunté par  lui  à Mr.  Champolliou,  les  Carac- 
tères tropiques  ou  idéographiques , ne  passent 
à l'état  de  signes  phonétiques  qu’à  l’aide  de 
l'initiale  de  leurs  noms  respectifs.  Or,  nous 
le  demandons  encore  une  fois,  comment  la 
hache  ^X\\p,  deviendrait-elle,  par  son  initiale, 
l’homophone  de  T Uraeus , dont  la  valeur  pho- 
nétique est  celle  d’un  k? 


,,  et  l’expression  0,1  , offrant 

la  même  idée , une  étroite  analogie. ,,  Ce  ré- 
sumé de  la  démonstration  finale  de  Mr.  Salvolini 
(dont  on  lit  les  détails  à la  page  200  et  suiv.)  peut 
faire  voir  an  lecteur  ù quel  point  ce  savant  in- 
vestigateur possédait  le  talent  des  divagations. 
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Mais  ici  la  question  se  complique  d’une  au- 
tre difficulté,  que  Mi\  Salvoîini  dit  à tort  avoir 
résolue.  Il  prétend,  en  elFet,  ainsi  qu’on  vient 
de  le  voir  tout  à l'heure,  avoir  démontré , a 
l’article  72  de  son  Introduction,  que  le  Ca- 
ractère Uraeus  n’avait  d’autre  valeur  phoné- 
tique que  celle  d'un  u.  Or,  à la  page  22  de 
cette  Introduction  a son  Analyse  raisonnée, 
Mr.  Salvoîini  n’a  offert  au  lecteur  sous  le  No. 
72,  pour  la  valeur  U de  V Uraeus,  d’autre  dé- 
monstration que  celle  d'un  renvoi  à la  Lettre 
à Mr.  Dacier , de  Mr.  Champollion,  qui  donne 
cette  valeur  sans  la  discuter.  Voici  cependant 
ce  qu’on  lit  à la  page  1 texte  3 a du  Pan- 
théon du  savant  français: 

,,  Les  archéologues  ont  cru  jusqu’  ici  que 
„le  Serpent , emblème  du  Bon  Génie  Cnou- 
,,  plus , était  ce  reptile  remarquable  par  la 
,,  dilatation  de  son  corps,  qui  décore  la  coif - 
,,fure  des  Dieux  et  des  Rois , et  se  montre  si 
„ fréquemment  dans  les  sculptures  égyptiennes, 
„soit  groupé  avec  d’autres  symboles,  soit  isolé 
„et  ayaut  la  tète  ornée  de  diverses  coiffures; 
„mais  cet  Aspic , qui  n’a  rien  de  commun 
„avec  le  Serpent  du  Bon  Génie,  porta  chez 
„les  Egyptiens  le  nom  d’  Oéoaïoç  ( Ouraios ), 
„mot  qui,  dépouillé  de  la  finale  que  les  Grecs 
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„ y ont  ajoutée  en  le  transcrivant,  contient, 
,,sans  aucun  doute,  le  mot  égyptien  ouro, 
,,Roi ; c'est  pour  cela  que  cet  Aspic  fut  en 
„ même  temps  l'emblème  et  l'insigne  de  la 
,,  Puissance  royale ; aussi  les  Grecs  traduisi- 
rent-ils son  nom  par  Bamlioxoç , mot  déri- 
,,vé  de  Baoikevç , Roi,  comme  le  nom  égyp- 
,,  tien  lui -même.,, 

Le  serpent  Uraeus , remarquable  par 

la  dilatation  de  son  corps , représente  la  valeur 
\\  sous  le  No.  62,  page  39  de  la  Grammaire  de 
l'Egyptologue , et  offre  les  valeurs  homogènes 
(5,  h,  X’  répondant  a p,  D,  S sous  les  Nos. 
57  et  109  de  l’Alphabet  harmonique  de  son 
Précis.  Or,  le  moyeu  de  concilier  ces  valeurs 
avec  l'initiale  O'S  du  mot  CKpo,  Roi,  homo- 
nyme d’Ospo,  nom  de  V Aspic,  emblème  et 
insigne  de  la  Puissance  Royale ? 

„Lc  principe  fondayncnial  de  la  méthode 
„phonéliquc  „ dit  Mr.  Champollion  à la  page 
28  de  sa  Grammaire,  ,, consista  à représen- 
ter une  voix  ou  une  articulation  par  l'imi- 
tation d'un  objet  physique  dont  le  nom , en 
langue  égyptienne  parlée , avait  pour  ini- 
,,  tiale  la  voix  ou  T articulation  qu'il  s'agis- 
„sait  de  noter.,, 

Ce  principe  fondamental , établi  déjà  dans 
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le  Précis,  explique-t-il  au  lecteur  comment 
l'Aspic  ( Ouro  ) a donné  un  k par  son 

INITIALE  P 

Pour  dégager  le  lecteur  du  malaise  qu'il 
éprouve  par  le  fait  de  ces  inconséquences, 
nous  allons  placer  sous  ses  yeux  la  remarque 
qu’on  lit  à la  page  2 du  texte  7 b , du  Panthéon 
au  sujet  de  cet  Uraeus  qui  orne,  comme  on 
sait,  les  coiffures  des  divinités  égyptiennes  et 
de  la  plupart  des  Pharaons.  ,,  Le  haut  du  corps, 
,,  dit  Mr.  Champollion,  est  considérablement  di- 
,,  laté  ; et  cette  forme , quelque  extraordinaire 
,, qu’elle  puisse  paraître,  est  motivée  sur  un 
,,fait  réel:  l’uraeus  , nommé  aujourd’hui  vi- 
„père  Hhayé  en  Egypte,  possède  en  effet  la 
„ singulière  faculté  de  s’enfler  la  portion  su- 
périeure du  corps,  soit  lorsqu'il  s'irrite,  soit 
„ lorsqu  il  veut  se  dresser  pour  atteindre  une 
„proie(i).„ 

(1)  Comme  il  est  question  ici  de  VUraeus , emblème 
de  Jufion,  (qui  se  distingue  des  autres  par  l’en- 
roulement de  sa  queue)  Mr,  Champollion  ajoute 
immédiatement  après,  que:  ,, l’Animal  sacré  de 
„la  Junon  Egyptienne  est  figuré  avec  le  sceptre 
,,  des  dieux  bienfaisants.  „ Le  fait  de  Renflement 
de  l’Aspic  Ouro  étaut  positif,  nous  laissons 
aux  plus  habiles  le  soiu  de  concilier  ces  deux 
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Donc,  cette  di’atation  de  YUracus  est  l'ef- 
fet de  son  cnflement  volontaire.  Cela  étant, 
nous  citerons  le  mot  gpO'SO,  2,po^tD  c[ui  ré- 
pond à oyxow,  enfler , gonfler,  s'enfler  d'orgueil, 
donné  sous  la  forme  ^Xft'^po'sü) , ro  tWo- 
oyxov , tumida , inflata  svp  erbia.  Or,  le  génie 
de  la  langue  égyptienne  permet  de  ramener 
ces  formes  contractées,  aux  formes  antérieures 
£0 spo,  £0^pU),  qui  se  rapprochent  d'ailleurs 
de  la  variante  memphitique  yrp0S(\)  qui  signi- 
fie alfa , superba  verba  vel  cogitationes,  jac- 
tantia , et  magnus,  dans  Zach.  IX.  2.  Cette 
variante  se  rapprochera  ainsi  de  la  forme  thé- 
haine  V.ppo , roi,  des  dictionnaires , dont  l'or- 
thographe antérieure  £V.ppo,  £Vppa>,  parallèle 
a yy.po>sU) , nous  offrira  les  variantes  de  £0^- 
po , £0^pUD,  qui  désignaient  Y élévation,  la 
majesté,  d’où  les  mots  O’spo  Roi,  OSpiA)  Reine, 
dépouillés  de  leur  aspiration  £ initiale.  La 
vicissitude  des  termes  que  nous  rapprochons, 
trouvant  maintes  applications  analogues  dans 
les  dictionnaires,  nous  autorise  donc  d’ad- 
mettre, pour  l'appellation  primitive  de  l .Aspic 

emblèmes  de  Junon,  donnée  ponr  déesse  de  la 
hicvf  aisance , idée  dont  le  symbole  accompagne 
te  Serpent  qui  s' enfle  et  se  dresse  pour  se  jeter 
sur  sa  proie. 
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OSpo,  le  mot  £0>i\>0,  désignant  le  Ser- 
pent gonflant , d'où  les  variantes  contractées 
£\yoso  , ( i ) , magnus , excelsus,  prae- 

lumidus , arduus,  duras  esse.  Et  quant  aux 
valeurs  u,  <5  et  X l 'Uraeus,  non  moti- 

vées par  l’Egyptologue,  nous  répéterons  ici 
que  les  consonnes,  g,  V),  ^ , K et  (5  se  rem- 
placent dans  les  mêmes  mots  et  s’expriment 
par  les  mêmes  hiérogly  phes. 

il  résulte  de  ces  aperçus,  que  l’assertion 
de  Mr.  Salvolini,  qui  prétend  que  l’image  du 
Serpent  Uraeus  remplace,  pour  la  valeur  u, 
le  Caractère  hache,  qu’il  nomme  , est  une 
assertion  éminemment  inconséquente;  car,  à 
moins  d’être  sous  l’empire  constant  des  illusions, 
il  est  impossible  de  soutenir,  à la  fois  et  d’une 
manière  également  positive,  que  P Uraeus  dont 
l'initiale  donne  un  0^,  n’a  toutefois  d’autre  va- 
leur phonétique  que  celle  d’un  K,  et  que  néan- 
moins cet  Uraeus  remplace  la  hache 
dont  l'initiale  est  un  Nous  dirons  donc, 

pour  terminer  cette  digression  obligée,  que 


(t)  C'est  ainsi  que  les  formes  analogues 

, quiescere , sedare,  ont  donné  les 
variantes  contractées  g^OK,  etc.  Voir 

Supra  et  le  Lcxicon  de  Mr.  Peyron, 
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le  Serpent , appelé  Ovqaîoç,  Uraeus , par  les 


Grecs,  ne  remplace  le  Caractère  jp 

variantes  r ’ r ’ r ’ r ’ r etc-’ 


et  ses 
qu’a  la 


faveur  de  l'homogénéité  des  élémens 
(5,  K,  X’  exprimés  sur  les  monumens  par  le 
Caractère  Uraeus , et  dont  le  6 se  trouve  être 
précisément  l’initiale  du  mot  (SttO'Sq,  qui  dé- 
signe une  -pioche  et  un  marteau , dont  la  forme 
est  celle  du  Caractère  dont  nous  parlons. 

Nous  avons  dit  (page  284  ci-dessus)  que  le 
mot  ^sv\p , qui  désigne  une  hache  ou  un  mar- 
teau, étant  l’homophone  du  mot  qui  si- 

gnifie omnis,  pouvait,  a ce  titre,  faire  recon- 
naître dans  cet  instrument  la  propriété  de  sym- 
boliser le  dieu  Pan.  La  même  allégorie  nous 
est  offerte  par  le  mot  (Sfttrsq,  homophone  de 
la  légende  du  dieu  le  Kvovrpiç,  dont 

la  variante  Hnèf  (supra  ) transcrite  en  carac- 
tères coptes,  £îwa\ , se  place  à côté  de  son 
homonyme  qui  signifie  limer e , paver e, 

formidare , et  répond  à giXhoiïcu  dans  Malach. 
II.  5.  Si  l’on  se  rappelle  maintenant  que  Pan 
était  l'image  de  Satan , on  aura  la  solution  de 
ta  terreur  panique  9 cachée  sous  l’enveloppe 
des  fables  inventées  à ce  sujet.  Le  mot  ££- 
copia , abundantia , ubcrlas , etc.  placé 
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à cote  de  son  homonyme  gytvy  , expliquera,  eu 
même  temps,  l'origine  de  1 épithète  de  Plu- 
ton,  le  dieu  des  Enfers  et  le  démon  des  tur- 
pitudes, qui  recevait  de  si  larges  tributs.  Nous 
ajouterons  enfin,  à côté  de  gv.ftq,  son  ho- 
mophone somnus,  pour  l’allégorie  de 

Plulon,  le  synonyme  mystique  du  dieu  de  la 
terreur  et  du  sommeil  éternel. 

Tels  sont  les  homonymes  attachés  à la  légende 
de  la  pioche  ou  du  marteau  mystique,  qui 
accompagne  les  images  des  divinités  égyptien- 
nes et  sert  constamment  à exprimer  les  tur- 
pitudes et  les  abominations  idolatriques.  Tel 
est  aussi  le  sens  spirituel  du  Marteau  qui, 
dans  Jérémie  L.  23.  sert  d'épithète  à la  Cité 
de  Babylone:  Malleus  universae  terrae,  t) 
^(pvQcc  Tcâoijç  T7jç  yrjç  yiNH  Vd  C’est 

là  la  légende  mystique  inscrite  sur  le  front  de 
la  femme,  assise  sur  la  Bête  de  l’Apocalypse 
XVII.  5 : VMt  èni  io  utvumov  avvijç  ovopa  ye- 
yoauutvo v ' Mvov rjçio v. 

Le  mot  MYSTHPION,  homogène  à "YHptD , 
exprime  parfaitement  les  allégories  du  Phal- 
lus spirituel,  homonyme  de  la  Pioche  et  du 
Marteau,  symboles  de  la  destruction.  En  ef- 
fet, le  mot  "IHD,  qui  en  est  le  thème,  signi- 
fie, entre  autres,  occullare  et  deslruerc:  la 
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première  de  ces  acceptions  étant  en  rapport  avec 
ee  Mystère  des  turpitudes  idolalriques  et  la  se- 
conde, avec  la  corruption,  la  destruction  morale 
qui  en  résulte.  Or,  la  légende  M Y2TIIPI O N, 
inscrite  sur  le  front  de  la  femme,  fait  allusion 
au  nom  de  JaîV.c\  qui  en  est  le  type,  et  dont 
l'homogénéité  avec  le  mot  ?]3D , occullare , peut 
d’ailleurs  être  fondée  sur  l’autorité  de  la  doc- 
trine qui  enseigne  que  ,,par  Knef  on  voulait 
„ indiquer  que  cet  être  inconnu  et  caché  était 
,,1’Esprit  Ilvevua  ( Y'vUVX\  ) qui  anime  et  gou- 
„ vente  le  Monde  ( 1 ).  „ De  là  l’identité  de 
Knèf  avec  Anton , JÏDN,  fCN  le  JijjuiovQyoç 
zov  Koof  iov , Princeps  Mundi  — homonymes 
du  mot  mystique  |Cn  pour  pDH  — qui  est 
la  personnification  de  l’idée  occultare  que 
la  fable  attache  à Ammon-Knèph , et  qui  fait 
allusion  à son  homonyme  jî?n,  adjectif  du  mot 
ÎTEH  Soleil,  qui  désigue  aussi  un  simulacre. 

Pour  donner  suite,  à l’étude  de  cette  al- 
légorie, nous  devons  remarquer  maintenant, 

(1)  Panthéon  de  Mr.  Champoüion  3.  et;  l'Egyptolo- 
gue dit:  qui  anime  et  conserve  le  Monde  ; mais 
le  mot  , l>i/.uov(jy6ç , épithète  principale  de  Knèph 
ou  Anton- Pu,  le  Soleil,  identique  à 
autorise  de  dire  qu'il  gouverne  le  Blonde.  Voir 
pages  2‘J/  et  384  de  notre  second  Volume. 
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que  le  mot  5] JD  tcgere , operire,  occultctre , <jni 
rentre  clans  le  passage  de  St.  Jean,  s’y  trouve 
en  rapport  mystique  avec  son  homogène  P]JD, 
rendu  par  ovyxûlvuua  et  par  operimenlum , 
dans  le  Deuter.  XXIII,  1.  (XXII,  30.)  où  on 
lit:  Non  accipit  homo  uxorem  patris  sui , nec 
rcvclabit  operimentum  patris  sut  ; et  XXVII, 
20.  Malediclus  qui  dormit  cum  uxore  pa- 
tris sui , et  revolal  operimentum  patris  sui * 
Pour  apprécier  le  sens  mystique  du  mot  ^JD 
dans  ces  passages,  il  suffit  de  les  rapprocher 
du  Lévit.  XVIII , 8.  où  ce  mot  se  trouve  rem- 
placé par  son  antithèse  rniy  nuditas,  cpie  les 
Septante  traduisent  par  ào%}]uoovvrj  et  la  Vul- 
gate  par  turpitudo : turpitudinem  uxoris  pa- 
tris lui  non  discooperies  : turpitudo  enim  pa- 
tris lui  est.  Le  mot  nyiy , qui  remplace  ici  le 
mot  ?]JD , signifie  d’ailleurs  pudenda,  turpitudo, 
foeditas , ignominia , dedccus.  Esaïe  XX,  4. 

rvny  aioyvmj  Aiyvnxov , ignominia  Ae- 
gypti.  11  n’est  donc  pas  douteux  que  le  mot 
5) JD , dans  les  passages  cités,  ne  soit  en  rap- 
port direct  avec  son  homogène  KSttq  (^ââî') 
sinus  et  pudcndum  virile , et  avec  son  homo- 
nyme 5]JH  fuatvti) , j uoXvvcx),  q'ovoxrovéo) , uoi- 
yevio,  neiçâÇw,  ctvoiittxt,  civouoç , naqâvopoç,  àoe- 
ftrç,  polluo , raede  contamino , adullcror , tcnlo, 


298 


TRÜ1SIE31E  PARTIE, 


inique  ugo ; iniquus,  impius,  prof anus , etc. 
Tel  est  aussi  le  sens  spirituel  du  mot 
scortator , aduller , homogène  à X00VH5  xîfiô)]- 
loç,  dôoyjinoç,  spurius,  impurus,  reprobus,  hcte- 
reticus  in  fide , — comme  njlf  Meretrix,  et 
PflJT  seorlationes , qui  se  dit  du  culte  des  idoles, 
conséquemment  au  sens  spirituel  du  thème  H JT. 

Pour  persuader  la  Critique  que  telles  sont 
les  acceptions  spirituelles  attachées  au  mot 
MvçriQiov,  inscrit  sur  le  front  de  lu  Femme 
de  l’Apocalypse,  il  suffira  de  fixer  son  atten- 
tion sur  ce  fait:  que  le  mot  Mvç^q  iov  , qui 
est  la  légende  de  la  Femme,  serait  démen- 
tie par  l’explication  qui  suit  immédiatement 
cette  légende:  Bafivltov  rj  fuyalrj,  Alrjzrjq 
vwv  Iloqvùv,  xaï  zùv  (Sdelvyfidvwv  vrjç  yijç, 
explication  qui  trouve  d’ailleurs  son  complé- 
ment dans  le  dernier  verset  du  Chapitre,  où 
l’Ange  dit  ù St.  Jean:  Kal  i]  rvvi)  rjv  sîâsç, 
tç'iv  i]  HoXiç  i]  Utyâh]  ij  iyovaa  ftaoû.dav  èni 
xùv  (ïaoû.ioiv  i ijç  yijç  : Et  Mulier  quam  vi- 
disti,  est  Ci  vit  as  magna,  quae  liabet  regnum 
super  reges  terme : Voilà  i]  —Cfvoà  jidoriç  njç 
yijç,  Malleus  univcrsae  terme,  le  Marteau 
spirituel  de  toute  la  terre,  qui,  dans  le  Pro- 
phète Jérémie  caractérise  la  cité  de  Babylone, 
non  pas  la  cité  de  ce  nom,  mais  la  Mère 
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spirituelle  des  fornications  et  des  abomina- 
tions de  la  Terre , qualifiée  ainsi  à l’instar  de 
la  grande  Cité  appelée  spirituellement  Sodome 
et  Egypte , Apoc.  XI.  8.  i]  noXiç  i]  peyâXr]  rjuç 
xaXdvai  nrevpaviXMÇ  ^ôôoya  xai  Ai'yvnxoç.  Ainsi 
au  Ch.  XVIII.  2.  St.  Jean  dit  de  la  Grande 
Babylone  spirituelle  : xai  èyévexo  xaxoLxrjxrjçiov 
daipô  vojv,  xai  (pvXaxt)  navxôç  nrevpaxoç  àxa- 
9-àoxov : et  facta  est  habilatio  daemoniorum 
et  custodia  omnis  spiritus  immundi. 

Il  nous  reste  à indiquer  les  rapports  spiri- 
tuels entre  la  grande  cité  et  la  femme,  entre 
le  marteau  spirituel,  le  front  de  la  prostituée 
et  la  légende  Mystère,  que  nous  avons  ex- 
plorée ci-dessus. 

Le  mot  nôXiç,  civitas,  urbs , désigné  par 
la  femme  impudique,  trouve,  dans  son  équi- 
valent Lmu,  le  développement  du  sens  spi- 
rituel du  passage  en  question.  En  effet,  le 
mot  £jAYx\  , auquel  fait  allusion  le  mot  nôhç 
sert  de  paronyme  au  mot  ÇkoUV  qui  répond,  entre 
autres,  à afin  a signifiant  également  famula  et 
pcllex  (naXXaxij),  et  cette  dernière  acception 
se  rattache  parfaitement  a son  homophone 
ÇiOY\\,  qui  répond  a èv  yacqi  éyovoa , gravida, 
praegnans : c’est  la  femme  adultère,  grosse 
d'impiétés:  c’est,  selon  les  paroles  de  St.  Jean, 
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*)  M i'i  i >j  q uuv  Tcoqvdiv  vxd  m)v  fidtXvy/biûiwr , 

ta  Mère  des  fornications  idolalriques  désignée 
par  la  légende  M v a i /]  <)  10  v,  laquelle  légende, 
dégagée  de  sa  finale  iov , reconnaîtra  pour  type 
le  mot  ÀsacTMip , , Genitrix  deorum, 

homonyme  de  , d-tocvyijÇ,  Deo  ini- 

niicus , Dei  contemlor , ce  dernier  terme  pou- 
vant admettre  aussi  la  forme  à l’in- 

star du  mot  ASl5vCî\0^^j  Deipara,  qui  s'em- 
ploie aussi  pour  .StSLSvC^r.OV^  &eoçvy  fjç(i). 

Les  memes  allégories  nous  sont  olFertes 
par  le  mot  mystique  |i£N,  homonyme  de  l’é- 
pithète îiün  qui,  ainsi  que  le  mot  S]33,  dé- 
signe l'Esprit  occulte  et  inconnu , auquel  fait 
allusion  l’acception  directe  du  mot  Mvçr^iov, 
et  qui  sous  l’épitliète  d’ Amon-Knèphf  ou  Amon- 
Cnouphis , personnifie  le  Démon  des  fornica- 
tions idolatriques . 

En  effet,  le  mot  selon  la  méthode 

diéjrétique (2) , donne  les  syllabes  DN  et  ji, 


(1)  Lexicon  Taitam. 

(2)  C’est  le  genre  de  v*ip  reconnu  par  les  IMassorè- 
tes  et  cité  dans  Vd.nl icriticu  de  Joli,  lîuxtorf, 
sous  la  rubrique:  De  vocibus  quttc  conjunclim 
scribuntur  ut  una  dictio,  sed  divisim  legun- 
tur  ut  duae.  Voir  page  121  ci-dessus. 
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dont  la  première  sert  de  paronyme  au  mot  ON 
Mateii  et  Metropolis  , et  la  seconde , p,  rem- 
place son  homophone  |N,  identique  à pN,  et 
qui  ne  sont,  l’un  et  l’autre,  que  la  transcrip- 
tion connue  du  mot  UW  Soleil , qui  était,  comme 
on  sait,  le  nom  d’ Héliopolis. 

Or,  la  forme  pN  se  confond,  dans  le  my- 
stère , avec  son  homogène  pN  signifiant  inani- 
tas , van  i tas , et  qui,  comme  le  remarque  Mr. 
Gesenius,  se  disait  spécialement:  de  vcinilate 
idolornm , omniumque  renim  ad  idololatriam 
pertinentium , adeoque  de  ipsis  idolis  ; d’où 
pN  rPO  domus  idolorum ; et  la  même  forme 
pN  pour  pN,  nom  d’ Héliopolis , employée 
dans  Ezéch.  XXX.  17.  pour  caractériser  la 
Cite  des  idolâtries. 

La  forme  pN  signifie  d'ailleurs  mendacium , 
fraudulentia , ne  qui  lia , scelus.  Le  mot  pDN  , 
admis  dans  le  Mystère,  pour  le  paronyme 
des  mots  pN  EN,  la  Métropole  du  Soleil,  peut 
donc,  sous  la  forme  Masorétique  pN  pour  pN, 
désigner  cette  Métropole  et  exprimer,  en  même 
tems,  les  idées:  Mater  mendacii , Mater  va- 
ut latum  ( 1 ) , Mater  idolornm , Mater  idolola- 


(t)  Ainsi,  dans  l'épithète  d’ Amon:  ùhi&tiuç 

nçoïÛTijç,  citée  par  Jamblique  parmi  d’autres,  l’ex- 
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triae , Mater  nequitiae ; Mater  sceleris:  et  se- 
lon les  Septante,  qui,  dans  les  Prov.  Xï,  7. 
traduisent  la  forme  jiN  par  âaefirjç:  Mater 

IMPIORUM. 

En  poursuivant  les  allégories  du  mot  L&Att 
Tiôhç,  nous  ferons  remarquer  que  ce  mot  my- 
stique fait  également  allusion  a ses  homonymes 
ÊÆYVÈ , ÇiHVÆ.,  fuod-oç,  merces , qui  joints 

au  mot  ÊiOKl , désignent  une  femme  mercenaire , 
et  répond  ainsi  au  mot  Merelrix. 

Enfin,  le  mot  L&.KY,  rtôhç,  sert  d’allégorie 
à son  homonyme  LüGÆ  ( boquè ) qui  signifie  im- 


pression uXrj&iLa  sert  de  paronyme  mystique  aux 
mots  alla  &üu,  le  mot  pris  dans  l’accep- 

tion de  xlsoïg  iotxoTtt , donnée  par  Hésycliius  ; de 
manière  que  l’expression  ulrj&ua , qui  répond  à 
fides , sert  d’allégorie  aux  mots  QN 

Mater  nihili , nequitiae , idolorum.  De  même 
encore , dans  l'épithète  vimon  : xxî  aocplug  n Qogâ- 
Ttjç f le  mot  aocpia  est  pris  dans  le  sens  de  astus , 
astutia , troqhj  chez  Hérodote,  et  de  nàau  jiyvi} 
chez  Hésycliius;  l’identité  de  aocpia  avec  n avovçyia 
et  novr^ia , résulte  d’ailleurs  de  l’acception  même 
du  mot  ts/v??,  q11*  signifie,  entre  autres,  êôloc, 
dolus , d’où  l’expression  (rocptçijç , qu’ Hésycliius 
explique  par  unaiem',  ôiducrxaloç  navovQyog,  et  na- 
voîioyoç  par  âohoç , tuxvtu  iv  novr^iti  èçya^ô/jisvoç.  — 

Satis. 
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çcaoï'i' , insurgerc , et  %±<XX&  insurgens , seditio- 
sus , etc.  et  désigne  la  Cité  spirituelle , ré- 
belle envers  Dieu.  Telle  est,  en  elFet,  la 
Cité  impie  de  Babylone , décrite  par  Jérémie 
LT.  par  Esaïe  XIII  et  XIV,  etc.  et  dont  les 
persécutions  contre  les  adorateurs  du  vrai  Dieu, 
lui  ont  valu  l’épithète  mystique  de  Marteau, 
qui  résume  toutes  les  allégories  de 
son  homonyme  ^/mon-CNOUPHis  , le  Démiurge 
des  idoles,  l'Esprit  des  ténèbres,  et  le  Mo- 
dérateur des  impies. 

Le  mot  qui  répond  a Kayu , con- 

court également  dans  cette  allégorie;  puisque 
le  mot  Kami , outre  ses  acceptions  de  pctgus , 
vicus,  offre  encore,  dans  l’Ecriture,  celles  d’ojp- 
pidum,  urbs , civitas(i). 

Ainsi  ^asue  présente,  dans  sa  solution,  les 
mots  ^ &SA.,  qui  répondent  à JSleretrix , puis- 
que ^ signifie  dure  et  vendere  (2)  et 


(1)  Biel,  Noms  Thésaurus  V eteris  Testamenti. 

(2)  Le  mot  v-^-  employé  dans  l’acception  de  vendre, 

se  trouve  communément  accompagné  d’  'tÇiOX  J 
. mais  ou  a vu  maintefois  que  ce  terme  n’est  point 
de  rigueur.  Ainsi,  dans  Joël  III.  8 le  mot  v-^ 
et  sa  variante  ^SYU,  se  trouvent  employés  seuls, 
et  répondent  à anoôiôwfu , vendo  et  venundo. 
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atnor:  , d’après  cette  analyse,  désigne 

donc  une  femme  qui  trafique  de  son  amour. 

Nous  citerons  de  plus,  pour  le  mot  y.M/u, 
synonyme  de  nôhç,  les  formes  sahidiques  BUSiV, 
, dont  la  première  est  absolument  iden- 
tique a B\MV,  yvvi],  mu  fier;  et  ce  même  mot 
séparé  de  son  article,  ^ pjiSSJï, , ^ g\SSA , 
s’associe,  dans  le  mystère,  l’acception  de  son 
homonyme  gvi&u , merces , employé  pour 
vavlov  dans  Jonas  I.  3.  où  le  mot  grec  répond 
a "DU  merces  ( mercenarii  ) , dont  le  thème 
"DÛ7  signifie  mercede  conducere  et  mercede 

-T  © 

corrumpere. 

L’acception  Meretrix , qui  surgit  de  tous 
ces  rapprochemens,  se  lit  encore  sur  le  front 
de  la  femme  de  l’Apocalypse.  En  effet,  le 
front , sert  de  paronyme  ù son  ho- 

mophone BtW, , qui  résume  les  élémens  ■'"SgïW. , 
et  signifie  / uofrovoftai , mercede  conducere , et 
ù Bî\0  juio&oç  merces , homogène  à Vî\0  et  a 
ses  variantes  , signifiant  terere , 

conterere , xavsXavvco,  briser  avec  le  marteau. 
Ainsi,  le  mot  SjVd,  percutere , pulsar e,  et 
malleus  XaÇevvjjçiov,  donné  sons  la  forme  plu- 
rielle rïis'riD  et  niS73(i),  instrumenta  quibus 


(l)  Voir,  pour  cette  forme,  les  Supplémenta  de 
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lapides  caedunlur , par  conséquent  une  Pioche, 
un  Marteau,  se  rattache  au  thème  chaldaïque 
doublé  VpVp , signifiant  destruere , vas/are,  per- 
dere , perverlerc , corrumpere,  dcpravarc  ; et 
ce  thème  s’associera,  dans  le  mystère,  les 
variantes  bo,  bô,  exprimant  les  idées  Univer- 
sitas , o //mis,  omîtes , totum , qui  servent  de 
légendes  au  dieu  Pan,  dont  les  attributs  as- 
sumeront, à côté  des  acceptions  du  mot  b^pVp 
vastatio,  perditio , corruptio , depravatio , celles 
de  son  homogène  jiVp,  qui  signifie  contemtus , 
ignominia , turpiter  factum  et  pudenda. 

Telles  sont  les  légendes  à l’aide  desquelles 
le  Marteau  GftO'scy,  et  ses  homonymes,  carac- 
térisent mystiquement  le  dieu  Pan  , c’est- 
à-dire,  tous  les  dieux  d’Egypte,  dont  il  ac- 
compagne les  images  et  qui  ne  sont,  en  der- 
nière analyse , que  des  modifications  figuratives 
du  Démon  des  turpitudes  idolatriques , qui 
figure  dans  les  épithètes  fastueuses  des  P/m- 
raons . La  Pioche  ou  Marteau  , , sym- 

bole direct  d ' /I mmon-Cyo i; p h / s , le  même  que 
Kneb,  CnÈmi,  neb,  nef,  etc.  dominas,  he- 
rus,  (titre  de  Satan  et  des  Souverains  d'Egypte , 


Micliaelis , No.  11GG,  où  il  observe:  vcrmulti 
Codiccs  sine  jod , pfiCVD  habent. 
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\V0 , o yio/jov  j ôv  xôoiiov  ) trouve  d’ailleurs 
ses  équivalens  dans  le  mot  Clialdéen 
Maliens , homonyme  de  yiS  Princeps , Dux , 
et  de  nîHID  Pharaon , et  dans  le  mot  arabe 
cÎJLo , Malleüs  quo  saxa  rumpuntur , ho- 
monyme  de  Princeps  populi  familiaevc, 

Dominus. 

La  poursuite  des  mystères  de  la  légende 
Knèf  et  de  ses  homonymes,  nous  a conduit 
dans  une  digression,  qui,  par  des  voies  secrètes, 
nous  a initiés  aux  allégories  de  la  Pioche  ou 

Marteau  jj^ , dont  l’origine  appartient  à la  lé- 
gende en  question. 

Plaçons  sous  les  yeux  du  lecteur  les  autres 
preuves  démonstratives  de  Mr.  Salvolini  en 
faveur  de  sa  lecture  idéographique  du 

signe  qu’il  appelle  Hache. 

A la  page  194  de  son  Analyse  raisonnée  l’in- 
vestigateur dit:  ,,La  variante  la  plus  fréquente 
,,  que  j'ai  remarquée  dans  les  textes  sacrés,  à 
,,  la  place  du  signe  la  hache,  consiste  dans  l’hié— 
,,roglyphe  un  personnage  dans  un  état  complet 
„ de  repos,  sans  bras  et  sans  enseignes  (52,  44) 
,,  expression  ^figurative  la  plus  habituelle  de 
„ l’idée  dieu:  Champollion  a déjà  constaté  (Pré- 
vois, chap.  VI.)  la  valeur  que  j’accorde  ici  à 
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„ ce  dernier  signe;  il  est  le  déterminatif  per- 
„ pétucl  des  noms  propres  des  divinités  égyp- 
tiennes; quelquefois  même  on  voit  cette 
„ image  parée  des  enseigues(i)  particulières  au 
„dieu  dont  elle  détermine  le  nom.,, 


Le  signalement  que  3îr.  Salvolini  donne 
du  Caractère  dieu  qui  remplace  la  hache , est 
éminemment  inexact  (2).  Et  le  croquis  informe 


désigné  par  l’investigateur, 


trahit  d’ail- 


(1)  Mr.  Salvolini  emploie  souvent  le  mot  enseigne 
pour  insigne ; et  le  lecteur  doit  y faire  attention, 
pour  11e  point  confondre  ce  mot  avec  celui  dont 
l’auteur  se  sert  à la  page  195  pour  désigner  un 
caractère  que  Mr.  Cliampollion  dit  être  véritable- 
ment une  enseigne , et  dont  il  sera  question  par  la 
suite. 

(2)  D’abord,  le  personnage  dont  il  s’agit,  pour  être 
dans  un  état  complet  de  repos , devrait  être 
nécessairement  assis ; or,  ou  ne  voit  que  la  par- 
tie supérieure  de  ce  personnage  ; le  moyen  donc 
d’assurer  qu’il  est  dans  son  assiette  ? 

Il  n’est  point  exact  non  plus  de  dire  que  le 
personnage  en  question,  soit  sans  bras ; c’est  la 
main  seule  qui  manque  à son  bras. 

Enfin  il  n’est  point  vrai  que  le  persounage- 
dieu  soit  sans  insignes,  quelle  que  soit  d’ailleurs 

20  * 
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leurs,  par  son  choix,  une  absence  totale  de 
critique.  C/est  dans  la  forme  complète  d’un 
caractère,  et  non  pas  dans  son  croquis,  que 
l’on  doit  chercher  l’expression  de  l'idée  dont 
ce  caractère  est  le  symbole.  Or,  la  forme 


donnée  par 


complète 


Mr.  Champollion  sous  le  No.  229  du  tableau 
général  de  son  Précis.  Cette  forme,  étudiée 
dans  ses  élémens,  offre  les  résultats  suivans. 

Le  capuchon  de  cette  image  exprime,  se- 
lon les  dialectes,  les  valeurs  K,  X e* 
puisqu’il  remplace  le  caractère  dans  le 

nom  de  l’Empereur  Germanicus  (i).  Ce  qui 
prouve  que  le  Capuchon , donné  sous  les  for- 
mes et  dans  ^es  dictionnaires, 

se  prononçait  également  (SX&q'Hk  et  , 

qlaft  et  glaft. 

Nous  ferons  remarquer  de  plus , que  le  ca- 
ractère dieu  se  trouve  aussi  représenté,  tantôt 
avec  un  globe  sur  la  tête,  et  tantôt  avec  une 
couronne,  remplaçant  le  capuchon  à l’aide 
des  initiales  (S,  H,  X des  m°ts  globe , 


la  variante  qu’on  fasse  valoir  pour  le  prouver,  A 
moins  de  s’arrêter  au  croquis  informe  ci-dessus, 
(2)  Analyse  raisonnée , pag\  22.  No.  70. 
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et  6pilH£,  tCXo&Si,  \.’XU)&SL,  couronne , dia- 
dème. 

Ensuite,  le  visage , le  seul  apparent;  donne 
un  ï\  par  l’initiale  de  son  nom  î\;xx. 

Pour  mieux  caractériser  cette  valeur,  on 
a revêtu  l’image-aVew  d’une  espèce  de  corselet , 
faisant  allusion  au  mot  qui  signifie  opus 

contextum  et  implexio , intorsio  filorum , mot 
dont  le  thème  plectere , intexere  ca- 

ractérise parfaitement  cette  espèce  de  corselet- 
maillot. 

L’insigne  que  nous  indiquons  peut  d’ailleurs 
servir  à deux  fins.  En  tant  que  Corselet , il 
peut  exprimer  les  initiales  c\),  W,  des  varian- 
tes e\>U)\Wv , YUJOpU,  qui  désignent  un  Corselet'' 
une  Cuirasse. 

Enfin  l’imag e-dieu , ne  représente  que  la 
partie  supérieure  du  corps , par  conséquent 
la  moitié , idée  exprimée  par  les  mots 
U&.U} , dimidium , qui  fournissent  également 
les  initiales  <J),  Tl. 

Cet  examen  offre  ainsi  la  série  des  élémens 
suivons  : 

Le  Capuchon:  U,  ($  et  X. 

Le  Visage  et  le  Corselet  maillot:  i\. 

Le  Corselet  et  la  moitié  du  Corps  c\),  U. 

Ces  élémens  réunis , nous  offrent  donc  les 
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combinaisons  Wî\c\) , (SïYn,  X^1»  ^<3?  5 

etc.  qui  sont  évidemment  les  charpentes  du 
nom  de  VvV\v.c\ , donné  par  les  écrivains  grecs 
sous  les  formes  Kvi](p,  Kvovcp- iç , Xvov<p-iç , 
X vovfi-iç  (1). 

Pour  assurer  l’expression  mystique  de  cette 
légende,  le  génie  hiérogrammatique  a repré- 
senté l’image-cheit  sans  main,  tout  en  se  ré- 
servant la  faculté  de  fixer  dans  le  poignet  l’in- 
signe de  la  vie,  ou  autre  attribut  selon  les  exi- 
gences symboliques.  Le  dieu  ainsi  mutilé , ac- 
quiert une  double  expression  de  la  souverai- 
neté dans  le  mot  ShxV  purpura,  auquel  le  mot 
<S&XY\,  mutilus,  sert  de  paronyme.  Ajoutez- 
ici  les  variantes  mutilus,  mancus;  XYl^V. 

purpura  et  XXXY\  hostis , adversarius , inimi - 
eus  — et  vous  y retrouverez  encore  les  syno- 
nymes de  Satan  l'ennemi,  l'adversaire 

du  genre  humain. 

Après  avoir  déduit  l’expression  graphique 
de  ce  déastre  égyptien , il  nous  reste  a appe- 
ler l’attention  des  archéologues  sur  ses  formes 


hiératiques  V.,  \l,  h , que  Mr.  Champol- 


lion,  dans  sa  Grammaire  page  43  No.  170, 


(1)  Précis , page  143  sv. 
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met  en  rapport  avec  le  signe  d sons  les  va- 
leurs x,  (S;  et  page  40,  en  rapport  avec  A, 
V\,  (S,  sons  le  No.  71  <ln  même  Alphabet.  Le 
lecteur  attentif,  en  tenant  compte  de  ces  va- 
leurs, qui  servent  d’initiales  à la  légende  du  ma- 
got dont  nous  parlons,  reconnaîtra  avec  nous 
que  les  formes  hiératiques,  que  nous  avons 
placées  sous  ses  yeux,  offrent  les  rudimens 
de  l’image  complète,  analysée  ci-dessus.  Nous 
remarquerons  de  plus,  qu’à  la  p.  109  de  la  Gram- 
maire, l’Egyptologue  donne  pour  variante  hiéra- 
tique de  ce  déastre , les  caractères  1-1  qui 

servent  encore  de  variantes  au  symbole  j pl. 

IX  No.  8 et  passim , du  Cahier  qui  accom- 
pagne ses  deux  Lettres  au  Duc  de  Blacas  ; que 

les  signes  j , |*,  variantes  de  répondent 

à ^OOO  {gh)  sous  le  No.  209  page  45  de  la 

Grammaire;  et  les  mêmes  signes,  plus  J , sous 


le  Nos.  31,  32,  de  l’Alphabet  du  Précis ; — 
qu’enfin  le  même  type  hiératique  est  donné 
dans  une  position  renversée,  \/ ■-»■■■"  , pour 
variante  du  caractère  ? valant  A,  g,  sous 

le  No.  21  de  l’Alphabet  harmonique. 
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Les  valeurs  £,  tt,  S,  X,  qui  résultent  de 
ces  rapprochemens  et  qui  servent  d initiales  à 
la  légende  variée  dont  nous  parlons,  nous 
dispense  d’insister  davantage  sur  la  question  de 
savoir  si  les  symboles  en  question  expriment 
des  idées  ou  des  élémens  alphabétiques. 

Revenons  à Mr.  Salvolini. 

Passant  aux  acceptions  idéographiques  de 
l’epeiivier,  le  savant  investigateur  entre  dans 
une  longue  digression,  à la  fois  archéologique 
et  dogmatique,  tendant  à démontrer  que  cet 
oiseau  ,, sacré,,  sert  de  légend e idéographique 
au  mot  en  remplacement  du  Caractère 

hache  en  question:  „Nou  moins  souvent  (dit 
,, l’auteur,  p.  195)  le  caractère  la  hache  ou 
,,  son  synonyme , le  caractère  figuratif  52 , 

(le  croquis  amorphe  du  Caractère-cfrVw ) „est 
„ remplacé  dans  les  inscriptions  par  l’hiéro- 
„ glyphe  un  Epervter.  „ Ici,  Mr.  Salvolini  cite 
le  témoignage  d’Horapol  Ion,  qui,  comme  nous  le 
savons,  le  lecteur  et  moi,  donne  l'Epervier  pour 
symbole  de  dieu , et  pour  symbole  de  l 'âme, 
idées  auxquelles  Mr.  Salvolini  associe  celle 
d 'esprit  ou  génie , qu’il  considère  avec  raison 
comme  primitive  ; et  il  observe  que  ,,le  texte 
„ Rituel  funéraire  olfre  quelques  centaines  de 
,,fois  l’exemple  du  signe  l'Epervier , forme 
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,,  linéaire  du  caractère  hiéroglypli. 


,,  ployé  pour  exprimer  l’idée  de  âme  humaine, 
„ en  parlant  de  l’dme  d’un  défunt:  ce  signe , 
„ comme  on  Je  voit , dit  Mr.  Salvolini,  ne  re- 
,f  présente  autre  chose  qu'un  Epervier  à tcte 
„humaine„  (pp.  196  sv.  ). 


Or,  le  caractère  YEpcrvier , tel  que  le  donne 
Mr.  Salvolini  sous  le  No.  60  de  la  pl.  44  qui 
accompagne  son  Analyse,  et  tel  qu’on  le  voit 
à la  page  5 de  la  Grammaire  de  l’Egyptologue, 
olFre  aux  j eux  : un  Epervier  d visage  d'homme, 
barbu,  la  tète  couverte  d’ un  Capuchon.  Le 


môme  signe  symbolique 


se  voit  sur  le 


Grand  papyrus  du  Cabinet  royal  des  antiques 
à Paris,  tableau  de  droite  de  la  portion  du 
papyrus,  côté  No.  9;  cette  image-ci  diffère 
des  précédentes  en  ce  que  l’oiseau  mystique 
a le  visage  imberbe,  et  qu’il  porte  le  Corselet 
dont  se  trouve  revêtu  le  Caractère  dieu  (p.  308f 
La  preuve,  maintenant,  que  l'image  fantasti- 
que de  ces  Epcruicrs  n’est  autre  chose  qu’une 
variante  alphabétique  de  l’expression  uv\V.c\, 
donnée  par  l'image  mutilée,  ci-dessus,  cette 
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preuve  résulte  <le  l’analyse  des  élémens  figu- 
ratifs de  ces  Eperviers;  et  cette  analyse  se 
réduit  à l’indication  de  l'initiale  Ç*  des  deux 
noms  &a\x  et  IkxiC  que  porte  YEpervier,  et 
dont  le  second  nous  est  donné  par  Horapol- 
lon  I.  7.  sous  la  forme  tiXtttVf.  Ainsi, 

Le  Capuchon , x>  tt,  X, 

Le  Visage , î\,  et  le  Corselet , 

Le  Corselet , c\) , \\  et  VEpervier  , 
donnent,  dans  leur  combinaison  variée,  les 
charpentes  X^>  <Sî\!k,  etc.,  qui 

formulent,  comme  on  voit,  les  variantes  du 
nom  de  la  divinité  KïÆC\,  UUV.A) , X^O^L,  etc. 
et  des  diverses  autres  légendes  allégoriques  af- 
fectées à cette  divinité  et  que  nous  avons  rap- 
portées ci-dessus. 

11  importe  de  remarquer  maintenant,  que 
chaque  caractère  symbolique,  soit  simple  soit 
combiné,  offrant  l’expression  graphique  de  son 
nom,  la  légende  que  nous  venons  de  déduire 
des  élémens  figuratifs  de  YEpervier , doit  néces- 
sairement avoir  désigné  le  nom  de  cet  oiseau, 
exprimé  par  les  variantes  ci-dessus.  C’est 
ainsi  que  le  Caractère-dieu  exprime  la  char- 


(1)  Signe  snréiogatoire  servant  de  doublure  au  vi- 
sage ç\ , et  de  variante  à YEpervier  Ç,, 
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pente  du  mot  UïtfX\>;  (pie  la  pioche  ou  mar- 
teau exprime  le  mot  <Sî\0^c\ , que  la  corbeille 
exprime  les  variantes  Kt\ï5i,  6îÆC\,  Xf\oL  etc. 
et  (pie  tous  ces  caractères  servent  également 
de  symboles  aux  idées  seigneur , esprit , urne, 
etc.  L’absence,  dans  les  dictionnaires,  d’un 
mot  analogue  à la  légende  donnée  par  les  élé- 
mens  figuratifs  de  V Epervier , ne  saurait  donc 
porter  la  moindre  atteinte  a l’existence  de  cette 
légende,  inhérente  à ce  symbole,  et  que  con- 
statent d’ailleurs  maintes  données  des  anciens 
relatives  à cet  oiseau. 

Tel  est  d’abord  le  mot  (pour  T\A£V) 
signifiant  nvevua  et  f et  désigné  par  Ho- 
rapollon  I.  7.  dans  la  première  syllabe  du  nom 
de  l’ Epervier, 

Nous  citerons  ensuite  la  donnée  de  Plutar- 
que au  sujet  d'Horus  dont  V Epervier  était  le 
symbole  spécial  (1):  tçi  ôè  I2çoç  i ) navra  oco- 


(l)  A la  page  19G  Mr.  Salvolini  remarque  que:  ,,les 
„mouuineus  et  les  ancieus  auteurs  attestent  que 
,,  l’image  d’un  Epervier  servait  habituellement  à 
,,  représenter  dans  les  textes  le  nom  du  dieu 
„IIorus  ; ,,  et  i\lr.  Cliampollion  donne  en  effet 
l’image  de  cet  oiseau  pour  la  légende  du  nom  de 
cetle  divinité  Tabl.  gêner . du  Précis  Nos.  95,96 
et  Gramm.  pp.  1 1 0 • 118 
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Lovoa  '/.ai  TQtqavoa,  roi'  nequ^ovrog  oina , y.a.i 
y.oùaiç  (/t'ooç(i)  „ est  autan  Orus  tempestas 
„ac  temperies  aeris  nmbientis  omnia  servans 
„ al  que  (tiens.  „ Et  Elien  XT.  1 0.  parlant  d ’Ho- 
,,rus  dit:  Atyimuoi , ovtzzq  ovv  nemçcvxaoi  qo- 
qâç  y.aondiv  y.a.i  evqutqiaç^d)  ahnniaxov  ctnâorjç ; 
„quem  Aegyptiî  frugum  proventus  et  totius 
„anni  fertilitalis  praecipuum  esse  auctorem 
,,  existimant. ,, 

L ’ Epervier  symbolise  donc  Horus,  entant 
que  ce  personnage  mythique  était,  entre  au- 
tres, l'emblème  de  la  température  de  l'air , qui 
conserve  et  nourrit  tous  les  êtres,  et  l'auteur 
particulier  de  la  fertilité  et  de  Y abondance  de 
l’Egypte.  Or,  il  a été  prouvé  ci-dessus  que 
les  variantes  f\V,q , VAC\\ , ftlLv  qui,  dans  les 
dictionnaires,  désignent  le  souffle  et  Y esprit 
et  par  conséquent  l 'air,  n’étaient  que  des  for- 
mes postérieures  des  variantes  ïtfWq, 

etc.  dont  les  initiales  K,  6,  sont 
données  par  la  corbeille , par  la  pioche  ou 
marteau , par  le  déastre  égyptien  et  par  YEper- 


(1)  De  Isid.  et  O sir.  |>.  444  (365). 

(2)  Voir,  |>onr  la  triante  ivtjfiiçiuç , les  Annotations 

de  Mr.  Jacobs,  T.  II.  p.  381  de  son  édition 
d Elien. 


EXAMEN  UE  LA  LEGENDE  , WUJ.  317 

vier.  Ajoutez,  a coté  de  la  variante  £ï\v.q,  le 
mot  ^V.UO^V  qui  signifie  abundantia , fertililas , 
annona  bona  — et  vous  aurez  l’explication 
complète  des  deux  données  archéologiques  en 
question.  A ces  données  se  rattache  étroite- 
ment celle  d’Horapolion  I.  6.  qui  nous  apprend 
que  l'Epervier  symbolisait  l'idée  Dieu,  à cause 
de  sa  fécondité ; plus,  T Air  et  le  Soleil ■ al- 
légories rapportées  également  par  Eusèbe  qui, 
dans  sa  Préparation  Evangélique  L.  II.  c.  XI, 
dit  : xov  yàç  [t  (taxa  TDAg  u(pa.Qovoc  (pwzoç  ô'è 
y.al  n vevfi  gct  o ç'ItQaî;  âvroîç  oviufiolov( i).  „So- 
„//  cnim  Accifitrem  consecrant,  quo  tamquam 
„1uminis,  pariter  ac  SriRiTUS  symbolo  uli so- 
„ lent. „ La  légende  KîÆÜh.,  qui  résulte  des 
élémens  graphiques  del' Epervier,  convient  d’au- 
tant mieux  a ces  données,  que  cette  légende 
mystique,  ainsi  qu’on  l’a  vu  précédemment, 
désigne  I’Esprit  qui  gouverne  le  monde  d'ici 
bas;  et  le  Soleil , sous  les  épithètes  équiva- 
lentes d’ Amon,  d'Amon-Paf  d ' Amon-Cknou- 
phis , d ’Amon-Kneph,  etc.  dont  la  dernière 
se  trouve  sur  les  monumens,  sous  la  forme 


(1)  Et  St.  Clément  d’Alexandrie,  Stromates,  p.  G71. 

O <5 è 'iiçCtÇ  ( (TVfUpoXoV  ) CHttoV , 7ll'Qb)Sl]Ç  ycto  xotl  uvcu- 
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contractée  AMENHBI(i)  qui  résume  le  nom 
de  Kneph,  I’Esprit  et  d’Amon,  le  Soleil. 

Pour  saisir  maintenant  le  véritable  sens  de 
ces  symboles,  il  suffira  de  rapprocher  quel- 
ques faits  archéologiques. 

Or,  il  est  reconnu  que  Pan , Mendès , 
Priape,  A mon,  Amon-Cnoupliis,  Kneph , et 
Horus  sont  tous  également  des  personnifica- 
tions symboliques  du  Soleil,  le  Grand  Dé- 
miurge des  Egyptiens;  et  que  toutes  ces  di- 
vinités ne  sont  rigoureusement,  qu’un  seul  et 
même  personnage  mythologique. 

Ainsi  on  lit  dans  le  texte  4 du  Panthéon: 

,,  Le  Démiurge , la  Lumière  éternelle , T Etre 
,, premier  qui  mit  en  lumière  la  force  des  causes 
„ cachées,  se  nomma  Amon-Ra  ou  Amon-Rê 
„(Amon- Soleil ),  (pl.  1,  2 et  5);  et  ce  Créa- 
teur premier,  l' Esprit  démiurgiquc , procé- 
,,  dant  à la  génération  des  êtres,  s’appela  Amon , 
,, et  plus  particulièrement  Mendès:  cette  plan- 
che représente  le  Démiurge  générateur , ca- 
ractérisé d’une  manière  spéciale,  et  qui  ne 
„ permet  aucune  incertitude.,. 


(1)  Précis  |>]>.  144  à 148;  et  Panlhéon  Egyptien, 
texte  à la  pl.  3 a. 
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,, Etienne  de  Byzance  (De  Urbibus , au 
„ mot  llavo g 7roA.tt;  ) parle  en  ces  termes  de 
,,  la  statue  du  dieu  qu’on  adorait  à Panopolis  : 
„Là,  existe,  dit- il,  un  grand  simulacre  du 
,, dieu,  habcns  verctrum  erectum.  11  tient  de 
,,  la  main  droite  un  fouet  pour  stimuler  la 
,, Lune;  on  dit  que  cette  image  est  celle  de 
,,  Pan.  „ C’est  là  une  description  exacte  et 
„ très-détaillée  de  T Ammon- Générateur , ligu- 
,,ré  sur  notre  planche.,, 

„0n  voit  donc  ici  l’image  de  la  grande  di- 
,,  vinité  que  les  Grecs  confondirent  avec  leur 
„Pan , parce  que  les  Egyptiens  avaient  choisi 
„ pour  son  emblème  le  bouc , animal  qui,  d’après 
,,  Horapollon,  était  le  symbole  de  la  génération 
„ et  de  la  fécondité . Ce  bouc  sacre  , nourri 
„dans  une  des  principales  villes  de  la  Basse 
„ Egypte,  portait  le  nom  de  Mendes,  qu’on 
„a  attribué  également  au  dieu  lui-même.,, 

Mais  la  légende  Kneb,  déduite  de  l’image 
de  1 'Epervier,  caractérise  aussi,  dans  ce  sym- 
bole, les  propriétés  allégoriques  de  Kneph, 
Y Esprit  qui  gouverne  le  monde  inférieur, 
d’ Anton- Knèpli  ou  Amon-  Cnouphis , le  même 
quAmon-Ra  ou  le  Soleil-Démiurge , que  Mr. 
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Champollion  identifie  avec  Amon  Générateur, 
le  dieu  Pan  ou  Priape,  personnifié  dans  le 
Bouc-Mendès  des  Egyptiens.  Ajoutons  à cela, 
(pie  l’image  d’un  Epervier  sert  également  de 
légende  au  dieu  Horus  qui  n’était  encore  que 
le  Soleil  ou  l'Esprit  des  ténèbres , personnifiées 
dans  l’image  obscène  de  Priape.  Voici  la 
donnée  de  Suidas  a ce  sujet:  To  ayalua  xov 
ETPlAlTOY,  tov  Ï2P0Y  jt a o Aiyvjxxioiç  ye- 
yh]uévov , âvO'Qomouôiç  ttolovolv  .. . ’Ev  ât  vrj  ev- 
oivvao)  yçtaxovv  to  aiâoïov  avxov  èvxexa- 
fiévov  ....  x avxov  yùo  x ip  'HXio)  âo^âilovoi.  ,, Si- 
„ mulacrum  Priapi,  quem  Horum  Aegyptii  vo- 
,, cant,  humana  forma  fngunt  ....  Laeva  ma- 
„nuvero  tenens  veretrum  suum  intentum.... 
,, Eundem  enim  ac  Solem  esse  arbilranlur . ,, 
Et  St.  Jérome  ,,in  Osee  IX.  10.  Ipsi  autem 
„ educti  de  Aegijpto , fornicati  sont  cum  31a- 
„ dianilis  et  mgressi  sunt  ad  Beelpiiegor  ido- 
,,  lum  Moabitarum , quem  nos  Priapum  pos- 
,,  sumus  appellare.  Denique  interpretatur  Beel- 
,,  phegor  idolum  tentiginis  habens  in  ore , id 
,,est  in  summitate  pellem , ut  turpitudinem 
,, memrri  virilis  ostenderet „ et,  dans  son  L. 
I.  C.  12  contre  Jovinien,  Phegor  in  lingua 
/le&raea  Priapus  appellalur,  Seldenus  qui  four- 
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nit  cette  donnée  (1),  cite  aussi  le  témoignage 
«l’Origène,  qui  dit:  Beelphegor  sit  species 
turpitudinis  ; et  Isidor  cité  par  le  même  sa- 
vant (p.  161)  dit,  Beelphegor  interpretcitur 

S1MULACRUM  IGNOM1NIAE. 

Telle  est  la  légende  exprimée  sur  les  mo- 
numens  par  l’image  de  YEpervier  gü)\A,  tra- 
cée à coté  d’un  oeil , fei&X,  légende, 

«pie  l’Egyptologue  lit  , l'oeil  dllo- 

rus.  En  ajoutant  à l’expression  de  ces  deux 
mots  l’article  wv,  on  aura  les  légendes  L&.X- 
w.£œ\)  et  transcrites  par 

“lijJD  et  Bctl(pr/MQ , et  désignant  le  démon  des 
turpitudes  idolalriques , «pii  assume  entre  au- 
tres épithètes,  celles  d ’yfvion- Cnouphis , de 
Knèf , de  Pan , de  Priape,  de  Mondes,  de 
Sèth , de  Phallus  et  d' lthy phallus  { 2).  Or, 

ces  deux  dernières  épithètes  se  trouvent  être 
la  traduction  exacte  du  mot  CVÜ,  Phallus , et 
de  son  homonyme  CU)^  extendere , proten- 
dere , ce  qui  donne  le  mot  composé  düv-cpal- 
loç.  Ainsi  s'explique  le  mot  àeQÔç(s)  calqué 


(1)  De  Dits  Sijris  Sjntagmata  T,  I.  p.  158. 

(2)  Graecis  vero  et  Latinis  Phallus  et  Ilhyphallus  di- 
citur  Priapus.  Seldenus  1.  c.  pag.  299. 

(3)  Les  aunotateurs  d’Hésycliius  veulent  que  le  terme 

21 
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sur  les  acceptions  de  KW.c\,  Y Esprit  et  le 
dieu  Pan , et  de  son  emblème  spècial,  tVF&q , le 
Phallus.  En  effet,  le  terme  àeQÔç,  qui  tient 
au  mot  cbjo,  est  rendu  chez  Hésychius  par  àvai- 
dïiç>  impudens;  et  Sopingius  le  commente:  est 
cui  pénis  nimio  flatu  dislendilur  ; de  là  chez 
le  même  Lexicographe , àtQofileî:  re/m : ten- 
tigine  laborat — acceptions  qui  rentrent  dans  l’é- 
pithète [th'Cf  ülloç,  qui  est  l’antonomase  du  dieu 
des  obscénités.  Telle  est  l’image  d’ Amon-  Gé- 
nérateur donnée  sur  la  PI.  4 du  Panthéon  par 
l’Egyptologue , qui  reconnaît  son  identité  avec 
,,  Amon-Ra  ou  Amon-Soleil,  le  Créateur  pre- 
„mier , l'Esprit  démiurgique , procédant  à la 
,,  génération  des  êtres,  appelé  plus  particuliè- 
rement Mendes,  et  habens  veretrum  erec- 
„ ium, ,,  De  là  les  deux  légendes  qui  accom- 
pagnent l’image  de  ce  démiurge  des  abomina- 
tions, dont  la  première,  de  droite,  porte,  se- 
lon la  lecture  de  Mr.  Champolliou,  „le  dieu 
„Amon  Seigneur  des  régions 

’Aiqoç  ne  soit  que  le  mot  Aiçôç  , défiguré  par  les 
Copistes.  Mais  il  y a ici  préoccupation;  car  la 
forme  Aiçô;  se  trouve  à sa  place  ; et  sa  présence 
est  nue  preuve  eu  faveur  de  l’existence  du  terme 
'Aiqoç,  qui  se  reproduit  d’ailleurs  dans  l’expres- 
sion composée  àtçof SÀfT. 


EXAMEN  DE  LA  LEGENDE  , \TU).  323 

du  monde „ et  dont  la  seconde,  de  gauche, 
est  signalée  par  ce  savant  comme  étant  „le 
,, nom  du  dieu,  exprimé  en  caractères  sym- 
boliques. „ 

Il  importe  de  remarquer  ici,  que  dans  la 
l,e  édition  du  Précis  l'Auteur  fournit  cette  lé- 
gende, sous  le  No.  106  du  tableau  général,  où 
on  lit  cette  explication  : „ Le  caractère  pho- 
„n étique  C,  placé  sur  une  enseigne  : nom  sym- 
bolique d'Anton  Générateur  „ et  que  dans  la 
deuxième  édition,  au  lieu  d’Amon , on  lit 
d’HoRus,  générateur.  Horus  est  exprimé,  en 
elfet,  par  l’image  de  VEpcrvier , placée  au 
pied  du  caractère  Enseigne , et  à côté  du  ca- 
ractère Dieu : ce  qui,  d’après  le  témoignage 
des  Anciens,  ne  laisse  aucun  doute  sur  le 
personnel  de  la  divinité  que  représente  l’image 
en  question.  Quant  au  Caractère  Enseigne 

surmonté  du  signe  phonétique  C,  qu’il 

nous  soit  permis  de  douter  que  la  valeur 
de  ce  Caractère  ait  pu  échapper  a la  saga- 
cité du  célèbre  Egyptologue.  Quoi  qu’il  en 
soit,  nous  remarquerons  que  cette  Enseigne 
sert,  entre  autres,  de  finale  a la  charpente  hié— 
roglyphique  du  nom  de  Tot(i)  et  à 

(I)  L’Ibis  perclié  sur  cet  enseigne,  a toujours  les 

21  * 
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celle  du  mot  donné  sous  le  No.  57. 

44  de  l’Analyse  raisonnée  de  Mr.  Salvolini; 
et,  pour  peu  qu’on  y fasse  attention,  on  recon- 


on 


naîtra  avec  nous  que  ce  Caractère  tel  qu' 

le  voit  dans  la  légende  nominale  d 'Amon  ou  Ho- 
rus  Mendès,  se  place  a côté  de  ses  variantes 


r~  r~  ^ 

figurant  dans  la  légende  du  dieu  Toth,  va- 
riantes dont  le  type  est  identique  au  phé- 
nicien, correspondant  au  1 hébreu,  et  dont 
les  deux  premières  trouvent  d’ailleurs  leur 


forme  renversée 


ainsi  et  équivalant 


au  arabe  dans  l’Alphabet  hiéroglyphique, 
page  24  du  petit  traité  d’Ibn  Wabschiyyèh. 

Ces  rapprochemens  ne  permettant  point  de 
douter  de  la  valeur  réelle  de  ce  Caractère, 
prétendu  idéographique , nous  remarquerons 
que  sa  valeur  V''S,  ajoutée  à celle  du  Caractère 
— H — qui  le  surmonte,  formera  ainsi  la  char- 
pente hiéroglyphique  c-^,  qu’on  a vu  dans 
les  pages  précédentes  (278)  être  celle  du  nom 


pieds  écartés  pour  exprimer  le  mot 
gressus , ôiaj3t[uaTa  pour  l’initiale  ^ de  la  char- 
pente 'VA. 
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de  cvrv,  Séth  ou  Typhon(i);  et  1 identité  de 
cet  être  infernal  avec  H or us , Avion  et  le 
Soleil , résulte  de  l’association  même  de  leurs 
symboles  respectifs,  combinés  dans  l’image  em- 


blématique 


le  Crocodile,  ( Typhon ) 


à tète  d' Epervier  ( Horus ),  surmontée  des  cor- 
nes de  bélier  (Avion)  avec  le  disque  du  So- 
leil(  2). 

La  légende  mystique  de  Typhon  - Chnou- 
phisp  symbole  du  Soleil,  se  trouve  également 
donnée  par  un  Crocodile  à cornes  de  bélier 
surmontées  du  disque,  comme  on  le  voit  A la 
page  120  de  la  Grammaire  de  Mr.  Champol- 


Ces  deux  emblèmes  allégoriques  représen- 
tent donc  parfaitement  la  Région  du  Cou- 
chant, dont  le  Crocodile  est  le  symbole (3), 


(1)  Page  120  de  la  Grammaire  Egyptienne,  et  302 
à 309  de  notre  second  Volume. 

(2)  Cette  image  est  donnée  dans  la  Grammaire  Egyp- 
tienne, page  120,  pour  celle  A’Horus. 

(3)  Dans  Horapollou  I.  69  et  70,  le  Crocodile  est 
le  symbole  du  Couchant  et  des  ténèbres. 
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laquelle  Région  caractérise  les  ténèbres  de  V En- 
fer , présidé  par  Typhon  et  Sètli,  les  épo- 
nymes de  Satan. 

La  même  charpente  c-^  sert  de  légende 
aux  mots  CS.'ni,  CITV,  phallus,  qui  se  con- 
fondent, dans  le  mystère,  avec  ctrv, 

stercus,  fimus,  dont  le  synonyme  gU)\p\,  ster- 
cus , Jïmus , caractérise  le  dieu  gU)p,  Horus  ( 1 ), 
divinité  dont  nous  parlons  et  qui  est,  comme 
on  voit,  le  type  originaire  de  Belzebul,  le  dé- 
mon des  immondicités. 

Aussi  la  légende  en  question  sert-elle  de 
charpente  aux  mots  c&^s,  CU^S,  «6- 

jicere  , reprobare,  et  à leur  homonyme  COVA^S 
infamia , ignominia  ; ce  qui  confirme  parfai- 
tement le  témoignage  d’Isidor,  cité  a lapage 
321  ci-dessus,  et  qui  dit  „Beelpiiegor  inter- 
„prelatur  simulacrum  ignominiae.,, 

Nous  abordons  maintenant  l’examen  d’un 
autre  emblème  de  Cnèph  ou  Cnouphis , digne 
de  fixer  l’attention  de  nos  lecteurs  éclairés. 

Le  célèbre  Egyptologue,  en  signalant,  dans 
son  Panthéon,  texte  3 a,  l’identité  des  épi- 


(1)  Voir  page  120  de  la  Grammaire  de  Mr.  Gliam- 
poliion , on  le  mol  g(JOp,  Horus , serl  de  lé- 
gende à l’image  du  Crocodile  et  tête  tV  Epervicr. 
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thètes  Cnèph , Cnouphis , Cnoubis , Chnoumis, 
Ammon-  Cnouphis , Amman  - Chnouhis,  qu’il 
dit  être  I’Esprit  incree,  la  grande  Ame  de 
l’univers,  observe,  qu’on  le  représentait  sym- 
boliquement sous  la  l’orme  d’un  Serpent;  et 
Mr.  Champollion  se  réfère  à florapollon  ,,  qui, 
,, confirmant,  dit-il,  le  témoignage  d’Eusèbe, 
„nous  apprend,  qu’un  serpent  entier  (oÀoxby- 
,,  yoç  ocpiç  ) était  l’emblème  de  T Esprit  qui 
„ pénètre  toutes  tes  parties  de  t Univers. ,, 

,, Le  symbole  de  Cnouphis,  V Ame  du 
,, Monde,  poursuit  l’Egyptologue,  est  donné, 
,, entre  autres,  sous  la  forme  d'ux  énorme 
„ Serpent,  monté  sur  des  jambes  humaines 

„ et  ce  reptile,  emblème  du  Bon  Génie, 

,,  le  véritable  Serpent  Agathodaemon(i)  est 


(J)  Mr.  Cbampollion  ajoute  que  : ,,on  le  retrouve  éga- 
lement barbu  au  revers  de  plusieurs  médailles 
„de  Néron,  frappées  en  Egypte;  médailles 
„ dans  lesquelles,  circonstance  fort  remarquable , 
,,  cet  Empereur  porte  le  titre  de  Nouvel  Aga- 
„ thodaemon , NEOATAOOJAIMSIN , gravé  au- 
tour du  Serpent  lui-même.  L’inscription  grecque 
„du  Sphituv , poursuit  Mr.  Champollion , donne 
„ aussi  à ce  même  Prince  le  titre:  6 ’Ayct&oî 
/Julgm’  T>jç  oixovjuivtiç , le  Bon  Génie , ( Agulho- 
daenion  ) de  l’Univers.  „ 
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„ souvent  barbu,,  comme  sur  la  planche  3 «, 
qui  accompagne  le  texte  d’où  nous  tirons  ces 
indications.  Enfin,  Mr.  Champollion,  en  signa- 
lant l’identité  de  ce  Serpent  avec  celui  des 
Ophiles,  observe:  „Cet  animal  sacré  est  figuré 
„ sur  un  très-grand  nombre  de  pierres  gravées, 
,,  dites  Gnosliques  ou  Basilidienncs.  Le  Ser- 
,,pent  y porte  des  tètes  variées;  mais  il  est 
„ constamment  accompagné  de  son  nom  égyp- 
tien, transcrit  sous  les  formes  grecques, 
„XNOYBiç,  XNOYdnç,  XNOYMiq .„ 

Mr.  Champollion  n’a  pas  pris  la  peine  de 
nous  dire , pourquoi  l'Esprit  incréé,  la  grande 
dme  de  V Univers,  le  Bon  Génie , en  un  mot, 
a-t-il  une  barbe  ? et  pourquoi  est-il  monté  sur 
des  pieds  humains?  Essayons  donc  de  mettre 
cet  éponyme  de  Néron  à l’épreuve  des  élé- 
mens  qui  le  composent.  Voici  sou  emblème 

en  miniature  : 


Le  Serpent , dans  l'alphabet  harmonique  du 
Précis  est  donné  sous  les  valeurs  Z (A),  p (5), 
et  ( kh  ) , indiquées  sous  les  Nos.  57  et  109. 

La  barbe,  en  tant  qu’insolite,  dans  un  Ser- 
pent, doit  être  aussi  mise  en  ligne  de  compte. 
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Or,  elle  donne  un  &SL  (m) , car  la  barbe  s’ap- 
pelle {morte). 

Restent  les  pieds  dont  le  nom 
donne,  selon  les  dialectes,  un  (J)  et  un  w(i), 
valeurs  auxquelles  nous  ajouterons  celle  du 
£1,  la  seule  (pie  Mr.  Champollion  reconnaît 
au  pied , pour  l'avoir  trouvé  dans  le  nom  et 
le  titre  de  la  reine  ca£ay\ïs.  CvLAtTAYY  (Tabl. 
gén.  No.  147  ). 

Les  trois  parties  intégrantes  du  Serpent  en 


(1)  II  ne  faut  pas  confondre  l’expression  de  ces  pieds 
avec  les  aulres  pieds  écartés , qui  désignent  ta 
marche,  et  que  l'on  trouve  dans  l’Alphabet  har- 
monique des  deux  éditions  du  Précis  sous  les 
valeurs  ”1,  H,  z/,  T,  No.  25.  Du  reste,  dans 
sa  Grammaire  hiéroglyphique,  l’Egyptologue  a 
retiré  ces  valeurs  aux  deux  pieds  en  marche ; 
mais  on  les  retrouve  sous  le  No.  148  surmontés 
du  petit  vase  et  valant,  comme  lui,  un  ç\.  Or, 
nous  ferons  remarquer  que  les  mots 
et  signifiant,  l’un  et  l’autre,  ôiu[3>i[ja- 

ix,  gressus,  justifie  également  toutes  ces  valeurs 
puisque  le  ^ répond  également  au  A et  au  T et, 
à ce  titre,  les  deux  signes  combinés  peuvent, 
selon  les  cas,  exprimer  les  consonnes  ntl , nd  et 
nt.  Mr  Champollion  a eu  donc  tort  de  dépouil- 
ler les  deux  pieds  en  mouvement  de  leurs  va- 
leurs, indiquées  dans  l'Alphabet  harmonique. 
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question  donnent  ainsi  les  charpentes 
KASlTI,  UAxSi,  etc.,  qui  ne  sont  que 

des  variantes  d’un  même  thème,  quel  qu’il 
soit. 

Or,  la  forme  kàskJ)  se  trouve  être  précisé- 
ment la  charpente  du  nom  mystique  K&SluQ>, 
divinité  égyptienne  qu’Asclépiade  appelle  Kfii)- 
(f>iç , Stobée  Kaprjcpiç , et  que  Gale  (qui  cite 
ces  noms  dans  les  notes  de  son  édition  de  Jam- 
blique  p.  301  ) considère  avec  raison  comme 
des  variantes  du  nom  de  Kvé]y  ; et  quant  a la 
forme  H/xrjcp,  donnée  par  Jamblique,  elle  n’est, 
au  fond,  que  la  transcription  de  la  forme 
égyptienne  ,X,XXVlcl) , variante  de  Kprjtp  en  que- 
stion, qui  suppose  la  forme  grecque  IIpé)(p. 
Jamblique,  parlant  au  nom  d’Hermès,  c’est- 
à-dire  des  Gnostiques,  dit  au  sujet  de  cette 
divinité  or  xai  Eîxv  ùv  ènovofiâÇei. 

Le  dieu  Knèph,  Iùnèph  ou  Hmèph  por- 
tait donc  également  le  nom  d’EiKTON.  Là-des- 
sus Mr.  Champollion  déclare  dans  son  Panthéon 
15.6.,  que:  ,,il  ne  saurait  être  douteux  que 
„le  premier  Hermès,  n’ait  été  bien  certaine- 
,,  ment  le  même  que  le  dieu  nommé  par  Jam- 
„blique,  d’après  les  livres  sacrés  de  l’Egypte 
„ EIKTS2N , le  premier  des  dieux  célestes 
„(Oéoarm  Otoi)  intelligence  supérieure  émanée 
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,,  de  V intelligence  première  Knepii  , le  Grand 
,,  Démiurge.  „ Ainsi,  en  dépit  de  l’autorité  de 
Jamblique,  chez  qui  Hurjcp  ( Kvrjtp  ) et  Eixrwv 
ne  sont  que  les  noms  d’un  seul  et. même  per- 
sonnage, Mr.  Champollion  donne  le  dernier 
pour  l’émanation  de  Knèph , sans  s’expliquer 
toutefois  sur  le  sens  qu’il  attache  au  nom  de 
cet  Ety.ztov,  que  Jablonski  (dans  ses  Opuscules 
I.  64)  ramène  fort  bien  à la  forme  égyptienne 
IV)  UO , qu’il  explique  par  spiritus  universi, 
en  se  référant  à son  Panthéon  L.  I.  c.  IV.  § 6. 
où  il  traite  longuement  de  la  divinité  de  ce 
nom. 

Pour  compléter  l'explication  de  Jablonski, 
nous  ferons  remarquer  d’abord  que  le  mot  VîO 
s’écrivait  aussi  "^0,  comme  on  peut  le  voir 
dans  la  Grammaire  de  Mr.  Champollion  (1)  et 
dans  le  mot  composé  YVEASl^o , tremblement 
de  terrei  etc.  de  même  YV^O  Spiritus  Uni- 
versi. 

Quant  au  mot  YV,,  spiritus , ce  mot,  tel 
quel,  désigne,  ni  plus  ni  moins,  le  Démon , 
comme  dans  le  Ps.  XC.  6.  où  on  lit:  yvêàsl, 
O'SYV,  V\'~XV  pour,  ym'i  ôcufioviov  ut- 

o , et  dacmonio  meridiano  ; Ibid.  C V. 


(I)  Pages  94,  143,  175,  197,  206,  209. 
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23.  (Septante  37)  dans  St.  Matth.  VIII.  16, 
28,  31.  XVII.  18.  dans  l’Apoc.  IX.  20.  XVI. 
14.  XVIII.  2.  De  même  on  lit  dans  les  Actes 
XVII.  20.  l'expression  composé 

du  préfixe  , de  vpxxxvuv.  cullor,  et  de  \V) , 
ôaiuiuv,  ce  qui  répond  exactement  au  terme 
grec  ôeioiôaipoiiv , qu*  Hésychius  explique  par: 
o zà  tïô'oila  oéfîojv,  ziâcoXoXcczQrjç,  6 evosfirjç  y, ai 
ôtiXoç  Tzeçi  d'eovç. 

Remarquons  maintenant  que  la  forme  \v 
n’est  qu’une  variante  désaspirée  de  la  forme 
antérieure  qui  désigne  à la  fois  un  Mo- 

dérateur (î),  un  Démon  et  un  Magicien (2) , 
et  que  cette  dernière  acception  est  également 
donnée  par  le  mot  homogène  à g\tt, 

et  par  sa  variante  J^X^h  homogène  à iV).  Ajou- 
tons à cela  que,  dans  la  Grammaire  de  Mr. 
Champollion  (pages  62,  231,  etc.  ) le  mot  glU 
donné  sous  la  charpente  hiéroglyphique 
désigne  une  liqueur , un  remède , un  Philtre, 
un  breuvage. 

Or,  la  forme  £\l\,  dépouillée  de  son  aspi- 


(1)  Grammaire  hiéroglyphique , pp.  66,  76,  117,  148, 
170,  etc. 

(2)  Mr.  Tattam  cite,  pour  cette  dernière  acception,  le 

Ms.  Vatic.  LXXI, 
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ration  initiale,  est  celle  précisément  qui  a donné 
la  première  portion  de  l’épithète  EIK-  TE2N 
qu’au  rapport  de  Jamblique,  Hermès  dit  avoir 
été  celui  qui , dans  l'origine , a institué  la 
Mac.  te  : fCui  o , (pi]Oi  (o  Eott^ç),  ttqojtov  Màyevua 
TTOordrrsi’  or  v.cù  Eixtojv  ènovotmÇei  (1). 

Le  personnage  mythique  £\KBO  ou 
identique  à porte  donc  en  lui  même 

la  démonstration  de  cette  donnée  de  Jambli- 
que, puisque  les  variantes  £VK,  IV,  désignent 
l'Esprit  malin , qui  gouverne  le  Monde,  le  Dé- 
mon, et  la  magie  dont  il  est  l’inventeur,  et 
les  philtres  dont  il  a suggéré  l'usage  et  qui 
opèrent  par  son  intervention;  cela  explique 
pourquoi  „ les  Anciens  invoquaient  dans  la  con- 
,,  fection  de  ces  philtres  les  divinités  inferna- 
„ les.  ,,  Mr.  Noël  auquel  nous  empruntons 
cette  citation,  remarque  que,  dans  la  compo- 
sition de  ces  philtres,  il  entrait,  entre  autres, 
certains  os  de  Grenouille (2).  Or,  la  même 


(1)  J’ignore  pourquoi  Gale,  a traduit  cette  donnée 
par  : quod  etiam  primant  ejjigiem  appellat  et 
Eicton.  Dans  ses  INotes,  page  301  ce  savant 
traduit  les  mots  nqüzov  nûyevf.m  par  primum  exem- 
pt ar  ; et  ajoute  „lego  (iuUv  pet , partum.,, 

(2)  Dictionnaire  de  la  Fable. 
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charpente  qui , dans  la  Grammaire  de  Mr. 
Champollion,  désigne  un  breuvage , un  'philtre, 
y désigne  aussi  une  grenouille  ( p.  52  ). 

Mais  tout  le  monde  sait  que  le  mot  cpllxqov 
vient  de  (pilio> , amo,  diligo , d’où,  chez  Hé- 
sychius,  (pilv^ov:  (pih'a  ; chez  les  Romains  ama- 
loria , et  charme  en  français.  Nous  ferons 
remarquer  toutefois  que  l’idée  de  breuvage 
amoureux,  attachée  au  mot  qtÏTÇov , n’est 
qu’une  acception  secondaire,  les  mots 
(pïkxyov  et  semblables  désignant  proprement  un 
moyen  magique  quelconque,  pour  attacher , 
pour  inspirer  une  passion , etc.  Ainsi,  giK  signi- 
fie daemon , magia , venejicium , incantatio  et 
phillrum(i);  et  Rob,  Etienne,  dans  son  The- 


(1)  Nous  rappellerons  aussi  la  ceinture  de  Vénus, 
qui , entre  autres  propriétés , avait  celle  de  ral- 
lumer  les  feux  d'un  passion  éteinte ; et  Junon 
l’emprunta  de  Vénus  pour  ranimer  les  feux  de 
Jupiter  (II.  XIV.  241).  Or,  cette  allégorie  rentre 
encore  dans  la  cliarpente  gfy,  qui  désigne  un 
démon , un  magicien  et  un  philtre.  Eu  effet,  la 
ceinture  magique  s’appelle  ^OüK,  et  ceindre, 
&V\K  e*c>  Ainsi,  en  arabe,  le  mot 
y signifie  fascinum  et  philtrum  et  se  rattache 
au  thème  f capio , caplivum  reddo , d’où 


I 

EXAMEN  DE  LA  LEGENDE  , WM-  335 

sauras,  explique  le  mot  phillrum  par:  Gants 
venait  amorem,  et  ni  pfuriniwn  insaniam 
ingcrentis  ( 1 ). 

Quant  aux  origines  du  mot  (ptlTQov , on  ne 
saurait  douter  qu’il  n'ait  été  calcpié  sur  un 
terme  égyptien,  à l’instar  de  mille  autres  ex- 
pressions de  l’antiquité  païenne.  Ce  fait  con- 
stant appelle  notre  attention  sur  l’image  mon- 
strueuse du  Serpent  Kprjcp;  et  nous  déclare- 
rons que  la  barbe  de  ce  Magicien,  sert  de 
légende  mystique  au  mot  philtre , pris  dans 
son  acception  première  d’amour  et  d 'aimer. 
En  effet,  le  mot  désignant  la  barbe 

dans  les  dialectes  memphitique  et  sahidique, 
sert  de  paronyme  au  mot  , dyanâv, 

dyanrjzôç,  prononcé  (selon  les  auteurs 

anciens  et  les  Coptes)  et  qui  a dû  signifier 
également  ayant],  tpilia,  à l’instar  de  son  ho- 
mogène ASLy.ftpy.,  auquel  les  Dictionnaires  re- 
connaissent les  acceptions  amare,  diligere , de- 
siderare  et  amor . Telles  sont  encore  les  idées 


zy 

(A ,1, ^ { captus y captivus;  de  même  &Jjj‘  signi- 
fie malum , fascinum  et  phillrum. 

(1)  Cette  définition  est  conséquente  à l’ efiet  de  ces 
philtres , dans  la  composition  desquels  on  em- 
ployait Vhippomane. 
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offertes  par  la  variante  bascbmourirpie 
intégralement  identique  a SLSJe^r^S,  qui  désigne 
une  barbe  dans  le  même  dialecte.  Or,  le  mot 
àyanrjToç , di ledits , sert  également 
de  paronyme  à son  homophone  ■S^'eXlvrx, 
fornix,  voûte (i)  et  explique  ainsi  la  triple 
acception  de  ce  mot  latin  qui  désigne  une  voûte , 
un  lieu  de  prostitution  et  une  prostituée. 

Pour  compléter  ce  rapprochement,  nous  in- 
diquerons l’insigne  de  l'amour  sensuel  ^ et 
qui  signifie  également  pénis  et  barba , et 
dont  la  variante  venenum  in  ore  serpentis , 

(1)  Cette  même  allégorie  se  reproduit  dans  le  mot 
YÂYYTY,  xÛ/juçx,  fornix,  et  abscondere , latere , 
occultas  esse  ; (5VYTI  cai>ti  vus , reus;  ^\\\\\ , 
foveu  subterranea  concava  ; £UYl,  £OTY,  £LDYY, 
abscondere , abscondi , occidius  esse,  par  con- 
séquent locus  ou  fornix  occultus ; — ^OYl, 
£U)TT,  yûfioç  connubiutn , et  ya/jcu , yct/JtÇœ  de— 
sponsare  — ces  derniers  homonymes,  pris  dans 
l'acception  moderne  de  yufiw,  ytopiL ’u  qui  dési- 
gnent Vacte  de  fornication.  Telles  sont  aus- 
si les  acceptions  du  mot  3^?  homogène  à 2,YYYl, 
^,0 TY , et  qui  désigne,  entre  autres,  un  arche 
et  un  lieu  de  prostitution , fornix  et  ttoqvhoi  ; 
or,  les  variantes  33,  £0W  rattachent  cette  al- 
légorie à leur  paronyme  2,0&x  qui  désigne  un 
Serpent. 
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caractérise,  dans  cette  allégorie,  le  Serpent  my- 
stique qui  distille  le  plu'llre  ou  le  poison  de 
la  fornication  idolatrique . 

Mais  la  barbe  de  Kiutf  a d'ailleurs,  comme 
on  voit,  une  boucle  à son  extrémité.  Pour 
nous  renfermer  dans  les  bornes  de  la  légende, 
nous  citerons  donc  les  variantes  UXîÆX  et  KX- 
\m\00V  ( Tianèv  et  hanèfo'i)  qui  désignent  une 
boucle  de  cheveux : cincinnus , et  dont  la  seconde, 
séparée  ainsi,  KXt\YX\  (\)\,  signifiera  Kanèf  esse 
et  servira  de  paronyme  aux  mots  c\)\, 

Kntf  esse.  La  barbe  à boucle  : SWYX- 

ÎW.'S  et  'KKXttV.c\U)\,  sert  ainsi  de  lé- 

gende mystique  aux  mots  égyptiens  signifiant 
philtre  de  Iinèf,  légende  qui,  jointe  à celle 
du  Serpent  lui-même,  Kmèph , certifie  l’iden- 
tité du  personnage  mythique  désigné  par  ces 
deux  noms. 

Enfin,  la  couleur  verte  de  la  barbe  vient 
compléter  cette  légende  d’une  manière  qui  ne 
laisse  rien  à désirer.  En  effet,  le  mot  î\HXY, 
viridis , remplace,  dans  cette  allégorie,  ses 
homonymes  îttiX , îÆX , signifiant  emittere,  pro- 
jiccre,  injicere;  de  manière  que,  joint  aux  va- 
riantes , barbe,  homonyme 

de  àSl^V^S,  philtre , poison , il  donne 

les  légendes  mystiques  miXÀSJ^t^s , îÆXàSü:- 

22 
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ÂV^S , emillere , projicere , injicere  philtrum , ue- 
nenum.  L’expression  qui  rend  ces 

idées  dans  les  dictionnaires,  peut  offrir  la  même 
allégorie,  attendu  que  le  mot  et  sa 

variante  XXXBOXl  peuvent  servir  de  paronymes 
aux  mots  âSl'E  ^XOl  ( ma  toi  ) dure  amorem, 
ce  qui  assume  les  propriétés  du  philtre  — 
breuvage  magique  ou  poison  qui  inspire  un 
amour  insensé. 

Ajoutez,  pour  la  couleur  verte,  les  variantes 
î\H<SE,  î\V.6v. , homonymes  de  r.0(S,  mag- 

nus , princeps , dux  — et  la  légende  entière 
de  la  barbe  verte , bouclée  à son  extrémité, 
vous  offrira,  dans  le  langage  mystique,  les 
idées:  6 Kvsrp , 6 dy/iov  6 ipiXzQoftoXoq , et  6 io- 
ftôXoq  : Knèph , le  Prince  des  philtres  et  des 
venins  — légende  qui  se  reproduit  dans  l’anto- 
nomase de  Kmèph , y\\\  ^0,  \V)  BO,  désignant 
tour  à tour  le  Démon  de  la  concupiscence 
de  ce  Monde,  l'Esprit  qui  distille  sur  lui 
le  venin  de  ses  turpitudes , T Esprit  immonde, 
le  Prince  et  le  Modérateur  de  ce  Monde, 
l'Esprit  de  ce  Monde , et  T Esprit  malin  6 ”Aç>- 
%o)v  zov  Koouov  zovzov,  6 Koofioxqâzoç) , z 6 
IlvEvua  zov  Kôofxov,  zo  Hvevpa  zo  novrjçov,  zo 
üvevfjia  zi  ccxccd-aqzov , et  autres  antonomases 
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«le  Satan , exprimées  par  la  légende  rv.£i  YîD  ( i ), 
parallèle  a ✓'.VU  YYO , Y y,  ^0,  à laquelle  cor- 
respond ici  l’antonomase  qu’on  lit  dans  Zach. 
XI1Ï.  2:  i"INÇpn  nVY  ro  llvtvua . to  oty.ûüaQTOv, 
Spirilus  immun  dus,  en  rapport  avec  les  idoles 
et  les  faux  prophètes:  disperdam  nomina  ido- 
lorum  de  terra  ....  et  pseudopropïietas,  et 
SriRiTUM  IM3TUNDUM  aufcram  de  terra.  De 
là  chez  les  Rabbins  ,,  rtNpVû  DIT  nomen  imrnun- 
„ ditici , id  est  immundum  ; dicilur  de  nomine 
,,  Spiritus  impuri,  id  est  Diaroli  per  quod 
,, nomen  fd  incantatio  aut  Magia  (2). ,, 

Passons  maintenant  aux  allégories  attachées 
aux  pieds  de  Kmeph,  et  à leur  couleur  rouge 
ou  écarlate. 

Le  caractère  hiéroglyphique  pied  ou  jambe , 
vaut  constamment  un  et  un  0^  dans  l’Alpha- 
bet du  Précis  de  M.  Champollion  et  dans  l’Al- 
phabet de  sa  Grammaire.  Ces  valeurs,  dé- 
duites de  l’emploi  de  ce  caractère  dans  les 
textes  hiéroglyphiques,  sont  d’ailleurs  homo- 
gènes à TY,  c\),  iuitiales  des  variantes 
YYSJ^,  qui  désignent  les  pieds  dans  les  diction- 
naires ; ce  qui  prouve  d’une  manière  évidente 

(1)  Suprà  , Vol.  II.  pag.  457. 

(2)  Lexic.  Ckald.  Talinud.  Rabbin.  Joli.  Buxtorf. 
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qu’originairement  les  pieds  ou  jambes  s’appe- 
laient OWHs,  et,  par  suite,  iw*. 

On  conçoit  d'ailleurs  que,  si  les  variantes 
n’eusseut  point  désigné  les  pieds 
ou  jambes  dans  la  langue  égyptienne,  le  ca- 
ractère hiéroglyphique  qui  les  représente,  n’eut 
pu  exprimer  les  valeurs  tvs,  qui  sont  celles 
de  leurs  initiales. 

Cette  induction,  fondée  sur  les  faits  hiéro- 
glyphiques, acquiert  un  nouveau  jour  par  la 
présence  dans  les  dictionnaires  des  mots  qui  se 
rattachent  aux  formes  , 0^ , dont  nous 
parlons.  En  effet,  de  même  que  les  variantes 
qui  désignent  les  pieds , se  ratta- 
chent à ct)ü)^S,  TU\T~X,  TUTT,  signifiant  fu- 
gere , fuga , currere , abire,  mi  grave ; perse- 
qui,  insequi , etc.  de  même,  les  variantes  anté- 
rieures reconnaissent  pour  homo- 

gènes les  mots  oi$ar~xv£i, 

signifiant  progredi(  1),  projicisci , transgredi, 
praetergredi , Iransire , Iransmigrare , etc. 

S’il  n’est  pas  permis  d’admettre,  comme 
possible,  l'absence  des  motifs  dans  les  détails 


(1)  Ainsi  emona,  pied , se  rattache  à cmynaio,  npe- 
cmynaio,  omcmynaK),  marcher,  avancer,  s'écar- 
ter, s'éloigner,  transgresser , etc. 
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d’une  image  symbolique  ; et  si  l’on  ne  veut 
point  d’ailleurs,  à l’exemple  du  maître  de  la 
science,  passer  sur  ces  motifs  pour  ne  s’arrêter 
qu’a  la  surface  du  sublime  — on  sera  alors 
tenté  de  se  demander  dans  quel  but  le  Serpent 
bon  Génie  est-il  doté  de  jambes  ou  de  pieds ? 
C’est,  répondra  l'école  de  Chatnpollion,  parce 
que  ,,  le  Serpent  Cnouphis,  le  bon  Génie , ou  le 
„bon  Esprit,  était  le  principe  de  toutes  choses, 
„ l'Esprit,  qui  animait  et  perpétuait  le  Monde, 
„en  le  pénétrant  dans  toutes  ses  parties (1). ,, 
Mais  demanderons-nous  alors  : le  Serpent,  sous 
sa  forme  naturelle,  ne  serait-il  pas  plus  apte 
à symboliser  l'idée  de  pénétration ? Oui,  sans 
doute,  si  le  choix  de  chaque  symbole  n’eût 
point  ses  motifs  secrets  dans  l’expression  des 
idées  auxquelles  son  nom  sert  de  paronyme 
De  là  la  monstruosité  obligée  des  images,  — 
de  là  la  barbe  verte  et  bouclée  de  Kneph, 
de  là  ses  pieds  rouges,  sur  lesquels,  monté 
comme  sur  des  échasses,  il  parcourt  et  pénètre 
sans  relâche  le  Monde  qu’il  gouverne  à son  gré. 

Pour  faire  donc  apprécier  au  lecteur  le  rôle 
que  les  pieds  jouent  dans  cet  emblème,  nous 
rappellerons  d’abord  le  fait  traditionnel,  que  le 


(1)  Panthéon  Egyptien  lexle  3,  p.  2. 
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Nil,  image  sensible  d’ Ammon-Cnowphis , por- 
tait dans  les  mythes  le  nom  d’yfgathodaemon, 
identique  à celui  de  Cnouphis;  qu’a  ce  titre, 
le  Nil  était  aussi  appelé  selon  Mr.  Champol- 
lion  (Panthéon  3 ter)  Deus  effundens , et  selon 
nos  analyses  précédentes  sur  le  Caractère  pio- 
che ou  marteau,  (p.  294)  Knouph  ef- 

fundens. Or,  les  variantes 
( ouatb , ouatf)  qui  signifient  effundere,  peu- 
vent, d’autant  mieux  être  allégorisées  par  leur 
homophone  ( ouat ),  pied,  que  ce  mot, 

joint  a la  charpente  WXXC\) , exprimée  par  l’image 
du  Serpent,  forme  la  légende 
Serpens  gradiens , qui  sert  de  paronyme  à la 
légende  tacite  UXXl\c\)  Kmêph  effun- 

dens, identique  à Rnèph  effundens , le  Détis 
effundens  de  3fr.  Champollion. 

Suit  maintenant  la  donnée  d’HorapolIon, 
conforme  à celle  de  Jamblique,  et  qui  dit  que, 
chez  les  Egyptiens , l’image  d’un  ' Serpent  en- 
tier symbolisait  le  Tout-puissant  de  ce  Monde, 
par  la  raison  que:  ov vio  naç  avvoîç  r ov  nav- 
toç  Koopov  z o âifjxov  éçt  nvevfiai  ila  apud 
,,  ipsos  totum  mundum  permeans  est  spirilus.  „ 
Et  Jamblique  de  Myster.  ( Sect.  VIII,  c.  5 ) fai- 
sant allusion  à EIKTT1N , dont  il  est  question 
dans  son  Chap.  3 , rapporte  ces  paroles  du 
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Prophète  Bitys:  r 6 xov  freov  oroua  xo  dirjy.ov 
ôi  olov  roù  Kôauov ; ce  que  Jablonski  traduit 
ainsi:  ,, nomen  illud  Dei , quod  omnia  perva- 
„ dit  et  totum  mundum  permeat.  „ En  effet, 
le  terme  ôirjxio  signifie,  entre  autres,  parcou- 
rir•,  traverser , pénétrer , passer  à travers , etc. 
acceptions  données  par  le  mot  et  ses 

variantes  OW^c\,  OWSkl,  homo- 
nymes de  pied , et  signifiant,  entre 

autres,  progredi , projicisci,  transgredi,  trans- 
fcr're  se,  etc.  En  ajoutant  à ces  idées  celle 
de  perforare , exprimée  par  les  formes 
et  0*Ü)^KC\,  homonymes  de  OW’K,  pied,  et 
de  O’SO^y  transire,  on  reconnaîtra,  nous  le 
pensons  du  moins,  l'expression  de  ces  idées 
dans  la  légende  O'S&J'S,  donnée  par  les  pieds 
du  Serpent , qui  servent  ainsi  d’explication  à 
la  donnée  de  Jamblique  et  d’Horapollon. 

Cette  allégorie  du  Maître- Serpent,  qui  par- 
court l’Uniyers  et  le  pénètre  dans  toutes  ses 
parties,  nous  est  également  offerte  par  le  mot 
XS.’H&'C , qui  désigne  un  reptile,  et  qui  se  rat- 
tache a son  homonyme  signifiant  trans- 

ire, pertransire,  confodere,  transfodere,  plus, 
penetrare , donné  avec  le  préfixe  ’egtrSK,  pré- 
fixe, dont  le  mot  peut  se  passer,  aussi 

bien  qu’il  s’en  passe  dans  l’expression  de  l’idée 
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transfodere , qui  dit  bien  plus  que  penelrare. 
Et,  pour  qu’un  lecteur  incrédule,  ne  fasse 
point  intervenir  ici  le  hasard,  nous  signale- 
rons les  mêmes  rapports,  donnés  par  le  thème 
SOXV,  serpere , reptarç , d’où  V^XSOXt , é'çmov, 
Serpens , Replans , et  ses  homophones  6U)XV, 
XiDXV  fodere , (SOXV  currere,  percurrere,  sequi, 
persequi , pvq^OXl  persecutor , et  sa  variante 
XXXV,  hostis,  intimons,  homogène,  dans  cette 
allégorie,  à XOUX  Caput , pr inceps,  dux,  prae- 
ses,  dominntor , idées  auxquelles  fait  allusion 
la  couleur  rouge  des  pieds  du  Serpent,  les 
mots  XODtSV  couleur , et  X\\6V,  6HX\,  pourpre , 
servant  ici  de  paronymes  aux  diverses  ex- 
pressions homophones  que  nous  venons  de  rap- 
procher. A côté  de  ces  légendes  nous  ajou- 
terons celles  du  Serpent  ct^x,  CX1^,  dont  la 
profession  de  parcourir  le  Monde , exprimée 
par  son  homonyme  CXX^X , abire , transire, 
praeterire , transgredi,  l'identifie  avec  cu^x  ou 
Satan,  Y Oppresseur  du  genre  humain,  qui, 
interpellé  par  le  Seigneur,  lui  répondit:  m- 
QieXd'àfv  zrjv  y>]v,  y.a'i  èu7T£QinaTijoaç*ti}v  vri  ov- 
qav'ov,  nâquiu:  circuivi  terrain  et  perambula- 
vi  eam . Joh.  I.  7.  Voilà  XEIKTQN  deBitys: 
ovvoç  vov  rcavToç  Y.oüjjLOV  to  diïy.ôv  ici  TTvev/ja.  (1) 


(1)  Celle  même  allégorie  de  Kncph  ambulant  nous 
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Si,  parmi  nos  lecteurs,  il  en  est  qui  ne 
s’abusent  plus  sur  la  nature  de  ce  Serpent 
mystique,  ni  sur  l’objet  de  ses  cotirses  dans 
le  Monde,  ni  sur  les  effets  de  sa  faculté  pé- 
nétrante, nous  signalerons  à ces  lecteurs  at- 
tentifs, une  autre  légende  tacite  exprimée  par 
la  charpente  K&SlçJ)  qui  résulte  des  parties  in- 
tégrantes de  l’image  monstrueuse  de  ce  Ser- 

est  offerte  par  la  légende  mystique  de  Bacchus, 
le  même  qu ’Osiris,  et  qui  ne  sont,  l’un  et  l’au- 
tre, t|ue  la  personnification  symbolique  du  Soleil. 
Le  mot  Buk/oi;,  dégagé  de  sa  finale  ç,  donne,  eu 
caractères  coptes,  les  mots  Ç^Vx  yÇO  qui  peuvent 
exprimer  les  idées  per  terrain , per  mundum  am- 
bulans.  En  effet,  ÇjAU  peut  servir  de  paro- 
uyme  à ÇatJDVx  nsQinctxéto,  tioqevu,  ambulo,  eo,  pro- 
Jiciscor;  et  yçyi),  désignent  la  terre  et  le 

monde,  ainsi  qu’on  l’a  vu  à la  page  210  ci-des- 
sns.  Or,  la  légende  sert  de  paronyme 

mystique  aux  mots  £*5^(5  yyo  signifiant  terrant, 
mundum  in  seditionem  movens;  Bacchus  nous 
offre  donc  une  légende  parallèle  à celle  de  Sa- 
tan, l’ Adversaire  de  Dieu.  Le  mot 
qui  exprime  l’idée  «>«?« tow,  se  rattache  d’ail- 
• leurs  à son  paronyme  ^>1(5  -dccipiter , ce  qui 
complète  l’allégorie  de  cette  légende,  YEpervier 
nous  expliquant  encore  ici  pourquoi  il  est  le  sym- 
bole du  Soleil.  Voir  l'épithète  Zctyqtvç  de  Ba- 
clius , page  203  ci-dessus. 
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pent:  C’est  la  légende  KoàSlcj  èçvoipi]  répon- 
dant au  mot  arabe  J^üJt  qui  signifie,  entre 
autres,  insectum  purvum  iwbris  alis  ; species 
insecti , similis  locustae,  etc. 

Or,  voici  les  rapports  qui  unissent  l’insecte 
IaOX!U\  avec  l’insecte  ^vivyv  qui  répond  aussi 
au  mot  èQvoifti],  dans  les  passages  indi- 

qués a la  page  143  ci-dessus. 

Les  mots  et  désignent,  l’un 

et  l’autre,  des  insectes  destructeurs,  et  la  rouille 
qui  ronge  le  fer  et  les  plantes,  et  qui  est  en- 
gendrée par  I’air  dont  l’appellation 
V\tvec\  sert  de  légende  mystique  au  Caractère 
puits  [it;.. et  à tous  les  symboles  de 
que  nous  avons  analysés  jusqu’ici. 

Le  mot  pris  dans  sa  double  ac- 

ception, sert  d’ailleurs  de  paronyme  au  mot 
, signifiant,  entre  autres , Praefectus , 
Archon , et  homogène  à pYX\^xo)U)  Moderator. 
I)e  même  le  mot  KOASlc\,  tQvoi(h],  se  trouve 
exprimé  tacitement  par  la  légende  figurative 
du  Serpent  KXUK\)  (i)  identique  a KîÆC\,  et 
exprimant  les  idées  vov  Ilavroç,  Domi- 


(1)  Voir  les  exemples  fournis  à la  page  193  ci-dessus 
pour  la  métatlièse  des  voyelles. 
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nus  Universi , persounifiées  dans  le  die«  Pan , 
dont  nous  avons  exploré  les  attributs. 

Le  parallélisme  des  légendes  étant  l’instru- 
ment le  plus  propre  à écarter  le  doute  dans 
ces  questions,  nous  signalerons  finalement  au 
lecteur  le  Serpent  Xo<\>XC\  ( variante  [ i ] de 
gOC\2£Ç\)  mentionné  dans  le  Rituel 
funéraire  égyptien , Chap.  XIX.  où  il  est  ques- 
tion, dit  Mr.  Salvolini  vde  tuer  (écraser)  le 
,,  reptile  Lojlcf  dans  ï Amenthé.  „ 


(1)  Nous  rappellerons,  pour  l’appréciation  de  ces  va- 
riantes, que  le  équivalent  au  £ , exprimait 
alternativement  1°,  u ne  aspiration  vibrante  ou 
lih  uvuîaire , homogène  au  iJ  grec , Rh  nor- 
thumberlandais  ; 2°,  une  aspiration  non -vi- 

brante, avec  contraction  du  voile  palatin,  La 
vibration  de  la  luette,  passant  à la  langue,  le 
£ vibrant  se  modifie  en  j et  ainsi  le  £ devient 
lequel  p ? réduit  enfin  au  simple  contact  du 
bout  de  la  langue  avec  le  palais,  se  modifie 
ainsi  en  J,  X,  l-  X la  place  de  ces  faits  phy- 
siologiques, Mr.  Salvolini,  après  maints  rappro- 
chemens  incohérens,  signale  la  valeur  X du  Ser- 
pent « replis  comme  une  anomalie , et  l’attribue 
(pour  sa  défaite)  ,,à  cette  affectation,  que  l’on 
„ remarque,  dit-il,  dans  presque  tous  les  textes 
,,  hiéroglyphiques  de  la  basse  époque. ,,  ^inaljse 
,,  Raisonnée , page  23  et  sv. 


348 


TROIS1E31E  PARTIE. 


„0r,  poursuit  l’auteur,  soit  que  Lojlef  fût 
„ le  nom  particulier  d’un  reptile  quelconque 
„dans  les  doctrines  mythologiques  égyptiennes, 
,,  soit  que  ce  même  mot  ait  servi  à désigner 
,,  en  général,  comme  Djatfi  ( cf  supra  ),  l idée 
„de  reptile  ou  ver,  ce  que  le  copte  Xoc\>ŒC\ 
„ insecte  fait  croire,  je  pense  que  c’est  d’après 
„ce  dernier  nom  que  les  Scribes  de  la  basse 
,,  époque  ont  cru  pouvoir  lui  donner  la  valeur 
„de  R ou  L.  „ 

Nous  remarquerons,  pour  notre  part,  que 
le  même  mot  doublé  A5X\AV.v\  répond  à orjveç, 
tineae,  dans  Sir.  XIX.  3.  version  Slave,  ’iepBie 
vers  rongeurs  ; ce  qui  revient  à légende 

mystique  du  Serpent ; et  le  nom  de  l'insecte 
est  en  rapport  direct  avec  les  idées, 
corrodere , corrumpere , conierere , exprimées  par 
son  homonyme  qui,  conséquemment 

à ces  idées,  signifie  aussi  interitus,  perditio. 

Le  mot  doublé  , réduit  à son  thème, 

offre  d’ailleurs  plusieurs  variantes. 

Telle  est  d’abord  la  forme  aü)v\  expliquée 
chez  Kircher  par  qui  signifie  corrumpere , 
perdere , vitiare  ; plus,  pù)QcUv£o9'cu,  insipidus, 
faluus , slullus  esse;  forme  homogène  à AO^V., 
XoLv,  , insanirc , concupiscere , amore 

deperire,  d’où  daemoniacus , energu- 
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menus:  idée  exprimée  également  par  les  va- 
riantes gOC\  et  £txü,  serpens  et  gLd), 

vipera , homophones  de  cmimi  pertur- 

batio  et  de  gU)L,  gr\x\,  donnés  avec  le  pré- 
fixe V.\),  \>(i),  et  signifiant  operari , operatio 
treoytto , irtQyeia  ( diufîo'Lov  ) , d’où  treQyovnevoç, 
énergumène . A côté  de  la  forme  guoL  se 
place  son  homonyme  givm,  xtçaç,  cornu,  l’un 
des  symboles  de  Knèph-Pan , dont  il  a été 
question  ci-dessus,  et  qu’Eusèbe  reconnaît  avec 
raison  pour  une  des  personnifications  du  Dé- 
mon, en  citant  pour  preuve  le  signalement 
que  Pan  fait  de  lui-même  par  la  bouche  de 
son  oracle,  qui  le  caractérise  ainsi  : dioooxfyavi, 
ôiooonoôi,  rçtayooxthi,  xqvcpüvT i:  „ cornu  ge - 
„mino , gemino  pcde , Jiircinisque  cruribus 
,,  insigni,  voluptuario  (2). ,,  Le  dernier  trait 
de  ce  signalement  se  rattache  donc  aux  va- 
riantes AVts.V. , a\Ci\ , paria,  inscinia , demen- 
tia , insania  furoris , concupiscentia , insania 
amoris.  Or,  Mr.  Peyron , toujours  habile 


(1)  Le  préfixe  actif  £p  ? p associé  aux  thèmes  ver- 
baux, est  nul  dans  le  langage  allégorique,  et 
11’appartient  point  aux  origines  des  langues  an- 
ciennes. 


(2)  L.  c.  pag.  124. 
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dans  l’appréciation  de  l'affinité  des  idées,  place 
a côté  de  ces  acceptions,  celle  de  ôixfia , silis, 
donnée  par  les  mêmes  mots,  et  il  y ajoute 
leur  homogène  arabe  sitire , dont  la  va- 
riante u^J  se  trouve  dans  l’hébreu  HlV,  usité 
sous  la  forme  2N1?;  et  nous  pouvons  leur  as- 
socier la  forme  arabe  venenum , dont  l’af- 
finité avec  les  mots  qui  précèdent  ramène  l’ana- 
lyse au  mot  cpllvQov  : ,, genus  veneni  amorem 
,, et  ut  plurimum  insanictm  ingerenlis ,,  (su- 
pra p.  335  ). 

Le  mot  Jj,  réduit  à la  charpente 
pourra  ainsi,  a bon  droit,  être  restitué  a la 
langue  égyptienne,  et  placé,  sous  les  formes 
Xivék,  X&&,  à côté  du  mot  doublé  >AYl/XY\  , 
exaesluatio , dont  Mr.  Peyron  signale  l’affinité 
avec  >\U)ÇYXdk  concupiscere  ; ainsi,  en  arabe, 

G 

le  mot  venenum , rentre  dans  l’acception 
de  fervor,  vehementici  caloris , etc.  iden- 
tique à nErï  aestus , ira  et  venenum  quod  vis- 
cera  a durit , et  à H DH  calor , aestus  Solis . 

Telle  est  encore  l’affinité  des  idées,  con- 
séquentes à cette  allégorie  du  Serpent  mysti- 
que, et  données  par  les  homonymes  arabes  du 
mot  go£i,  £tK\,  Serpens,  savoir: 

O 

, dilecho,  amor,  Serpens , et  Satanas. 
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« O 

, amure , cupere  et  v_>-sn^  ardor  ignis. 

• 0 

>L*. , peccare , deïmquere  ; et  pcc- 

catum , crimen  et  inleritus. 

Le  Serpent  de  TAmenti , "Xoc\’Xv.c\ , l'ho- 
mogène de  £tK\,  et  <lui  assume  toutes 

ces  idées,  est  donc  le  synonyme  du  Démon 
?\\x , Auteur  de  la  magie  et  des  philtres  vé- 
néneux des  Magiciens. 

Pour  compléter  ces  rapprochemens,  dans 
les  bornes  des  légendes  cjui  nous  occupent, 
nous  citerons  le  mot  XÆlI\,  donné  dans  la 
Sc.  Mg.  131.  sous  la  rubricjue  Instrumenta 
pharmacopolae , et  traduit  par  Vas 

pharmacopofae.  Or,  la  preuve  que  le  mot 
‘XtÇaAS.  tient  aux  variantes  X\Ll,  'Àsdk,  in- 
sania  amoris , concupiscentia , et  venenum , 
c’est  le  mot  cpaç/iaxi ) (1),  calqué  sur  le  mot 

(1)  Comme  Mr.  Peyron  renvoie,  pour  l’origine  du  mot 
à la  page  103  des  Etymologies  de  Mr. 
Rossi  , nous  transcrirons  ici  ses  conjectures  : 

porro,  vel  est  q«an- 

,,tum  conjectura  assequi  possuin,  tamquam  'X 
ab  V.X  tôlier e,  \xLl  infirmitas , 
„ uempe  vas  ad  morbos  ac  injirmitates  depel- 
,, fondas.  Taie  est  autem  vas  medicumenta- 
,,  rium. ,,  Nous  pensons  que  le  mot 
place  le  mot  à l’abri  de  ces  conjectures. 
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AVLlN.  et  expliqué  chez  Hésychius  par  i]  yv  - 
zqa,  i \v  rjvolitaÇov  r oTç  xccd'aiçovoi  vàç  noleiç. 
Ainsi  le  mot  q>âç)fxaxov  et  ses  homogènes  i paç - 
fiaxeia,  (paQuaxsvç , etc.  reproduisent  les  ac- 
ceptions des  mots  >\\lkv,  g\K,  etc.  et 

signifient  drogue,  suc , médicament,  remède; 
poison,  charme,  breuvage  magique  ou  mor- 
tel, sortilège;  médecin,  magicien,  sorcier,  en- 
chanteur, empoisonneur,  etc. 

L’affinité  reconnue  de  l'idée  concupiscen- 
tia  avec  celle  de  sitis , exprimées,  l’une  et 
l’autre,  par  le  mot  X\L\  homogène  à si- 
tire,  et  a XvêsA  philtrum,  venenum,  appelle 
également  a côté  du  mot  £\tt,  philtre,  breu- 
vage amoureux , etc.  le  mot  £KO,  e surir e,  fa- 
melicus  esse,  faînes,  contracté  de  £0K  qui  a 
donné  la  variante  gOKVp(i)  et  £VU\£  pauper; 
c.  a d.  qui  manque  de  — qui  est  dans  le  be- 
soin. Ainsi  g\\'\,  dans  l’acception  de  philtre, 
désigne  le  breuvage  qui  excite  le  besoin,  l'ar- 
deur, l'appetit  charnels,  l'amour  illicite,  in- 
spirés par  le  Démon. 

Telles  sont  les  allégories  attachées  au  nom 


(1)  2.0WP,p  est  homogène  à JpUttgcr,  Ogre  français, 
dont  les  affinités  se  retrouvent  d’ailleurs  dans 
toutes  les  langues.  Voir  la  Note  à la  page  73, 
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du  Serpent  >TK\AVx\ , qui  préside  à toutes  les 
conceptions  théurgiques  du  Sacerdoce  égyptien. 
Or,  l’image  de  ce  reptile  tortueux , appro- 
priée à la  légende  de  uxs.Y\c\) , caractérise  ce 
même  Léviathan  de  l’Ecriture,  sur  lequel  le 
Prophète  Esaïe  XXVII,  1,  voit  s'élever  le 
glaive  du  Seigneur:  ènl  tov  .dqâv.ovTa  Ocriv 
<t>£vyovTcc,  èm  tov  Jqâv.ovra  ’Ocpiv  ^lxoIiov: 
les  Rabbins  et  les  Commentateurs  Chrétiens  y 
reconnaissent  également  l'Egypte. 

Nous  remarquerons  d’ailleurs,  que  le  mot  du 
texte  UH 2,  Serpens,  fait  allusion  a son  homo- 
nyme incantatio,  augurium , omen;  Kir- 
cher,  dans  sa  Concordance,  explique  fort  bien  le 
mot  tün.3  par  Serpens , Coluher , a curiosa  ob- 
servât ione , tentatione , insidiis  et  experientia 
dictas;  et  la  forme  Uirp,  variante  de 
par,  curiose  et  callide  observare , etc.  augu- 
rari,  divinare,  ominari , tenture.  De  là,  chez 
Hésychius,  Oiiovôç:  O^PLS:  èmeixwç  yàq  Xtye- 
tcu  eiç  zàç  pavzsîccç  zovç  X)(f£iç  èfoiv,  ovç  xai 
Oiwvovç  tkvyov.  Ainsi,  le  mot  gtX\,  £o£i, 
Serpens , s’associe,  dans  ce  mystère,  au  mot 
£OTY,  £00 Tl,  latere , occultus  esse  et  occultas , 
homonyme  de  £0Tll,  aspicere , observare , de 
£0Tl  existimare , de  £Uott , £OOC\,  res , opus  ; 
acceptions  conséquentes  à la  divination , à la 

23 
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magie  ; d’où  V.XgOO&i,  ro  tvEQyeîv, 

èviçytia  opéra tio,  qui  se  confondent,  dans  le 
mystère,  avec  signifiant  vapor , /*«//- 

fr/s  et  par  conséquent  Spiritus , ce  qui  nous 
ramène  aux  acceptions  de  la  légende  KVW.<:\, 
Serpens,  spiritus , h alitas , ne  fut  la,  etc. 

Nous  remarquerons  ensuite,  que  le  mot 
HH  3 auquel  répond  ici  le  mot  (fevyovva  des 
Septante,  se  trouve,  dans  Job.  XXVI.  13, 
traduit  par  Anoçâzi^v:  nçocayuau  âi  tfravâ- 
Tù)oe  dQaxovTa  Artocav  )]v , — acception  qui 
présente,  en  effet,  le  sens  spirituel  du  mot  aufa- 
gere  exprimé  par  l"P  3 , qui  signifie  aussi  abire , 
elapsus  esse,  fiigere , transire , pertransire  ; 
plus  fugare , expellere ; et  chez  les  Septante, 
âiâçâoxb),  àjToôid'itâoxa),  àvcr/WQÛo,  sx/ojolSo),  txmu- 
ttiw,  èy.ôiojyM,  ânoçaxéw,  d’où  i”HD  ccno- 

çcctt]ç,  ut  supra;  et  Mr.  Gesenius  signale  l'iden- 
tité du  thème  hébreu  avec  qui  signifie, 

entre  autres,  recedere,  discedere  e suo  loco,  dejx- 
cere,  abire  in  terram  incultam , — idées  com- 
plémentaires, exprimées  par  les  pieds  du  Ser- 
pent , dont  nous  avons  déjà  signalé  les 

rapports  avec  la  donnée  de  Jamblique , repro- 
duite dans  le  petit  traité  d’Horapollon. 

Pour  fixer  l’attention  des  Archéologues  sur 
l’intimité  des  rapports  allégoriques  de  ces  pieds 
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avec  les  paroles  de  Joh  et  d’Esaïe,  nous  in- 
diquerons ici  les  homonymes  qui  se  groupent 
autour  des  variantes  tivhç, 

OXcS.^,  qui  désignent  les  pieds , ainsi  que  nous 
l’avons  établi  ci-dessus. 

Or,  à côté  de  la  variante  OX\^K,  pied, 
nous  placerons  ses  homonymes  0XV7X,  OXO^, 
OXO)  discedere,  separare  se,  cmoanâw , âu- 
çt]iu,  d’où  les  variantes  OXOrxvAk,  OXO^Çx, 
transire,  transgredi  — acceptions  qui  amè- 
nent nécessairement  celle  de  transgression , 
d'apostasie , exprimée  par  les  pieds  du  Ser- 
pent, et  qui  trouve  son  complément  dans  les 
mêmes  variantes  OXO^Çx , OXO^vSx , signifiant 
aussi  /uevafiâXXo) , transmulo , converto:  chan- 
ger de  nature  et  de  manière  d'être.  Exod. 
VII.  17,  20.  Joèl  II.  31.  Act.  II,  20  etc.  ' 

La  meme  variante  oxoy^xVÊ*,  en  consé- 
quence de  ces  dernières  acceptions,  prises  en 
mauvaise  part,  répond  à j d(SâijXoç,  Lev.  XIX, 
19.  Or,  le  mot  xifidijXoç  signifie  dâôxtpoç,  vo- 
&oç,  à'/M.d'aQTOç  ; y.(fîdi]Xov , adulterinum,  spu- 
rium , impuni m , idées  données  par  la  forme 
tiYY^X,  homophone  de  , pieds , et  signi- 

fiant impurus , profanas  (Z.  473)  de  même 
que  ses  variantes  , ÇxO^V , c\o^xv, 

qo^,  etc.  signifiant  (ü(h]Xovv  pot  lucre,  profa- 
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mire,  (lâelvooeiv  abominari , fiâû.vyu a abomi- 
natio , etc.  Le  même  mot  xifîdrjlor  signifie  vi- 
tiosum , pravum,  j'alsum,  etc.  (Biel).  De  même 
le  mot  disccdere , abire , homogène  de 

i*H2  qui  se  rapporte  aux  légendes  des  pieds , 
signifie  aussi  pravus , comme  dans  l’exemple 
donné  chez  Golius  consilium  pravum 

et  infelix  ; et  tnalum , noxa , — idées 
exprimées  par  les  variantes  D'SOUS,  ho- 
monymes de  OW^S,  pieds , et  identi- 
ques à qO)^,  c\ar^S,  etc. 

qui  signifient,  entre  autres,  delere,  perdere , 
exterminari , per  ire;  per  dit io,  exilium , ruina , 
— idées,  dont  l'ensemble,  appliqué  aux  an- 
tonomases bibliques  de  Satan,  ne  permet  plus 
de  méconnaître  dans  les  pieds  rouges  du  Ser- 
pent KXXVVj),  la  légende  dAsmodée,  d'Abad- 
don  et  d'Apollyon , qui  parcourt  le  Monde 
et  s'insinue  dans  tous  les  esprits,  pour  tes  per- 
vertir et  les  corrompre. 

Par  une  coïncidence  digne  d'attention,  la 
légende  des  pieds  nous  offre  une  dernière  allé- 
gorie, qui  assimile  le  Serpent  Kmèph  à Luci- 
fer, expulsé  du  Ciel,  allégorie  donnée  par 
le  mot  qo'HS,  homogène  a c\o^,  abomina- 
ri , et  répondant  à tÇiodtw  expello , ejicio, 
dejicio,  acceptions  parallèles  à amod'éio,  tx(3çd- 
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£w,  èxâiwxLo  , qui  répondent,  chez  les  Sep- 
tante, au  terme  l"P3  dans  l’epithète  serpens 
fugiens  des  passages  de  Job  et  d’Esaïe.  Telle 
est  l’acception  du  mot  dans  le  Ps.  V.  11. 

( Copte  9 ) à laquelle  s’associent  nécessairement 
celles  de  repudio , reprobo , exprimées  par  le 
même  mot  àmuÿ'tw. 

Cette  filiation  de  légendes  allégoriques,  aux- 
quelles les  pieds  du  Serpent  Kmèpli  servent 
de  paronyme , rattache  admirablement  le  my- 
stère du  Bélier- Amon  à celui  du  Serpent  Knèph 
ou  Cnouphis.  En  efl'et,  le  Bélier  est  toujours 
représenté  ayant  les  pieds  en  mouvement 


aussi  Mr.  Champollion, 


observe -t- il 


(texte  2 quinq.  de  son  Panthéon)  que  ,,/e  Bé- 
„lier,  emblème  d Ammon  en  général,  exprime 
„par  lui  même  l’idée  âme  et  esprit ,,  ce  qui 
assimile  nécessairement  le  Bélier  au  Serpent 
Knèph , qui  exprime  la  même  idée  et  carac- 
térise également  Ammon-Knèph  ou  Cnouphis. 
Fondé  sur  la  légende  qui  accompagne  le  Bé- 
lier: T Esprit  vivant , le  premier  des  dieux  ou 
principium  deorum , l’Egyptologue  conclud  au 
même  endroit  que:  „ou  ne  saurait  mécon- 
naître ici  le  Jupiter  Egyptien  qui,  selon 
,,  Mauéthon , était  considéré  comme  l’esprit 
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,, çui  parcourt,  pénetAe  ou  comprend  toutes 
„ choses , navuov  x(°{)0VV  uveufia.9,  C’est,  dit 
Mr.  Champollion,  ,,  le  Grand  Esprit  du  monde 
,,  intellectuel.  ,,  Le  Bélier  - Amon  qui  par- 
court et  pénètre  le  Monde , n’est  donc,  dans 
le  fond,  qu’une  variante  emblématique  du  Ser- 
pent Knèph  ou  Kmèph , au  sujet  duquel  te 
théurge  Jamblique,  sur  l’autorité  du  Prophète 
Egyptien  Bitys,  dit;  T 6 tov  freov  'ON OMA 

TO  Ô LTjXOV  Ôl  ülov  TOV  XÔOUOV  .*  NOMEN  Hflld 
dei  quod  omnia  pervadit  et  tolum  Mundum 
permeat.  Nous  avons  vu,  en  effet,  à la 
page  343,  sv.  que  les  mots  et  <S0Sl, 

qui  désignent  un  reptile , exprimaient,  en  même 
tems,  les  idées  données  par  les  mots  mysti- 
ques .xtüçéa)  et  dn'jXo) , relatifs  aux  pieds  du 
Serpent  Kmèph.  Or,  ces  mêmes  idées  trou- 
vent leur  expression  dans  la  légende  secrète 
N Amon- Cnouphis,  fournie  parle  Croquis  hié- 
ratique du  Bélier , dont  nous  avons  donné  l'ana- 
lyse h la  page  402  sv.  de  notre  second  Volume. 

La  question  présente  nous  obligeant  de  re- 
venir h cette  analyse,  nous  allons  placer,  sous 
les  yeux  du  lecteur  le  Croquis  dont  nous  par- 
lons, et  dont  la  juste  appréciation  résulte  de 
la  remarque  de  Mr.  Champollion , qui  dit  avoir 
„ observé  que  là  où  le  texte  hiéroglyphique  emploie 
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,,  un  seul  signe  qui  est  symbolique,  le  texte  Sacerdotal 
,,  correspondant  le  remplace  souvent  par  un  groupe  de 
,,  de u jt,  de  trois  ou  de  quatre  caractères.,,  Et  l’Egyp- 
tologue conclud  que  ,,  il  est  évident  dès-lors,  que  le 
„ texte  hiératique,  repoussant  le  signe  symbolique , ex- 
,,  prime  le  sens  même  de  cette  image  par  des  ca- 
,,ractères  phonétiques  représentant  le  mot  égyptien, 
,,  signe  de  l’idée  qui  est  exprimée  par  ce  signe  sym- 
,,bolique  même.,,  (Supra,  Vol.  Il,  page  398  sq.) 

Pour  faciliter  au  lecteur  l'intelligence  du 
Groupe  hiératique  du  Belieii,  nous  plaçons, 
à côté  de  la  forme  entière  de  ce  Groupe,  deux 
autres  formes  décomposées  dans  leurs  rudimens  : 


Voici  maintenant  chaque  rudiment  isolé  et 
mis  en  rapport  avec  ses  équivalens,  soit  hié- 
roglyphiques,  soit  hiératiques: 


l». 

11°. 

III®. 

IV®. 
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V[o. 
VU «. 
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ad  I.  Ce  premier  signe  simule  parfaite- 
ment une  tête  de  Bélier , animal  symbolique 
exprimant  un  S*  (6)  et  un  ^ (u)  dans  l'Al- 
phabet du  Précis  No.  15,  et  dans  la  Grammaire 
No.  56.  Le  signe  parallèle,  que  nous  plaçons 
dans  la  colonne  3,  est  évidemment  une  variante 
du  Croquis  hiératique  de  la  tête  du  Bélier  ; et 
Mr.  Champollion  lui  donne  la  valeur  ü)  (e) 
valeur  qui  se  confond  dans  les  mêmes  signes 
avec  celles  de  o,  de  et  de  “S. 

ad  II.  Ce  signe  tracé  immédiatement  au 
dessous  de  la  tète,  se  trouve  parmi  les  signes 
hiératiques  No.  35  de  l’Alphabet  du  Précis, 
valant  ü),  0,  O'S,  sous  la  forme  parallèle  que 
l’on  voit  dans  notre  Colonne  2;  et  celle  de 
la  Colonne  3 se  trouve  sous  le  No.  31  de  la 
Grammaire  avec  les  mômes  valeurs. 

ad  III.  Le  troisième  signe  qui  représente 
une  ligne  courbe  ou  concave,  trouve  des  va- 
riantes multipliées  dans  les  Croquis  hiératiques 
de  l’Abeille (î),  où  ces  variantes  expriment  la 


(1)  Ces  Croquis,  donnés  par  Mr.  Champollion,  se  trou- 
vent dans  le  Cahier  des  Planches  qui  accom- 
pagnent ses  deux  Lettres  à Mr.  le  Duc  de 
Blacas.  Le  signe  que  l'on  voit  dans  notre  Co- 
lonne 2 représente  celui  qui  se  trouve  sur  la 
planche  IX  de  ce  Cahier. 
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consonnes  du  mot  dont  nous  avons 

tlonné  l’analyse  à la  p.  427  sv.  de  notre  second 
Volume.  Le  signe  que  l’on  voit  dans  notre  Co- 
lonne 2 , et  qui  fait  partie  de  ces  variantes, 
trouve  son  analogue  dans  le  signe  hiératique 
de  la  colonne  3 auquel  Mr.  Champollion  re- 
connaît la  valeur  ^ sous  le  No.  25  de  l’Alpha- 
bet harmonique  de  son  Précis.  La  colonne  4 
offre  une  variante  parallèle  que  nous  tirons  du 
Papyrus  de  Mr.  Fontana. 

ad  IV.  Ce  signe,  placé  sur  la  croupe  du 
Bélier , exprime  les  voyelles  v,  y\,  v\,  dans  l’Al- 
phabet  du  Précis  No.  42,  et  dans  la  Grammaire 
No.  38.  Voir  nos  Colonnes  3, 4.  Le  signe  de  la 
colonne  2 se  trouve  à la  page  224,  quatrième 
caractère  hiératique  a droite  de  la  ligne  pre- 
mière, a la  page  228  ligne  9 bis , et  alibi. 

ad  V.  Ce  signe,  dont  la  forme  hiératique 
de  la  Colonne  3 se  voit  dans  la  Grammaire  sous 
le  No.  158,  valeur  de  la  lettre  copte  c,  ex- 
prime, sous  la  forme  de  notre  colonne  2,  la 
consonne  arabe  dans  l’alphabet  Hermé- 
sien  de  Wahschiyyéh,  page  120. 

ad  VI.  Ce  petit  signe,  qui  simule  la  par- 
tie postérieure  du  Bélier , peut  exprimer  les 
voyelles  U),  o,  car  ce  signe  est  identique  à 
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celui  de  la  série  II,  et  n’en  diffère  que  parce 
qu’il  est  tracé  de  gauche  à droite. 

ad  VII.  Ce  dernier  signe,  qu’on  peut 
prendre  pour  les  pieds  (1)  de  ranimai,  est 
identique  au  caractère  hiératique  qu’on  voit 
dans  la  Colonne  2 , et  qui  exprime  les  con- 
sonnes ç\),  T\,  sous  le  No.  100  de  l’Alphabet 
du  Précis. 

Les  rudimens  de  l’image  hiératique  du  Bé- 
lier nous  offrent  donc , en  lettres  coptes,  les 
combinaisons  variées:  Loha,  tiOVHV, 

o*o^s\,  o’so^.,  owinre;  et  cow, 
ccoit,  cuk|>  etc. 

Ces  combinaisons,  ramenées  à leur  ex- 
pression respective,  forment  donc  les  mots; 

O WHI,  O’îsOOHs  discedere,  separare  se,  qui 
font  allusion  à V apostasie,  et  d’où  les  variantes 
O'SUOHitt , OWH&1,  transire , transgredi , mu - 
tari,  converti,  etc. 

\ » tiO'HV. , , fiôtlvyua  abomina - 

tio,  fteftqkovv  profanare , polluere. 

(1)  Nous  avons  dit,  dans  notre  première  analyse  de 
ce  Groupe,  p.  403,  que  l’animal  semblait  être  assis. 
Or,  la  Critique  doit  faire  attention,  que  ce  groupe 
étant  alphabétique , son  inventeur  a dA  se  sou- 
mettre aux  convenances  de  la  légende  qu'il  voulait 
exprimer,  et  non  pas  au  symbolisme  des  pieds 


en  mouvement . 
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tÇoXod'Qeveiv,  ùnufo.hfHv,  dé- 
féré, destruere , perdere,  exlenninare;  61 1- 
iïyoç , ti;oluü  otvoig , perdilio , deslructio , exi- 
tium,  etc. 

Et  CODTI  ( 1 ) répondant , dans  la  Sc.  Mg. 
257,  au  mot  arabe  (lue  Golius  expli- 

que par  valde  contumax  et  superbns , et  Mr. 
Freytag  par:  valde  audax  et  constans  in  in- 
solcntia  et  rebellione , — mot  que  nous  avons 
vu  à la  page  129  ci-dessus  avoir  fourni  le 
nom  de  Nemrod. 

Le  Bélier  mystique,  symbole  d'Amon , offre 
doue  à l’analyse  des  légendes  identiques  à celles 
que  nous  avons  déduites  de  l’expression  des 
élémens  figuratifs  du  Serpent-KMÈpn  : emblème 
polyonyme  des  Impies  et  de  leurs  abomina- 
tions idolatriques.  De  là  funion  symbolique 
d'Amon  avec  Cnotiphis( 2),  figurée  par  l’image 


d’un  Serpent  à tête  de  Bélier 


(1)  Dans  notre  première  analyse  du  Groupe,  nous 
avons  proposé  la  légende  U)UW.,  \yVTW , qui 
signifie  impudent ia , opprobrium , lurpitudo,  ac- 
ceptions homogènes  à celles  du  mot  ^ et 

que  l’affinité  des  élémens  f c,  autorise  d'ad- 
mettre pour  une  variante  du  mot  CCOTl. 


(2)  Grammaire  hiéroglyphique  page  120. 
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image  qui  caractérise  à merveille  la  commu- 
nauté des  attributs  de  ces  deux  personnages 
mythologiques  qui  ne  sont,  comme  on  l’a  vu, 
que  des  emblèmes  équivoques  de  l'Esprit  occulte 
qui  gouverne  le  monde , du  mystérieux  II  e- 
mèph(  1),  que  nous  avons  reconnu  être  iden- 
tique à Kmèph  (figuré  par  le  Serpent  barbu 
aux  pieds  humains ) et  qui,  au  rapport  de  Jam- 
blique,  portait  le  surnom  d’EIK  TS2N  : \V)-BO, 
&\K-^0,  parallèle  à uo,  uv.L  l’antono- 
mase mystique  de  Satan  et  l’épithète  de  la  plu- 
part des  Pharaons , des  Lagidcs  et  des  Césars . 

La  légende  Y\î\£<L\,  dont  nous  venons  d’étu- 
dier les  mystères,  désigne  donc,  en  résumé, 
L’ESPRIT  DES  TÉNÈBRES  et  scs  séductions  ido- 
fatriques , exprimées  par  les  symboles  de  la 
fornication  et  de  la  destruction  morales , le 
Phallus  et  le  Malleus,  KEftq  et  Sr\OSC\,  ho- 
monymes du  Serpent  KREC\  et  6f\0NC\  : Kneph 
et  Cnoupiiis,  ,,  qui  parcourt  le  Monde  et  le 
,, pénètre  dans  toutes  ses  parties. ,, 

Or,  nous  avons  reconnu  aussi,  que  le  mot 
Ktveq , et  ses  variantes  KîW.k. , guvik,  UY\\Lv, 
(Sî\ON^,  <SUOV\  etc.  étaient  autant  de  Tonnes 
primitives  des  variantes  postérieures  RVÊ*,  twx\, 


(1)  Supra,  pag.  330. 
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V\vc\E,  çw\,  tuc\\,  les  seules  recueillies  dans  les 
Dictionnaires,  et  signifiant,  Jîare,  afjlare,  suf- 
f\arc,  anhelare,  spirare ; spirilus , hait  lus,  jia- 
tus  ; nebula,  nimbus,  etc.  et  qu’elles  se  rat- 
tachaient aux  formes  sémitiques  n3J,  TCO,  riDJ, 
LrJû  etc. 

Nous  avons  reconnu  également,  que  le  mot 
KîW.q  et  ses  variantes  désignaient  les  Ténèbres 
et  l'Air,  d’où  l’épithète  Azçia , caractérisant 
T Egypte  comme  pays  des  ténèbres : Azçia: 
rt  Aïyvnzoq  naçà  z'ov  Atça,  donnée  équivoque, 
dont  nous  avons  établi  le  véritable  sens  sur 
celle  que  Plutarque  fournit  au  sujet  du  mot 
At)o:  oTi  A 7) Q to  Tzçiôzwq  oy.otz.i  v 6 v zçiv, 
ôvâz  zovq  7101  )jvciç  Xû.rjd'zv  : A z Q a yào  1 0 JS'xo- 
z 0 q xalovoiv(i).  De  la  chez  Hésychius  le  mot 
ctxçta,  expliqué  par  our/kr];  de  même  rjéça : 
0 ut '/h] , ay.oria  ; à ij  ç i]  ç et  t)  ç : ouiyk  rjj  àz- 
oôzv:  pzkav , fia&v  ; rjzçôzv:  oxozzivôv,  d’où 
Taçzaça  r ijzçozv va  dans  la  Théogonie  d'Hé- 
siode 119. 

A côté  des  formes  KîW.L , , gftO'Sq, 

etc.  désignant  l'Air , les  vapeurs,  les  nuages, 
r obscurité,  les  ténèbres,  nous  placerons  leurs 


(1)  Suprâ  pag'.  223.  sq. 
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homogènes  F vôrpoç , Kvtipoç , Artcpaç,  offrant 
les  mêmes  acceptions;  plus,  les  mots  ep3, 
le  gère,  operire , occultare , oLyj‘  nubes 
nquae  abundans,  nubes , timbra , 


la  légende  Kttiq,  homogène  aux  termes  sémi- 
tiques, et  fournie  par  l’initiale  des  mots  Kü)^, 
KO^SC  circulas , orbis,  jointe  au  mot  ï\vc\  ne- 
buta,  figuré  par  les  points  condensés  de  cet 
hiéroglyphe,  qui  constate  ainsi,  pour  sa  part, 
la  forme  antérieure  KfXq,  des  mots  coptes 

mq , etc. 

Or,  les  légendes  (Stmüa,  gîmc\, 

exprimées  par  les  symboles  dont  nous  venons 
d’achever  l’analyse,  désignent  toutes  également 
les  idées  Princeps , Herus,  Potcns , Modéra - 
tor , Dominas,  Deus : sio%a)v y ’EÇovoiaçrjç,  Jq- 
pLovqyoç,  KoouoxqâxMct,  Otoç,  etc.  et  ces  idées, 
jointes  à celles  à' Air  ( 1 ) , d 'Esprit,  de  Va- 
peurs, de  Nuages,  de  Ténèbres , données  par 
les  mêmes  légendes,  fournissent  ainsi  les  épi- 
thètes mystiques  : 


(1)  ne  même  le  mot  shjç  a donné  l'adjectif  ùiqoiv: 
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Souverain  ou  Puissance  de  l'Air , 

Prince  ou  Puissance  des  Ténèbres , 

Esprit  des  Ténèbres , et  Dieu  des  Ténè- 
bres , 

— épithètes  qui  caractérisent  le  Prince  de 
ce  Monde , l'Esprit  malin , le  Démon  des  im- 
piétés et  de  la  turpitude , l'Esprit  des  siècles 
pervertis.  Ce  sont  là  ces  Puissances  de  l'Air 
et  des  Ténèbres , auxquelles  font  allusion  les 
paroles  que  St.  Paul  adresse  aux  Ephé- 
siens  II.  1 , 2.  K aï  vpàç  ovxaç  vxxqovç  roi  g 
nayanxiôuacu  xai  xalg  âuaQxiaiç , èv  aïç  noce 
neQUTiarr'ioave  y.aià  zov  aiàiva  x ov  xôopov  xov- 
x ov,  y.axa  x ov  Aoxovxa  xrjç  ’Eçovoiaç  x ov  Aè- 
f)og , zov  IJvevuaxoç  zov  vvv  èvxqyovvxog  Iv 
xo/g  vio/ç  xrjç  aneid'eiaç.  Et  vos , cum  cs- 
setis  mortui  delictis  et  peccatis  vestris , in 
quibus  aliquando  ambulastis  secundum  sae- 
culum  mundi  hujus,  secundum  Principem  po- 
testalis  Aeris  hujus,  Spiritus , qui  nunc  ope - 
ratur  in  Jilios  difjidentiae. 

Même  Epître,  Yl.  12, — 

Ou  ovx  tgi  v rjiûv  i]  nâh]  ttooç  aipa  xai  oc/.o- 
xa , alla  nqog  xàç  Aq%àg , nqog  xàg  Eigovolaç, 
7 rqoç  x ovç  Koouoxqaxoqaç  zov  ^xoxovç  zov  a ('(t)- 
vog  xovxov,  nqog  xci  Thncparixà  xrjç  novijqîag 
èv  xoïg  Enovqavîotç.  Quoniam  non  est  nobis 
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colluclatio  adversus  carnem  et  sanguinem  ; scd 
adversus Principes  et  Poleslales,  adversus  mundi 
Redores  Tenebrarum  harum , contra  Spiri- 
tualia  nequitiae , in  Caelestibus. 

De  même,  dans  l’Epitre  aux  Colos.  I.  13. 
et  dans  St.  Luc  XXII.  53.  Satan  est  désigné 
sous  l'antonomase  ij  E^ovoia  zov  ~rôzovç,  Po- 
testas  Tenebrarum ; et  on  lit,  dans  les  Notes 
de  Beausobre  : „ les  ténèbres  marquent , dans 
„le  style  des  Juifs,  le  Démon , qui  est  le 
„ Prince  des  ténèbres. ,, 

Quant  à T Ayyovza  ztjç  tÇovo/aç  zov  Atooç, 
dont  les  légendes  du  dieu  Knèph  nous  expli- 
quent les  mystères,  l’on  sait  que  les  auteurs 
sacrés  et  profanes  en  font  également  mention. 
Ainsi  Xenocrate,  cité  par  Plutarque  ( î ) parle 
des  Esprits  grands  et  puissans , qui  se  trou- 
vent dans  la  région  de  l 'Air,  et  dont  le  na- 
turel sombre  et  morose  se  plaît  aux  discours 
obscènes,  et  autres  pratiques  superstitieuses: 
etvai  (pvoeiç  èv  rt;>  neQiéyovzi  /ntyalaç  piv  rai 
ioyvçàÇf  âvozyonovç  ôt  rai  orvd'oœTzàç , aï  yai- 
qovoi  ....  ztjv  atoyyoloyiav,  etc.  De  même  Dio- 
gène de  Laërte,  dans  la  vie  de  Pythagore 
No.  32.  dit:  Aval  zf  nâvza  zov  Aéoa  yv/iov 


(l)  De  Iside  et  Osiride,  |>ag'.  425  (3G1). 
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iunXmv , y.al  rovrovç  âa/'uomç  te,  xcù  ijoiouç 
l'OfiîÇeod'ca  , y.al  vno  xovxiov  néitmod-ai  avüqu'j- 
jioiç,  xovç  xe  oveixfovç  y.al  va  appela  vôoov  te 
y.al  vyictuç.  Le  savant  Majer,  qui  cite  ce  pas- 
sage à la  page  41  de  son  Ilisloria  Diaboli , 
remarque  à la  page  200:  „ln  Acre  caligino- 
„so,  quo  cingimur,  lamquam  secle  daemo- 
,,  nam , quos  Terlullianus  Aëris  incolas  dixil 
„...,  Thcodorelus , qui  Tarlarum  AJèrein  ca- 
,, liginosum  cl  crassum  dixit(i).,,  L’  Aqyoïv 
zijç  ègovoiaç  x où  Atqoç,  le  Prince  de  la  puis- 
sance de  l'Air , est  donc  Satan,  le  Prince  des 
dénions;  et  l'Air , étant  ici  le  synonyme  des 
Ténèbres,  — L’  Aoywv  xi>ç  tÇovoiuç  xov  Atqoç 
devient,  en  dernière  analyse,  le  Prince  des 
ténèbres  idolatriques,  symbolisé  par  le  KnÈph 
des  Egyptiens. 

Nul  doute  maintenant  que  l’indication  de 
St.  Paul  iv  xoiç  ènovqaviotç , qui  termine  le 
verset  12  du  Ch.  VI.  (ci-dessus),  ne  se  rap- 
porte aux  puissances  du  Ciel  idolatrique , con- 
tre lesquelles  l'Apôtre  exhorte  les  Ephésiens 


(l)  Historia  Diaboli,  soit  Commentalio  de  Dia- 
boli, medorumque  Spirituum  exsistent ia  stati- 
bus , judiciis,  consiliis,  potestate , Auct.  J.  God. 
Mayer.  Edit ♦ ait.  T ’ubingae  1780. 

24 
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à combattre  : nçôg  xàg  ’Açxàg , n yog  xàg  Egov- 
otaç , tzqoç  x oiig  Koouoy.oàionag  xov  ^y.ôiovç  xov 
Aiùvog  xovxov , nçdg  xù  Ilvzvfiaxiy.à  xijç  JJovr- 
çiag  èv  xoïg  EnovQavioiç:  adversus  Princi- 
pes et  Poteslates , adversus  Mundi  Redores 
Tenebrarum  harum,  contra  Spiritualia  Nequi- 
tiae , in  Caelestibus.  De  là  l'exhortation  qui 
précède:  èvdvoaofre  xrv  navonXîav  xov  Oeov1 
riQoç  x 6 ôvvaod'cu  vfiag  gravai  ttqoç  xàç  f ued'o - 
ô'dag  xov  AiafîôXov  : Induite  vos  armaturam 
Dei,  ut  possitis  sfare  adversus  insidias  Diaboli. 

Il  s’agit  ici  évidemment  des  puissances  si- 
dérales, c.  à d.  des  faux  dieux  du  paganisme, 
personnifiés  dans  le  firmament.  C’est  là  la  Mi- 
lice du  Ciel , N2ü  désignée  dans  le 

Deuter.  IV.  19.  où  le  mot  est  rendu  chez 

t : 

les  Septante  par  Kôopoç,  employé  dans  le  sens 
de  ra£tç(i),  troupe , armée , cohorte : mi 
/nxj  tioxe  àvafiXtyiaç  eiç  xov  OvQavov , y.cci  iâ(ov 
xov  TjXioVf  rai  x))v  aeXijrrjv,  mi  xovg  àgtçaç , xai 
nâvxa  xov  Koo/llo  v(2)  xov  Ovqavov,  TiXavtjft- 
S'eig  7iQooy.vvi]Cf)]ç  avxoig  mi  Xax ç>evoi]g  avxotç.  Ib- 
idem, XVII.  3.  xcd  àneXiXôv xeg  Xaxqxx'OMOi  xXeoÎç 

(1)  CLez  Hésychius  Koofioç:  t ù$iç , ççut rty6ç.  Voir 
les  notes,  et  B tel:  No  vu  s Thésaurus  Peteris 
Teslamcnli. 

(2)  La  VuJgate  a omis  ici  la  version  du  mot 
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tztQoiç , >t£«  rcçoorvvrjoovoiv  avxoïç , rr<)  tj 

xrj  oeX'ijurj,  rj  navxi  toi  Aootuo  toi  ër  xov  OvQa- 
vov , à où  TTQooTva^a.  Ut  vadant  et  servicmt 
diis  cdicnîs , et  adorent  cos , soient  et  lunam , 
et  omnem  Militiam  Caeli,  quac  non  praecepi . 
Item,  II.  Rois  XVII.  16.  Kai  TiQOOfXvvqoav  nâ- 
orj  t fi  Jvvâpet  xov  Ovqavov , î<eà  èXàxçev- 
oav  ro7  BaâX.  Item  ibid.  XXI.  3.  5.  Item  Esaïe 
XXIV.  21.  Kai  tçat  tu  x rj  '>)utoa  èxelvrj  ènâ- 
i;ei  6 Oeoç  ènï  xov  Koouou  xov  Ovqavov. 
Et  eril : in  die  ilia  visilabit  Dominas  super 
Militiam  Caeli  in  exceiso,  où  le  texte  hébreu 
porte  DÎIîSn  NZï  exercilum  excelsi.  Ibid. 
XXXIV.  4.  5.  Kai  xanjoovxat  nâoat  ai  d ri- 
vait Etc,  x (ii  v Ov  qavtiüVf  rai  tXiyrjoExai  6 Où- 
Qavog  coç  (hflXîov,  rai  jxâvxa  xà  açça(i)  UEOEÏxat 
(jiç  tpvXXa  êg  auTzélov  rai  oiç  tiîttxel  qvXXa  dno 
ovrijç  , — oxi  èped'vod't]  rj  / ià%aiQa  pov  êv  xoi 
Ovoavoi.  Et  tabescet  omnis  3Iilitia  Caelorum^ 
et  complicabuntur  sicut  liber  Caeli : et  omnis 
Militia  eorum  dejïuet  sicut  dejîuit  folium  de 
vinea  et  de  feu,  quoniam  inebriatus  est  in 


(0  "Azqa  pour  z/iWjUcu  DNZÏ.  et  Jéréin.  VII.  18.  tj} 
çquiui  t ov  Ovquvov  ta  milice  du  Ciel  pour  ToVîO 
Reginae  Caeli.  Voir  St.  Mattli.  XXIV. 

. — T — 

19.  et  Apoc,  VI.  13-  14. 
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Caelo  gladius  meus.  C’est  aux  puissances  cio 
ce  Ciel  idolatrique , aux  divinités  sidérales  du 
paganisme  que  se  rapportent  les  paroles  de 
St.  Paid  qui  les  appelle  tcc  Uvrvuavixà  (pour 
rù  Hnvuava)  r/jç  nomytlaq  tv  r o7ç  ènovqavioiç 
les  Esprits  de  malice  dans  les  lieux  célestes  ; 
aussi  avons-nous  vu  cpie  l’épithète  tnovnàvioç, 
appliquée  au  paganisme,  désignait  le 
néant,  exprimé  par  le  même  mot 
et  cpie  les  légendes  des  dieux  du  paganisme 
n’étaient  non  plus,  en  dernière  analyse,  cpie 
des  épithètes  et  des  antonomases  personnifiés 
de  l'esprit  malin.  Moïse,  initié  dans  les  my- 
stères des  doctrines  égyptiennes,  le  confirme 
lui-même  dans  leDeuteron.  XXXII.  17.  EÜvoav 
/faïuorioiç  f xai  ou  Oe<[i,  Oeoïç  oiç  ovx  eôeinav , 
immolaverunt  Daemoniis  et  non  Deo , Dus 
quos  ignorahant.  De  même  le  Roi  Prophète 
dans  son  Cantique  XCVI.  5.  dit:  Ou  nâvrfç 
oi  Oeoi  t(üv  Aaïuona : Quoniam  omnes 

Du  Gentium  Daemonia;  Ibid.  CVI.  37.  Kai 
tfri'oav  tovç  viovç  avuàv  xai  ràç  fruyavéoaç  ar- 
rête toîç  A a i u o v to  i ç : et  immolaverunt  Jilios 
suos  et  Ji/ias  suas  Daemoniis.  De  même  en- 
core dans  le  Prophète  Baruch  IY.  7.  naycoÇv- 


(1)  Ci-dessus,  page  J 7 i . sv. 
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veut  yào  xiv  noîrfîavxa.  vuàç,  pvoavxeç  Jcuuo- 
vloiç  y.al  ov  Otio  : exaccrbastis  enim  eu  ni  qui 
fecil  vos , Deum  aelernum , immolantes  Dae- 
monus,  et  non  Dco.  Et  St.  Paul  dans  sa  Ire 
Epître  aux  Corinthiens  X.  20.  A)X  6n  i).  frvti 
là  iih'ij;  A a i no  vio  iç  d'vu,  y.ai  ov  Otoi  : Sed 
quae  immolant  génies,  Daemoniis  immolant, 
et  non  Dco. 

Que  les  initiés  aux  mystères  du  paganisme 
11e  voyaient  dans  les  dieux,  que  des  démons, 
c'est  ce  qui  résulte  d’ailleurs  des  développe- 
mens  fournis  par  Eusèbe  dans  sa  Préparation 
Evangélique  (1) , où  maints  oracles  de  ces  di- 
vinités ajoutent  ù l’évidence  de  la  démonstra- 
tion de  sa  thèse:  xà  tévontua  naç  avxolç , Jai- 
u 0 a 1 v à)X  ov  OtoJç  ■9'vevai:  Daemonibus  is- 
torum  sacrijicia  Jieri  non  Diis.  De  là  vient 
que  toutes  les  divinités  égyptiennes  exerçaient 
certaines  f onctions  ....  dans  les  Enfers (2), 
et  qu’en  conséquence,  les  dieux  qualifiés  de 
Seigneurs  de  la  région  supérieure  dominaient 


(t)  L.  IV.  C.  XV.  à L.  V.  C.  XVII.  iucltis. 

(2)  C’esl  ainsi  que  s’exprime  i\ir.  Champolliou  à pro- 
pos de  la  déesse  Junon , qu’il  dit  avoir  exercé 
certaines  fonctions  dans  les  Enfers,  comme  on 
l'a  vu  à la  page  2 79  ci-dessus. 
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également  sur  la  région  inférieure  c.  à cl.  sur 
les  Enfers. 

En  appelant  l'attention  îles  archéologues 
sur  ce  fait  important,  caché  sous  le  voile  des 
mythes  allégoriques , nous  terminerons  ces  lon- 
gues analyses  par  une  remarque  utile  à nos 
intérêts  : c'est  que  les  développemens  auxquels 
a donné  lieu  l’examen  successif  des  données 
symboliques  de  Mr.  Salvolini  — ces  dévelop- 
pemens rattachés  à une  suite  de  légendes  ho- 
mogènes, rentrent  tous  également  dans  le  do- 
maine de  la  légende  principale,  figurée  par 

les  points  mystiques  du  puits  (|.. i|  légende, 

dont  la  forme  moderne  îw\\  , signifiant  des 
gouttes  de  pluie,  de  brouillard,  sert  de  paro- 
nyme au  mot  mc\\  que  nous  avons  vu  désigner 
tour  à tour  T air , le  souffle , l Esprit , les  va- 
peurs et  les  ténèbres (2).  Pour  faire  voir  ici 
que  ce  puits  symbolique  sert  de  point  de  coïn- 
cidence à toutes  les  légendes  cpii  précèdent, 
nous  indiquerons  enfin  la  charpente  hiérogly- 
phique £y&L\  qui,  à la  page  98  de  la  Gram- 
maire de  Mr,  Champollion,  désigne  une  fon- 
taine, et  qui  est  identique  au  mot 
7ti]yy),  fons  des  dictionnaires. 

Or,  la  charpente  £î\£iï  peut  servir  à l’ex- 

(1)  Ci-dessus  page  233. 
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pression  du  nom  de  gftO'slk  ou  gimLl,  tran- 
scrit par  les  auteurs  grecs  sous  la  forme  Xvov- 
fiiç , variante  de  Kvovcpiç,  Kvtjcp  etc.  ce  qui  rat- 
tache cette  charpente  à toutes  celles  qui  pré- 
cèdent. 

D’ailleurs,  le  mot  got\Sa£,  gorÆn,  doit,  à 
l’instar  de  ses  équivalens  n *YÎ3,  avoir 
signifié  également  Jons  et  puteus;  il  peut  par 
conséquent  servir  de  légende  au  Caractère 

|L fl  qui  figure  Couverture  supérieure  des 

puits  sépulcraux , ainsi  qu’on  l’a  vu  à la  page 
148  ci-dessus. 

A côté  du  mot  gor&.V,  nous  placerons  donc 
son  homonyme  gO'SÀSiTK,  pluvia , figuré  par 
les  points  intérieurs  du  puits  et  exprimant  ana- 
lytiquement les  mots  gO"S  liumor  coeli\ 

et  cette  légende  remplace  d’autant  plus  par- 
faitement le  mot  tw\l,  qu’elle  peut,  dans  ce 
mystère , servir  d’allégorie  aux  variantes  com- 
binées goitre,  gpo^SLsarc , go)tmsu\£,  dont 
l’analyse  fournit  encore  une  antonomase  de 
Satan.  En  effet,  go,  gOO"S,  gCOO’S,  homo- 
phones de  gO 's,  gCDO'S  pluvia , imber , humor , 
signifient  malus  et  ma/um  esset  et  '.s&yw:  dé- 
signe le  néant ( î).  Ce  dernier  terme  combiné 


(1)  Ci-dessus  page  171  sv. 
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avec  les  variantes  ci-dessus,  peut  doue  exprimer 
les  idées  Malus  ni/iili , et  caractériser  ainsi 
Satan,  en  ajoutant  à l’idee  malus:  le  Malin, 
celle  de  niliili:  du  Néant. 

La  forme  hiéroglyphique  £vÆ>1  , dé- 

signant un  puits  et  une  source,  offre  d'ailleurs 
aux  allégories  du  mystère  la  latitude  du  choix  des 
voyelles.  Dès-lors,  les  formes  gr&V,  gf&X  qui 
désignent  \me  source,  peuvent,  dans  le  lan- 
gage hiéroglyphique,  servir  de  charpentes  aux 
variantes  , peccatum , jointes  au 

mot  gy  cadere , delinquere , perire , interire; 
casus , lapsus,  ruina.  Les  mots  latens  gtyo- 
que  nous  indiquons,  répondent 
donc  au  mot  Slave  rp  bxonayeHÏe  , exprimant 
la  chute  par  le  péché  ; et  ces  idées  entraînent 
nécessairement  celles  de  destruction  et  de  per- 
dition, exprimées  par  le  même  mot  gv. 

Ces  dernières  allégories,  jointes  à celles 
que  nous  avons  déduites  des  formes  originaires 
du  mot  copte  ï\vq\,  et  de  ces  variantes,  ftVcy, 
tV.Çi,  v,\c\v. , taLv,  SW\\,  ï\ékl,  figurées  par  les 
points  intérieurs  du  caractère  |i^^)  \\)\\\,  \ynVi, 
qui  désigne  un  puits,  une  fosse  et  le  désert (j) 


(l)  Ci-dessus,  page  149  à 152. 
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— peuvent  ainsi  fournir  en  résumé  les  lé- 
gendes suivantes  : 


Source, 

Puits, 

Fosse 

ou 

Désert 


(les  ténèbres. 

de  la  transgression , du  péché, 
des  abominations  idolatriques. 
du  démon  de  la  terreur, 
du  Malin,  de  l'Esprit  malin, 
de  la  perdition , de  la  destruction. 


Allégories 

DE  LA  LÉGENDE  HIÉROGLYPHIQUE 

Nous  abordons  enfin  le  Caractère  puits 
r~Z7~n  figurant  dans  la  charpente  hiéroglyphi- 
que qui  sert  de  légende  symbolique 

à la  Couronne  militaire  des  Pharaons.  Les 
investigations  laborieuses  dont  nous  avons  fai* 
précéder  l’examen  de  ce  Caractère,  ont  dû 
démontrer  à nos  lecteurs  la  nature  allégorique 
de  ces  homogènes,  rangés  comme  lui,  par  Mr. 
Cliampollion , dans  la  catégorie  exclusive  des 
signes  phonétiques  ou  alphabétiques.  Il  im- 
porte de  prouver  maintenant  que  le  caractère 
puits,  qu’il  nous  reste  a explorer,  affecte,  à 
l’égal  de  ces  analogues , la  propriété  des  si- 
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gnes  que  nous  avons  reconnus  être  tour  ù tour 
figuratifs , phonétiques  et  symboliques. 

Il  est  impossible  de  méconnaître  que  les 
traits  droits  ou  inclinés , qu’on  voit  dans  l’in- 
térieur des  variantes  du  Caractère  puits  [I  ITTI  i] , 
\LÆ3\  » im\  ne  soient  destinés  à figurer  un 
lien;  et  pour  ne  laisser  aucun  doute  à cet 
égard,  nous  rappellerons  les  expressions  ôto- 
fx'oç  et  ôeOfKDVYjQLov , dont  le  premier  désigne, 
entre  autres,  tin  lien  et  l’état  d' incarcérai  ion , 
et  le  secoud  la  prison.  Ainsi  le  mot  ô'eoiioç 
répond  à "tëpÇ,  clauslrum , conclusio , carcer, 
employé  allégoriquement  dans  Esaie  XL1I.  7: 
t^ayayùv  tx  ôeoyiov  ôcd'tuïvovç , xcù  oïxov 
rcvlaxrjç  x.atïijutpovç  tv  oxôzei  : et  educeres  de 
conclusione  vinc lum , de  domo  carceris  se- 
dentes  in  tenebris.  Et  dans  TEcclésiaste  IV,  14 
au  lieu  de  oïxov  yvlaxrjç,  de  domo  carce- 
ris, on  lit  fc£  oïxov  zwv  ôeofiéiv , où  le  mot 
ôeopüv  répond  à l’hébreu  variante 

de  CD’H/ICNH,  dont  le  thème  ")pN,  signifiant 
ligare,  vinc  ire , devincire , adonné  les  dérivés 
T0N,  ION , daOfia.zi]ç,  devinctus , captivus , li- 
gatus  et  -fiDNn  rP3  oîxoç  (pvlccxïjç,  domus  laci , 
custodia,  carcer.  De  lù  aussi  le  sens  spirituel  du 
mot  deo/noç  dans  St.  Jude  6.  Ayytkovç  zt  tovç 
fui)  T7]QÏ]navzag  zi)v  iavzwv  deo/noîç 
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âïâîoiç  vit 6 Ç6(fov  ttii'jOtjXtv.  vingelos  vero 
qui  non  scrvaverunt  suuni  principalum  .... 
yiNCüus  aeterms  sub  caligine  reservavit. 

Ces  rapprochemens  font  ressortir  d’autant 
mieux  l'acception  mystique  des  traits  figurés 
dans  la  cavité  du  Caractère  puits  dont  nous 
parlons,  que  les  puits  servaient  effectivement 
de  prisons  dans  l’antiquité. 

Ainsi,  (dans  la  Génèse  XXXIX,  XL  et 
XLI,  ) Joseph  et  ses  deux  consorts  sont  incar- 
cérés dans  un  puits  (sans  eau),  désigné  tantôt 
par  le  mot  propre  "lin  puteus , cisterna , fovea, 
tantôt  par  "inbîl  rP3  domus  carccris , mots 
que  la  version  des  Septante  rend  alternative- 
ment par  lo.y.y.oç , par  o/vooj/ua  et  par  âtouo)- 
x ijQiov , et  la  Vulgate  par  lacus  et  carcer. 

De  même  au  Ch.  XXXV11I.  de  Jérémie, 
dans  une  suite  de  versets  depuis  le  6e , le  mot 
"ïîn  désigne  le  puits  ( sans  eau  ) où  fut  jeté  le 
Prophète;  tandis  qu’au  Ch.  précédent,  vers. 
16,  on  lit  lin  rP3,  domus  putei,  que  la  Vul- 
gate traduit,  comme  les  Septaute,  par  domus 
l aci , oiy.ia  tov  Xdxxov.  Et  dans  l’Exode  XII. 
29.  les  mêmes  mots  hébreux  sont  rendus  chez 
les  Septante  simplement  par  Xdxy.oç  et  dans 
la  Vulgate  par  Carcer. 

Pour  prouver  maintenant  que  le  terme  lin 
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employé  dans  les  passages  que  nous  indiquons, 
désignait  un  puits  sans  eau  qui  servait  de  pri- 
son ou  de  basse-fosse  aux  captifs,  nous  cite- 
rons les  paroles  prophétiques  de  Zacharie  IX. 
11.  annonçant  le  Rédempteur  qui,  au  prix 
de  son  sang,  retire  les  pécheurs  captifs  du 
puits  sans  eau , c’est-à-dire,  de  Tabyme  de  la 
perdition.  Dfa  fV  pN  ifap  'nrtVtf: 

Kai  ov  èv  aïfiazi  ôiafrrjKijç  oov  émanée tikctç  tovç 
ôeo  fi  iovç  oov  èy.  /.âxxov  oéx  tyovxoç 
vdioQi  Tu  quoque  in  sanguine  testamenti 
tui  emisisti  vinctos  tuos  de  lacu,  in  çuo  non 
est  aqtja.  Or,  on  a vu  à la  page  151  et  suiv. 
les  allégories  qui  rattachent  le  mot  iyv\ve  pu - 
teus , facus , à ses  homonymes  UjMV.  et  lÿom , 
ce  dernier  signifiant  aridus , siccus , et 
offrant  les  idées  deserlus , desolatus , vastalus , 
prises  dans  leur  acception  spirituelle.  De  là 
l'antonomase  mjyal  avvdooi  puits  sans  eau,  par 
laquelle  St.  Pierre  caractérise  les  faux  doc- 
teurs, laquelle  antonomase  équivaut  à celle 
de  veqiû.ai  u.vvôool  , désiguaut  également  les 
hérésiarques  dans  St.  Jude  12,  ainsi  qu’on  l’a 
vu  à la  page  1 53  ci-dessus.  Et  le  mot 
(SYYïN  qui,  dans  la  version  copte,  répond  à 
veq>élcu , est  précisément  le  terme  auquel  se 
rapporte  le  sens  spirituel  du  mot  veqiélcu 
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cjni  désigne  les  chefs  criminels  des  hérésies. 
En  ell’ct,  le  préfixe  qui,  dans  ce  mot, 

est  l’article  indéfini  pluriel,  identique  a 
peut  servir  de  paronyme  au  mot  £ü)tt 
et  à ses  variantes  simples  ou  doublées  gou, 
gOttgV.ft,  g'Eftg’eu  qui  signifient  ju- 

bere,  imperare , praecipere , consitium  dure , et 
SllYlY  mibes,  fait  ici  allusion  à son  homonyme 
6\\T\,  signifiant  vntvüvroç,  iéo^og,  ohnoxius , 
sons,  reus. 

Pour  compléter  ces  rapprocliemens  nous 
citerons  enfin  les  versets  21,  22,  du  Cli.  XXIV 
d'Esaïe,  où  le  Prophète  prédit  la  chute  de  la 
milice  du  ciel,  c.  a d.  des  dieux  sidéraux 
qui  seront,  avec  les  Rois  leurs  adorateurs, 
enchaînés  en  masse  et  jetés  dans  le  puits,  qui 
leur  servira  de  prison,  jusqu’au  jour  où  le 
Seigneur  les  visitera.  Et  erit : in  die  ilia  ri- 
sitabit  Dominas  super  militiam  caeli  in  e.r- 
celso , super  terrain ; et  congregabuntur  in 
congregatione  unius  fascis  in  lacum  , ( 
"YQ)  clan  dent ur  ibi  in  carcere;  et  post  mul- 
tis  dies  visitabuntnr. 

Ayant  ainsi  établi  les  rapports  spirituels 
entre  les  liens  et  le  puits  sans  eau,  nous  pou- 
vons passer  maintenant  à l’examen  de  la  lé- 
gende vinculum , considérée  dans  ses 
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rapports  au  NU , dont  le  Caractère  puits  de- 
meure toujours  le  symbole  immédiat. 

La  légende  ^v\V\M  que  nous  indiquons,  re- 
connaît pour  thème  la  charpente  , qui  si- 
gnifie ligare , vincire , cingere  etc.  et  qui  offre 
dans  les  dictionnaires  les  variantes 
ASOVp,  ASlÇÇ,  AMtp,  ÀSLHipt, 

exprimant  les  mêmes  idées,  plus,  celles 
de  vtnculum , fasciculus , ligatura  etc. 

Or,  les  variantes  AU1\"> , ÀUtipt,  figurées 
par  les  liens  du  puits,  servent  ici  de  paro- 
nymes aux  variantes  5JvSa\V\ï\,  dési- 

gnant l'inondation : nhjtiuvaa,  inundutio,  aestu- 
atio , plus  le  Nil,  JuJt,  donné  à la  page  214 
de  la  Sc.  Mg.  du  Père  Kircher  sous  la  forme 
memphitique  ASLHipi , et  a la  page  138  du 
1.  Yol.  de  l’Egypte  sous  les  Pharaons (î)  par 
Mr.  Champollion,  qui  observe  en  Note  que: 
„on  pourrait  dériver  ce  mot  de  se- 

„courable , en  arabe,  Dhahir.  Kircher  ( pour- 
suit l’Egyptologue)  l'interprète  couleur  bleue: 
,,nous  ignorons  sur  quelle  autorité.  Ce  nom 
„ pourrait  aussi  avoir  été  en  usage  chez  les 


(l)  Mr.  Champollion  indique  le  Suppl.  No.  17  fol. 
P&îÜk,  verso,  Mss.  copt.  Bibl.  Imp.  fonds  de 
St.  Germain. 
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„ anciens  Egy  ptiens,  mais  on  ne  peut  pas  le 
,,  prouver.  „ 

Nous  ferons  remarquer  d’abord  que  l’ac- 
ception secourable , que  Mr.  Champollion  af- 
fecte au  mot  ^&ÂSLY\\p\,  ne  peut  appartenir 
qu’à  la  leçon  arabe  qu’il  aura  lue  dans  le 
Ms.  copte  qu’il  indique,  laquelle  leçon  signi- 
fie adjutor , opitulator , ce  qui  n'offre  aucun 
rapport  direct  avec  la  question  présente.  Le 
terme  ne  peut,  en  effet,  répondre  au  mot 
memphitique  , le  Nil,  que  dans  une 

acception  propre  à exprimer  \ inondation , dé- 
signée par  le  même  mot  vJ\A.S&.Y\\p\  et  par  sa 
variante  sahidique  vxY'ASlY\\Æ,  ainsi  qu’on  l’a 
vu  tout  à l’heure.  Or,  ce  thème  signi- 

fie, entre  autres,  surmonter , dépasser , sor- 
tir des  bornes , surgir , se  manifester  ; d’où 
plusieurs  variantes  désignant  l'élévation , la 
proéminence , la  supériorité , la  superficie , 
l'extérieur , le  dehors , et  extra , foris  — idées 
congénères  à celles  des  mots  trans , ultra,  lo- 
cus ulterior , exprimées  par  les  variantes 
&VY\p  et  V&LYtp , qui  rentrent  ainsi  dans  la  lé- 
gende du  caractère  r ///  i , les  mots  transcen- 
der e et  ultra  fluere  pour  super fluere , pou- 
vant s’appliquer  parfaitement  à l’eau  du  Nil 
qui  sort  de  ses  limites , qui  déborde:  c’est 
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toujours  transfJuere , fhiere  ad  locum  ulte- 
riorern. 

Nous  ferons  remarquer  d’ailleurs  que  les 
variantes  \X\\p , VAXwp , SvXXYipv,  &AXH\p\,  sont 
homogènes  à T3,  N“^3,  extra , forts , foras , 
ni  3 transire , pertransire , qui  rentrent  dans 
la  forme  radicale  "I2ÿ(i)  transite , trans , ///- 
£r«,  super  , laquelle  forme,  comme  le  remar- 
que Mr.  Gesenius  (Lexic.),  s’emploie  de  aquis , 
ywoe  reoundantes  transeunt.  Or,  le 

même  radical  olfre  les  acceptions  evanescere , 
périr e , interire , conséquentes  aux  allégories 
du  puits  de  l'abtjme , et  qui  nous  sont  égale- 
ment données  par  la  forme  variante 

de  vinculum , expliquée  dans  la  Sc. 

Mg.  fol.  12  par  les  mots  et  dont  le 
premier  signifie  aussi  evanescere , per  ire , et 
le  second,  ad  finetn  perducere , finem  i/n - 


(l)  L’affinité  des  termes  que  nous  rapprochons,  a 
été  remarquée  par  Mr.  Rossi,  qui,  dans  ses 
Etymologiae  uéegypliacae , place  la  forme  AXHti 
à côté  de  yo  transire,  et  celle  de  XAXWp  à 
côté  et  il  renvoie  au  mot  CiMlJO'Sp  0,1  ü 

fournit  plusieurs  exemples  de  l'alternation  des 
élémens  XSL  et  Ci  ( Î3  et  2 ) dans  les  mêmes 


mots. 
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ponere , mort  uns  esse.  Et  de  même  y<£-,  iden- 
tique à "Qy  signifie,  entre  autres,  transire, 
abire , morluus  esse,  perire , inlcrire. 

Les  Variantes  axyv\a  , V.ASlv\\)  désignent  donc 
parfaitement  le  tiiépas(i). 

La  leçon  ^ lai  t que  nous  venons  de  réta- 
blir, convient  d’autant  mieux  à la  légende  kXV- 
U\\YY,  désignant  le  Nil  et  l'inondation , que  le 
terme  arabe  assume , avec  l’acception  de  cette 
légende,  celle  de  son  homonyme  5s..xxv.\7\  qui  dé- 
signe le  Midi,  et  dont  les  variantes  .XXVpY, 
AXVV.yV, , dies,  meridies,  le  jour , et  le  midi , 
sont  d’ailleurs  homophones  à XXW\AV , variante 
du  mot  NJAAUpt  dont  nous  étudions  les  allé- 
gories. 

Or,  il  importe  d’observer  avant  tout,  que 
les  variantes  x\u\\\a\  , et  xvv\\vv , qui 

désignent  le  Nil  et  V inondation  f loin  d’avoir 
une  existence  isolée , se  rattachent  a une  suite 
d’autres  termes  dont  il  est  aisé  d’établir  la 
filiation. 

Tel  est  d'abord  le  terme  moyen  vyVAUl\3 


(l)  Voir,  pour  l’allégorie  de  ces  idées,  les  rappro- 
cliemens  fournis  à la  page  193  et  suiy.  ; et  pour 
celle  des  mots  extra,  foras , la  page  178  et 
suiv.  ci-dessus. 
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fermenlum , dont  le  savant  Zoega,  p.  400,  si- 
gnale l’affinité  avec  la  forme  thébaine 
et  qui  est  d’ailleurs  homogène  aux  variantes 

et  -VEh,  dont  la  première  signifie  aussi 
fermenlum , et  dont  la  seconde  exprime  les  idées 
aeslus  undarum , de  môme,  que  &ASLYUpi, 
&SlY\\Æ  signifient  aestuatio,  inundatio , à l'in- 
star de  son  synonyme  et  de  ses  variantes 
doublées,  qui  signifient  également  fervere, 
ebullire , intumescere , exundare  (1). 

Or  le  mot  "1£h  reconnaît  pour  thème  le 
radical  HEH  signifiant  fervere,  aesluare , tu- 
mere,  lequel  radical  appartient  d'ailleurs  au 
type  primitif  ZZn,  d’où  les  variantes 
calidum  esse,  caleferi , aesluare,  etc.  nEH, 
calor,  fcrvor,  aeslus , et  calor, 

calidus  et  Aegyplus  et  CUD'H , niger,  (patoç 

* Q 

nigrus,  fuscus,  aduslus  calefacere, 

denigrare,  aeslus,  etc.  niger  et  infau- 

5 

si  us  esse,  niger  et  infauslus  ; et  ces  va- 


(1)  Ces  rapprochemens,  c|u’on  pourrait  étendre  à d’au- 
tres termes,  lie  permeltent  point  de  parlager 
l'opinion  du  savant  Akerblad  cpii  prétend  que  ,,  le 
„ mot  vyÇ.jL'ktip  "’a  aucun  rapport  avec  le  mot 
„ÂSL\\pYS  q»«  désigne  /’  inondai  ion.  „ Loco  su- 
pra citato , pag-.  363. 
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riantes  homogènes  sont  reconnues  être  identi- 
ques aux  formes  coptes  y^SA,  y,HAA,  gHAA, 
caler  c,  calidus  esse,  et  a leurs  variantes  £AA- 
AUe,  £&AO.SA,  £)ASlOA&.,  YVAAt  calor  , ardor, 
aeslus,  HUVAA  calidus,  iy<A)&A  aeslas , d’où  les 
variantes  UAAaV,  , HHXA , niger,  niger 

esse,  UAAOAA  nigredo , UHAAU,  UH  AU , 
Aegyplus,  XV.vac  obscuritas,  ienebrae,  etc. 

L’identité  des  termes  que  nous  indiquons 
n’étant  susceptible  d’aucun  doute,  l’analyse, 
pour  être  conséquente  à la  déviation  succes- 
sive de  ces  variantes,  devra  reconnaître  que 
les  formes  AAY\\W. , AAA\l\W, , AAA\U\H , qui  dé- 
signent l'inondation  et  le  Nil,  appartiennent 
au  radical  primitif  £ AA  et  a ses  variantes  V)AA , 
XA^j  HAA,  ($AA,  accrues  des  syllabes  para- 
gogiques  v.\v\,  H\M,  HÇ,  etc.  et  susceptibles 
d’admettre  diverses  voyelles  médiales.  Cette 
conséquence  rigoureuse  nous  fera  ainsi  recon- 
naître dans  le  mot  gAAAYtp  ( 1 ) , donné  pour 


(1)  La  vicissitude  de  la  forme  primitive  g&JAHU, 
réduite  à AAV\p , trouve  plusieurs  exemples  ana- 
logues dans  la  langue  Copte.  Telle  est,  entre 
autres,  la  forme  £A>\AU  devenue  A>AH,  V>  H, 
LU  ÂH,  oAU,  >\OXU  et  réduite  enfin  à la  charpente 
AU;  telle  est  aussi  la  forme  primitive  £(JOXUÊi , 


388 


TROISIEME  PARTIE. 


sinus,  gremium , la  forme  primitive  du  mot 
, qui  se  touche  avec  la  variante  îxxuvp 
sinus , gremium , et  dont  l idée  première  de 
cavité , de  fond , se  reproduit  dans  les  accep- 
tions du  mot  f.O'sti  qui  désigne  à ia  fois  le  JSH, 
l'abyme , et  l’inondation (1). 

En  restituant  donc  aux  formes  \k\\pv., 

\vp\,  &^YV\p\  l'aspiration  initiale  £,  conservée 
dans  le  mot  £&.sxh\),  l’on  reconnaîtra  l'ideu- 
tité  de  ces  mots  coptes  avec  le  thème  arabe 
(pii  reproduit  également  les  acceptions 
du  mot  désignant  le  Nil,  l'abyme  et 

T inondation.  Ainsi, 

signifie  superstare  ac  tegere  rem  aqua . 

ïj+i.  magna  et  prenions  copia  aquarum 
et  hominmn  (2) , vortex  aquarum . 


tenant  aux  radicaux  £U)X,  £U)(S , 
et  modifiée  successivement  en 
iXXiXfL , OOCSL,  VvUti , VxLx  etc;  de  même 
la  forme  maliens , passant  par  la 

forme  X^YYp  et  s'est  réduite  ^S\\p,  etc. 

(1)  Ci-dessus,  page  158  svv. 

(2)  Voir  à la  page  162  ci-dessus  la  note  relative  au 
mot  vüoi  expliqué  chez  Hésycliius  par  nùwa  n b\- 
H'V71  Xw(iu>  V Oédatma. 
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S 

(t</ iiae  copia,  profundum  mare,  gurges, 
nbyssus;  opes  mutine. 

^Ué,  gurgiles , profundi. 

G m 

profundi  tas. 

La  forme  |*ê,  hase  originaire  de  ces  va- 
riantes, nous  offre  de  plus  les  expressions 
u>*+c  demergere , submergere. 

obscurilcis  et  obscura  nox  (homo- 
gène à x^VAXC  obscur  il  as , tenebrae) , et  tocus 
quo  fuit  uqua. 

nubilosa  nox,  parallèle  à \\i\x\ , 
\ \\XV. , WVA  , \v\\AV,  UVAX , obscurus  et  niger, 
et  à (S\XXVi,  nubcs,  nebuta. 

Or,  lidèe  de  profondeur , cpii  se  confond 
avec  celle  d obscurité  et  de  couleur  noire,  af- 
fecte également  celle  de  couleur  bleue.  De  là 
fiaiïvç  profond  et  foncé , et  chez  Uésychius 
fictfrv  : ptkav , et  afyoev  ténébreux;  et  chez  le 
même  lexicographe,  Kvavôv:  eiôoç  yjiwuazoç 
ovyarofidéç  : couleur  bleue  de  Ciel:  et 

Kvâvtoç:  i uélaç , axozuvoq , noir , obscur  ; 
xvavérj:  /dXaiva,  (pat a;  y.vavôneLa:  pzla- 
ivttovç  , qui  aies  pieds  noirs;  xvavoyaizrjç: 
ueXavod-QÙ;,  qui  a les  cheveux  bruns;  De  même 
on  dit  xvavoS-Qii; , qui  a les  cheveux  noirs,  et 


a 
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xvâvtoç  caeruleus,  bleu  foncé , noirâtre , noir, 
foncé , sombre , obscur  ; y.vcivoç , azur  du  Ciel, 
de  la  mer,  etc. 

Et  en  russe  r.iydi»,  r.iyéima  profondeur , et 
ro.iy6oiî  bleu;  eiJHb  ombre,  et  cimïii  bleu  foncé. 

Ces  rapprochemens  ne  laissent  donc  aucun 
doute  sur  l’acception  de  couleur  bleue  qu’offre 
le  mot  a l’instar  du  mot  JuJÜf  qui 

l’accompagne  et  qui  désigne  également  le  Nil 
et  la  couleur  bleue  { 1). 

Ces  mêmes  affinités  nous  sont  offertes  par 
les  variantes  IHU,  du  thème  "lilUf  qui 

signifie,  dans  les  dictionnaires,  nigricare,  fus- 
cus,  niger,  et  obscums  apparere,  esse.  Il  ré- 
sulte, en  effet,  d’une  citation  qu’on  lit  à la 
page  681  du  célèbre  ouvrage  de  Brann,  de 
Vcstitu  sacerdotum  hebracorum  ( Lib.  IL  Cap. 
XII.),  que  les  mots  ihU  liiTÜ  qui  signifient 
niger,  fuscus,  obscurus,  désignaient  égale- 
ment la  couleur  bleue.  Voici  le  passage  de 
ce  savant: 

,,Rabboth  Bemidbar,  colorem  ve^illi  Is- 


(1)  Nous  essaierons  de  prouver  ailleurs  que  le  mot  Nil, 
appartient  à l'Egypte.  Voir  pour  les  deux 
acceptions  du  mot  T lps  pages  214  et 

253  de  la  Sr.  Mg. 
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„cascaris,  quem  dicit  insculptum  fuisse  sa- 
,, phiro,  tradit  habuisse  depiclum  Solem  et  Lu- 
,,  nam.  Quod  factum  est  procul  dubio  quia  sa - 
,,  phi  rus  est  colore  foelesli , id  est  cacruleo.  Ve- 
,,  rum  quidem  est , Rabboth  docere  colorem 
„ litijus  vexilli  fuisse  "irt’vU  quod  nigrum  sigui- 
,,  ficat : 

„Timr  ras  ns»i  tso 

,,  Ischaschcar  saphiro  ( insculptus  erat)  et  color 
,, ejus  erat  schachor(i).  Sed  aflirmare  ausim 
,,  in  hoc  loco  "ïYTsU  significare  colorem  cac- 
„rufeum , non  autem  nigrum.  Nam  caeruleus 
,,  color  intenses  et  saturatus  instar  seront'  coe - 
„li  est,  et  primo  aspectu  tanquam  niger  ap- 
„paret.  Belgis  diceretur  boitcfcr  blattïü.  Sed 
„ libro  I.  cap.  XIII.  paragr.  VII.  ostendimus 
„n?Dn  id  est  caeruleum,  non  raro  dici  TïrHÜ 
,,schachor.  Sed  et  ipsi  auctores  Graeci  Sa- 
„phirum , nigrum  dicunt.  Theophrastus  moi 
„ l(D'o)  v:  i\v  xaXovoiv,  inquit  a amp  EL  qov.  avei] 
„ yaç  pû.aiva,  ovx.  ayav  no(>i)(o  rov  xvavov  roc 
,,  à(>()evoç.  quem  vocant  saphirum  ; is  enim  ni- 
,,gcr  est,  nec  multum  distat  à Cyano  mas- 
,,culo.  Ad  lninc  locum  optime  notavit  Delae- 
,, tins:  Saphirum  nigram  dici  ob  saturnin  co- 


(1)  Nous  supprimons  le  reste  de  la  citation. 
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„ lorem  caeruleum.  Sic  et  Epiphanius,  loco 
„ quem  supra  allegavimus , eodem  modo  do- 
„cet:  Saphirum  purpurascere , instar  noçcpv- 
„ ()>jÇ  /ueXaivijç,  purpurcie  nigrae.  Ejusmodi 
„ igitur  Saphirum  caeruleo  colore  saturatam, 
,,  pellucidam , scalpturae  aptam  et  pretiosam 
,,  intel  iigit  Rabboth  • )> 

L’affinité  des  couleurs  noire  et  bleue , étab- 
lie sur  les  rapprochemens  qui  précèdent,  trouve 
un  dernier  fait  dans  l’emploi  des  variantes  "l’ntt; 
llnttî  et  , désignant  le  J\il  dans  Josué 

X1U,  3.  dans  le  I.  Chron.  XIÎI,  5.  dans  Esaïe 
XXIII,  3.  dans  Jérémie  II,  18,  ainsi  que  l’ont 
reconnu  les  Commentateurs. 


Pour  initier  le  lecteur  plus  avant  dans  le 
mystère,  nous  ferons  observer  que  le  même 
radical  "IIHÜ.  qui  sert  d’expression  aux  couleurs 
noire  et  bleue , désigne  aussi  l'aurore , d’où  les 
variantes  arabes  anlelucanum  tcrnpus , et 
malutinum  tempus , aurora , dont  la 
charpente  radicale  homogène  à , 

sert  de  terme  moyen  entre  la  forme 
et  son  homogène  "irtï  candor,  d'où  les  va- 
riantes çikftoç , nitidus , splendidus , luci- 

dus,  candidus , et  "'H  à lumen,  identiques  au 
thème  auquel  se  rattachent  les  idées 
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d'inondation  et  <Ie  midi , et  le  nom  du  Nil, 
cité  par  Mr.  Ghampollion.  Or,  l’idée  de  lu- 
mière se  confond  encore  avec  celle  de  la  cou- 
leur bleue  dans  le  thème  (pii  donne  les 

o 

mots  caerulei  caesiive  coloris  quai  il  as, 

caeruleus  et  cacsius  color,  et  cae- 

rulcos , cacsios  habcns  oeulos  ; valde  clarus, 
limpidité  et  niions.  Ces  memes  analogies  nous 
sont  donc  offertes  par  le  mot  \&sau\A\  dési- 
gnant l'inondation , le  Nil  et  la  couleur  bleue , 
et  dont  la  variante  désigne  le  Nil , le 

Jour  et  le  Midi. 

La  critique  attentive  ne  pouvant  plus  dou- 
ter de  l’homogénéité  des  thèmes  "intll  et 
qui  ont  donné  le  nom  du  Nil,  et  dont  le  der- 
nier est  d’ailleurs  identique  à variante  de 
"inss  (1  ) nous  pouvons  maintenant  appeler  son 
attention  sur  le  sens  spirituel  du  mot 
désignant  le  Midi  dans  la  seconde  moitié  du 
verset  6 Ps.  XCI , conçue  ainsi  : 

onna  tkit  niop» 

• T T : T T v I V • 


(t)  L’affinité  des  éléinens  el  IX)  fondée  sur  la 
filiation  ÎJ-f-D-n-iL’-tD  constate  l’iioinogénéité 
de  plusieurs  termes,  tels  que  et  "VUlj  , “HSS 
et  nilj  etc. 
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On  sait  que  l’ambiguïté  des  deux  premiers 
termes  a donné  lieu  à diverses  versions,  savoir: 

Selon  le  sens  littéral  du  texte  hébreu  : ab 
excidio  vastabit  meridie. 

Selon  les  Septante:  and  ovutziiuucctoç  xai 
datfiovLov  luotjufion'ov  : a ruina  et  duemonio 
meridiano. 

Selon  Aquila,  suivi  par  St.  Jérôme:  and 

ôijyfiov  ôaïuoviÇovzog  [uoijupqiaç  : a morsu  due- 
moniaco  meridie. 

Selon  Symmaque  : an 6 ovyxvQijuacoç  ô'aiuo- 
viciôovç  [leorjfiftyiaç,  a casu  daemoniaco  meridie. 

Selon  la  Yulgate:  ab  incursif  et  duemonio 
meridiano. 

Selon  la  version  Chaldéenne  : ab  agniini- 
bus  daemonum  qui  perdant  in  meridie. 

Selon  la  Syriaque:  a spiritu  dacmonis  qui 
est  in  meridie  (1). 

31r.  Michaelis,  dans  ses  Supplémenta  ad 
Lexica  Hebraica  p.  2291  observe  au  sujet  de 
la  leçon  niir  ce  qui  suit: 

„ Ps.  XCI,  6.  in  omnibus  codicibus 
„hucusque  inspectis  per  Vau  scriptum,  non 
„debebat,  ut  fieri  solet,  ad  radicem  lltü  re- 
„ferri,  sed  ad  l'iU):  nec  apte  composita  plira- 


(l)  Voir  les  Hexaple»  d’Origène,  édil,  de  Moiil  faucon, 
ef  les  Scliolics  de  ftlr.  Kosenmuller. 
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,,  sis , eus  pis , vel  p es  lis , vastat  meridicm. 
„i>L*  pro  ôy»  est,  ni  g er  fuit  vel  evetsit ; sic- 
„ que  et  in  conjugatione  nona  et  undeciraa, 

„ déni  gravit , niger  : hiuc  verto,  cuspis 

„ ( morlis  venenata)  quae  dénigrât  meridiem, 
,,  i.  e.  tristem  faeit  meridiem  ac  tanquam  in 
,,noctem  convertit.  Praecesserat,  pestis  in  tc- 
„ nebris  incedens,  cum  bac  componitur,  in  luce 
„diei  grassans,  meridiemque  in  caliginem  con- 
,,  vertens. “ 

„In  veteribus  nihil  in  loco  difficili  opis: 
,,  prope  omnes,  LXX,  Vulg.  Aquila,  Sym- 
,,  Lnaclius,  Syrus,  Chaldaeus,  sed  varia  ac  per- 
„plexa  nonnunquam  constructione,  de  dae- 
,,monc  aut  daemoniacis  cogitarunt,  ex  , 
,,  Judaica  quoque  superstitio  meridiana  hic  dae- 
„ moni d videt.  Hieronymus,  ut  est  a Bene- 
„ dictinis  éditas , a morsu  insanientis  in  tneri- 
,,die  vertit,  sed  alii  codices  editionesque  ba- 
rbent, insanientis , quod  foret,  d'oupovuuô'ovç , 
„ ut  vertit  Symmachus.  „ 

Et  à la  page  suivante  sous  l’art.  2430,  on 
lit  au  mot  daemonia  pro  diis  culla : 

„Ad  liane  radicem  ”tVvI7  referendum  vide- 
„tur,  sive  a nigredine  nomen  aeceperint,  ut 
,, nigri  sint , mali  genii , sive  ab  bis,  qui  ea 
,.adorabant,  domini  appellati  sint,  est  enim 
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„àL*i  et  dominari,  indeque  tXL"  dominas.  Forte 
,,  utrumque  vertim,  quosque  ido/olalrac  do- 
„minos,  eostlem  ïsrae'itae nigros  vocarunt  igno- 
„ miniose . Alii  ad  ntl7  vastavit  retulerunt  : 
„sic  tamen  tUD'HUj  scribendum  esset.  LXX 
, daifiovia  verterunt,  hosque  sont  alii  seqmiti. 
,,  Conduit  linguae  Syriacae  usus,  oui  î?]— * 
,,  daemonkt  sont,  et  vero  semper  ma/a, 
„ ininquam  bono  aut  medio  Graeci  daiuoviov 
,,  significatu. <6 

Enfin  selon  l'assertion  de  Yossius,  telle  aura 
été  aussi  l’acception  du  mot  qu'on  lit  aujourd'hui 
sous  la  forme  “1VIT  : „ Nempe  ohm  legebatur 
YESCIIED,  hoc  est.  ET  DaEMOjNIO.  (luaiii 

,,vocem  et  vidimus  jam  cmle  Denier.  XXXII, 
„17.  Sed  nunc  legilur  TltlT,  jasciiud,  id  est 
„ vastante.  ,,  Cette  opinion  du  Savant  est 
d'ailleurs  confirmée  par  la  version  des  Sep- 
tante et  de  la  Vulgate.  Et  Buxtorf,  au  mot 
„T’ÿ*  j "!Uj  Daemon , Spirilus  mafignus , ob- 
serve: quasi  Yastator  et  Perditor  dictas; 
„nihil  enim  magis  satagit,  quant  gémis  ho- 
„ minum  perdere. „ 

Or,  les  formes  primitives  “ItU,  “ll’vlj  em- 
portent également  les  idées  de  domination , de 
puissance , de  force,  de  violence,  d'oppres- 
sion, de  dévastation , de  destruction , de  per- 
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dilion  ; et  c'est  conséquemment  à ces  idées 
que  la  forme  "UÙ  donnée  au  pluriel  CS'Htlj, 
désigne  des  démons  et  des  idoles  pour  carac- 
tériser la  perdition  des  impies  qui  se  trou- 
vent  sous  la  puissance  des  démons. 

Dans  la  doctrine  rabbinique  le  mot  2'ûp 
ollre  la  même  allégorie.  Buxtorf,  dans  son 
Dictionnaire  Rabbinique  dit:  2'ûp  Apud  Tal- 
mudicos  sumitur  pro  Spiritu  mal i g no ; et  Jar- 
ebi,  (ad  1.  c.  ),  assure  que  le  mot  2I2p  est 
le  nom  du  Démon  qui  nuit  en  plein  midi ( t ). 

Don  Calmet,  dans  son  Commentaire  de  la 
Bible,  a réuni  plusieurs  passages  qui  ont  trait 
au  Démon  du  Midi  ; et  il  observe  aussi  que 


(1)  Le  même  observe  au  sujet  du  mot  “Q^  qui  pré- 
cédé, et  qui  signifie  pernicies , pestis,  mors: 

damnum  infert  noctu;  et  au  sujet  du  mot 
Y H,  sagitta,  qu’on  lit  dans  le  verset  5:  „Vox 
„yn,  i*  e.  sagitta  hic  signijîcat  Daemonem  qui 
„volitat  tanquam  sagitta. ‘‘  Or,  cette  allé- 
gorie rentre  dans  les  homonymes  du  mot 
sagitta,  identique  à serpens , qui  fait  al- 

lusion à CW'Ai  Set  h ou  Typhon;  et  les  varian- 
tes CA'AV,  CO^AE  du  nom  de  la  Jlèche , expri- 
mant également  l’idée  splendere,  expliquent  ainsi 
l’allégorie  de  la  Jlèche  qui  vole  en  plein  jour: 
a sagitta  volante  in  die. 
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,,Le  Chaldéen  l’entend  d'une  troupe  de  dé- 
minons qui  attaquent  tes  hommes  en  plein  mi- 
„ di.  C’est  (poursuit  le  savant  Commentateur) 
,, une  tradition  ancienne  des  Hébreux  que  Ké- 
„tèb  (2I3j3),  qui  est  ici  dans  le  texte,  signi- 
,,fie  un  des  plus  viotens  démons  qui  ose  nous 
„ attaquer  en  plein  jour  et  à force  ouverte,  au 
„ lieu  que  les  autres  démons  ne  nous  attaquent 
„que  la  nuit  et  par  surprise.  St.  Jérôme  et 
,,  Théodoret  croient  que  le  Psalmiste  a parlé 
,,  ici  suivant  l’opinion  du  Vulgaire  qui  croit 
„ qu’il  y a certains  démons  dangereux  surtout 
,,«  Midi.  Cette  opinion  se  voit  dans  les 
„ Poètes,  etc.  „ 

Ap  rès  avoir  réuni  les  données  relatives  au 
passage  qui  nous  occupe,  nous  pouvons  re- 
marquer maintenant  que  les  versions  mul- 
tipliées de  ce  passage,  présentent  toutes 
également  l’idée  de  Démon , idée  qu  elles  affec- 
tent tantôt  au  mot  313  p , tantôt  à la  leçon 
qu’on  lit  actuellement  “WIT.  Or,  la  version 
des  Septante,  en  justifiant  la  leçon  TIT),  signa- 
lée par  Vossius,  ne  permet  plus  de  se  mé- 
prendre sur  le  sens  spirituel  qui  a déterminé 
le  choix  des  mots  CZ3^ns  qui  désignent 
ici  le  Démon  du  Nil , c’est-à-dire,  le  Démon 
des  ténèbres  idolatriqucs , exprimé  par  la  lé- 
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gende  <lu  mystère  ly,  (1)  désignant 

le  démon  du  Midi , pour,  le  démon  du  Nil,  le 
démon  de  Tabyme,  le  démon  des  ténèbres  (2) , 
le  démon  bleu  et  le  noir  : cette  dernière  lé- 
gende étant  exprimée  par  le  mot  Tw  démon , 
homogène  à "AIT  noir , ainsi  qn’on  l’a  vu  ci- 
dessus. 

De  la  chez  les  Grecs  l’épithète  6 Mavçoç, 
le  Noir , qui  caractérise  Satan,  le  Niger  Deus 
des  Romains;  d’où  l'Allemand  ber  @d)lVrtl'^e, 
l’Anglais  thé  bleue  Devils,  les  diables  bleus, 
qui  se  dit  ù propos  de  / humeur  sombre  et  mo- 

(1)  La  version  copte  , faite  sur  les  Septante,  porte, 

0^  VV)  ce  qui  prouve  que 

le  traducteur  aura  consulté  le  texte  hébreu,  puis- 
qu’il ajoute  au  thème  ÂSL^lpt,  le  pré- 
fixe q»i  répond  à la  désinence  t '*>  du 

mot  ï mnntf  affectant  ainsi,  selon  la  remar- 
que de  Mr.  Gesenius,  la  signification  de  lumen 
duplex,  i.  e.  splendidissimum  ; de  même  la  forme 
grammaticale  est  expliquée  dans  le 

Dictionnaire  de  Mr.  Peyron  par  Summus  meri- 
dies. 

\ 

(2)  Avec  cette  légende  coïncide  l’épithète  Nigerri- 
mus  cluster,  que  Virgile  donne  au  Midi,  à 
cause  des  nuages  sombres  chassés  par  le  ven 
de  cette  région.  Géorgie.  L.  III.  278.  Aeueid. 
L.  V.  696. 
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rose,  et  répond  à Cmien'i» , le  personnage 
bleu  fonce , c’est-à-dire,  le  Diable  — épithète 
qui  doit  son  origine  aux  allégories  des  mots 
et  synonymes  de  -nrnij  et  de 

r-inn^  identique  à que  nous  avons  vu 
désigner  le  Nil  et  le  Midi. 

Voyez  maintenant  l’image  mystique  du  Nil, 
identifié  avec  Amon-Chnouphis , et  représenté 
sous  la  figure  d’un  homme  à tète  de  Bé- 
lier: ses  chairs,  son  capuchon  et  même  la 
boite  de  son  trône,  sont  de  couleur  bleue. 
Mr.  Champollion,  qui  donne  cette  image  sur 
la  planche  3 <er  de  sou  Panthéon,  observe,  en- 
tre autres,  que  ,,  les  Egyptiens  considéraient  le 
„Nil  comme  un  image  sensible  d’Amon-Chnou- 
„phis  que  ce  fleuve  n’était  pour  eux  qu’une 
,, manifestation  réelle  de  ce  dieu,,  ce  qui  lui 
valut  en  effet  l’épithète  de  Jupiter- Egyptien 
et  de  Nil  céleste.  Or,  ces  indications  de 
l’Egyptologue  s'accordent  parfaitement  avec  la 
donnée  d’Eusèbe  qui,  dans  sa  Préparation  Evan- 
gélique L.  IIÏ,  e.  XI.  en  décrivant  les  insignes 
du  Démiurge , que  les  Egyptiens  appelaient 
du  nom  de  Knèph,  rapporte  que  les  chairs  de 
ce  dieu  étaient  d’un  bleu  foncé:  xor  drjfuovf)- 
y'or , or  KM!#  oi  Aiyvnxioi  nnooayoQtvovoi v,  âv- 
d'ocunoeiârj,  vrv  ât  xqoiav  ù xvarov  pélavoç 
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r/ona.  — Vers  la  fin  du  même  chapitre  Eu- 
sèbe  dit  qu'on  attribuait  au  Nil  une  origine 
céleste,  et  qu’à  ce  titre  le  Nil  était  identifié 
avec  Osiris : ’Omqîç  içiv  o Neiloç , or  Ov- 
navov  y.avcaptQtod'cu  oïovvcu.  Ce  trait  n'est  en- 
core qu’une  allusion  mystique  au  mot  am- 
bigu ’SAJiYG,  qui  signifie  céleste  et  qui  désigne 
en  même  tems  le  Néant , ainsi  que  nous  l’avons 
remarqué  dans  l’examen  de  la  légende 
ci-dessus. 

La  couleur  bleue  foncée , tx  xvavov  fitXavoq, 
<jui  offre  une  des  spécialités  d’ Amon-Knèpli, 
le  Nil  personnifié,  appelle  notre  attention  sur 
les  affinités  de  l’épithète  de  Satan , 6 Mavçoç , 
le  Noir,  identique  à celle  de  Cimen/L,  le 
Bleu , le  mot  / iuvqoç  affectant  les  acceptions 
de  son  thème  ( uavqôio,  àuavooaj  qui,  outre  les 
idées  obscurcir,  noircir,  offre  celles  de  perdre, 
de  détruire,  d anéantir,  à l’instar  du  mot  oxozoç 
qui,  à côté  des  idées  obscurité  et  ténèbres 
désigne  celles  de  mort  et  de  destruction.  De 
là  l’épithète  mystique  intl)  finis  Aurorae 9 
par  laquelle  le  Prophète  Esaïe  XIV,  12. 
désigne  Lucifer,  T Ange  prévaricateur , épi- 
thète où  le  mot  Aurore,  fait  allu- 

sion aux  ténèbres  de  T Enfer.  De  là  aussi,  en 
Chaldéen,  l’épithète  n*Y)rï*vI7F)n  Tjbp,  Angélus 

26 


402 


TROISIEME  PARTIE. 


ou  Rex  nigredinis,  pour  Angélus  moriis.  Do  là 
la  magie  noire  ou  diabolique:  l’art  d’évoquer 
les  morts  et  d'opérer  des  maléfices  par  l en- 
tremise des  démons  — idées  qui  rentrent  dans 
le  radical  TW,  exprimant  la  couleur  noire, 
la  bleue , le  Nil  et  Lucifer.  En  effet,  l’ac- 
ception de  la  forme  hébraïque  TW  quaerere , 
se  complète  par  son  homogène  Chaldéen  TW , 
que  Buxdorf  explique  par  pelere , expetere , 
desiderare , requirere , postulare , exigere ; en 
y ajoutant  l’acception  de  cogéré , donnée  par 
la  forme  TW , on  aura  ainsi  lïdée  complète 
du  mot  evocare,  qui  signifie:  forcer  le  dé- 
mon à comparaître.  Aussi  Michaelis,  dans 
ses  Supplémenta , reconnaît-il  au  mot  TtÜ  la 
signification  de  f asc  inus , praestigiae  ; et  il  ob- 
serve: „a  nigredine,  quam  verbum  TU?  He- 
„braeis,  Chaldaeis,  Syris,  Arabibus  si- 

,,  gnificat,  praestigiis  et  magicis  artibus,  noc- 
„tis  tempore  et  beneficio  tenebrarum  exerceri 
„solitis,  nomen  duxerunt  Arabes 

G 

,, navit,  incantavit,  decepit,  fascinus, 

incanlamentum , praestigium  (Golius)  et 
^ fascinator,  incantator.  Nomen 
,,adeo  ab  Arabibus  adEuropeos  transiit,  fc^trarje 
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RÉSUMÉ 

DES  ALLEGORIES  DU  CARACTÈRE  \~77/~  I- 

Nous  avons  vu  que  la  légende  spéciale  de 
ce  Caractère,  désignant  mystiquement  des  liens , 
pouvait  être  exprimée  par  les  variantes  ÀXO'Sp, 
ASlOÇ,  X-Uip,  Àxvppv., 

qui  rentrent  toutes  dans  la  charpente  .SiSLp,  et 
signifient  ligure , vincire , cingere,  vmculum, 
ligatura,  fascis,  etc.  et  que  ces  idées  carac- 
térisaient, entre  autres,  la  détention,  la  ré- 
clusion, la  captivité,  fa  prison. 

Cette  légende  spéciale,  jointe  à celle  du 
Caractère  puits,  exprimée  par  les  variantes 
vym , \yv\UA , etc.  qui  désignent  aussi  une  fosse, 
forme  ainsi  la  légende  complète  : puits  ou 
fosse  des  liens,  de  la  captivité,  etc. 

Or,  cette  légende  complète  peut,  à l’aide 
des  variantes  des  légendes  spéciales,  indiquées 
ci-dessus,  offrir  maintes  allégories,  conséquen- 
tes aux  homonymes  de  ces  variantes,  et  figu- 
rées par  le  Caractère  puits  en  question. 

Ainsi,  la  variante  ÀXVtp  fait  allusion  à ses 
homonymes  XX\vp,  UXXUp,  locus  ulterior,  trans, 
ultra,  et,  avec  la  légende  principale,  désigne 
le  puits  ou  la  fosse  du  trépas. 

26  * 
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La  variante  âslw^  fait  également  allusion  à 
son  homonyme  X.S&\\p  sinus,  dont  nous  avons 
reconnu  les  acceptions  de  profondeur  et  d'a- 
byme,  d’où  la  légende  complète:  puits  ou 
fosse  de  Yabyme,  légende  cpii  caractérise  spi- 
rituellement le  Ail,  comme  abyme  de  l’idola- 
trie,  le  Ail  é tant,  dans  ce  mystère,  l’éponyme 
de  l'Egypte,  mère  de  tous  les  dieux.  De  là 
le  fait  mythologique  rapporté  par  Diodore  de 
Sicile  qui  affirme  que  tous  les  dieux  Egyp- 
tiens tiraient  leur  origine  du  Nil,  identifié 
avec  Y Océan:  ol  yao  Aiyvnrioi  vouuovoiv  Qr.ta- 
vov  tirai  zor  nao  uvrolç  novaaov  Neïl.ov, 
TZQoç  i[)  YMÏ  ràç  Tior  d-ewr  yertoeiç  VTiâo^ai  (i). 

A côté  de  la  forme  kASLYlp,  qui  désigne  l’a- 
byme  de  la  perdition  morale,  nous  placerons  sa 
forme  antérieure  g&ALVlp  identique  à ^ j*lc  dé- 
sert, région  dévastée  — terme  dont  le  sens 
spirituel  désigne  également  la  perdition  ; de 

ç 

là  la  variante  adversitas,  maluni , dis- 

crimen , agon  mortis. 

Ainsi,  la  forme  \A.U\p  se  rattache  à ses 
homonymes  &a$ly\1\>Y,  désignant  le 

Ail , et  dont  la  dernière  forme  se  touche  avec 


(1)  Biblioth.  Histor,  T.  I.  |>a£.  IG.  odii.  YVesse- 
lingii. 
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le  mot  \x\\\\u,  une  des  légendes  spéciales  du 
Caractère  puits  f ///  1. 

Le  même  mot  \\xn\\n,  nom  mystique  du 


A/l  et  de  son  débordement  spirituel,  désigne 
aussi  la  Couleur  bleue  foncée , qui  sert  d’épi- 


thète à <S  a tan,  et  dont  l’expression  se  con- 
fond d'ailleurs  avec  celle  de  ses  homonymes 
\WV\n , AXY\n , ,VXVT.\>V,  qui  désignent  le  Midi 
— d’où  les  démons  du  Midi. 

Eniin,  la  variante  wo^\),  vinculum , sert  de 
paronyme  mystique  ù son  homophone 
exprimant  les  idées  evanescere , perire , mor- 
tuum  esse,  idées  qui  rentrent  dans  les  allé- 
gories de  la  légende  spéciale  xxn\>,  vinculum , 
paronyme  de  Av\\\>,  locus  ulterior,  qui  désigne 
spirituellement  le  trépas. 

Ce  résumé  offre  donc,  pour  le  Caractère 
puits  en  question , les  légendes  suivantes  : 


Fosse. 


Puits 


ou 


des  liens  de  la  mort, 
du  trépas, 
de  l'ab/jme. 
de  la  perdition, 
des  ténèbres. 
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CONCLUSION 

t T 

R K S V M É 6 É S Ê R A L. 

Les  rapports  constans  cpii  unissent  les  di- 
verses légendes  allégoriques,  données  par  les 
variantes  du  Caractère-pui£s  que  nous  avons 
explorées,  nous  paraissent  de  nature  à faire 
apprécier  a la  Critique  l'induction  que  l’on  peut 
tirer  de  l’ensemble  de  ces  analyses,  aux  quelles 
d’ailleurs  cette  induction  peut  servir  ici  de 
Résumé  général. 

1°.  Les  diverses  variantes  graphiques  du 
Caractère-puits  servent  toutes  également  d’ex- 
pressions mystiques  au  Nil  et  à l'Egypte. 

2°.  L’Egypte  étant  la  source  du  Paga- 
nisme, les  légendes  qui  désignent  ce  pays,  se 
confondent  avec  celles  du  Nil  dans  l’expres- 
sion mystique  de  toutes  les  divinités  païennes, 
personnifiées  dans  leurs  divers  attributs. 

3°.  Les  légendes  multipliées  de  l Egypte 
et  du  Nil , désignaient  mystiquement,  à ce 
titre,  Yabyme  et  les  ténèbres  idolalriques  ; — 
l'inondation  du  fleuve  et  le  débordement  des 
impiétés  païennes.  Le  Nil  et  l'Egypte  ser- 
vaient ainsi  de  légendes  à Fabyme  de  la  per- 
dition. 
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4°.  Les  légendes  des  divinités  égyptiennes 
n’étaient,  en  dernière  analyse,  que  des  per- 
sonnifications des  attributs  de  l’Esprit  malin , 
du  Démon  des  fornications  morales , qualifié 
de  Prince  de  ce  Monde,  à cause  de  l’empire 
qu’il  exerce  sur  les  esprits  enclins  à la  per- 
version. 

5°.  Les  divinités  égyptiennes  n’étaient, 
dans  la  doctrine  secrète  du  Sacerdoce,  que 
des  divinités  infernales,  cachées,  pour  le  Vul- 
gaire, sous  l’enveloppe  mystique  des  emblè- 
mes, et  placées  sous  la  sauve-garde  de  leurs 
légendes  allégoriques. 

G0.  L'Egypte  et  le  Nil , exprimés  par  les 
variantes  du  Caractère-pr/ifs , désignaient  donc, 
à la  fois,  l’Enfer  et  le  Ciel  idolatrique,  iden- 
tifié avec  le  Néant. 

Ce  résumé  des  analyses  qui  précèdent,  est, 
à nos  yeux,  d’autant  plus  positif,  qu’il  est 
déduit,  dans  le  fait,  du  chaos  des  allégories 
attachées  aune  multitude  d’autres  légendes (1) 
du  Caractère-  pu  ils,  que  nous  avons  concur- 
remment étudiées. 


(I)  Les  allégories  attachées  à ces  légendes,  bien 
qu’étroitement  en  rapport  avec  celles  qui  précè- 
dent, doivent  former  un  Volume  séparé. 
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Nous  abordons  maintenant  l’examen  de  la 
légende  hiéroglyphique  , Vïiy , qui  a servi 
de  point  de  départ  à ces  analyses  et  qui,  au 
dire  du  maître  de  la  science,  caractérise  la 
Couronne  militaire  des  Pharaons. 


Allégories 

UE  LA  LÈVES  1)E  H I É RO  G LY  P II  I Q V E 

A3U). 

Nous  avons  vu  à la  page  99  ci-dessus  que 
la  légende  hiéroglyphique  Yïiy,  sert  de 

charpente  aux  variantes  identiques: 


Boovy,  \to\q,  bxu),  wlvs9  BHvy; 


qui  signifient,  entre  autres,  statuere , consti- 
tuerez administrare , praecipere , jubere , ré- 
féré, moderare ; — stalutum , lex  ; regio , 
provincia,  noinus. 


Nous  y avons  remarqué,  en  même  tems, 
que  le  mot  désignant  une  Couronne , un 

diadème , une  tiare , pouvait  être  revendiqué 
par  la  langue  égyptienne  sous  la  forme 
homogène  A ^xoox  Jigerc , d’où  les  variantes 
v\0t)S , ^U)^V.  Jigerc,  statuere,  praescribere, 
pracordinare , iipe.jycniaB.iflK>,  (St.  Jude,  4). 
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Il  importe  de  remarquer  maintenant,  que 
ces  variantes,  homogènes  à ^SO)UJ,  Bony, 
n’offrant,  non  plus  que  ces  dernières,  aucune 
idée  conséquente  à la  spécialité  de  cet  insigne, 
c’est-à-dire  à la  puissance  militaire , nous  de- 
vons chercher,  dans  les  homonymes  de  ces 
variantes,  le  mystère  de  la  légende  qui  nous 
occupe,  et  qui  rentre  dans  les  charpentes 
hiéroglyphiques  ^xvy, 

Or , le  mot  £U)U)  et  sa  variante  £,\\iy , si- 
gnifiant in  discrimen  venire , pei'iculis  vexari , 
cruciari,  vexari,  et  homogène  aux  formes 
doublées  gVXgOOX,  ^OXgVX,  etc.  qui  signi- 
fient, entre  autres,  opprimere , afjligcre,  et 
opprimi , afftigi , oppressif),  afjlictio , peu- 
vent, dans  la  règle,  affecter  le  préfixe  actifs, 
qui  exclud  dès-lors  l'équivoque  du  sens  pas- 
sif, dont  ces  dernières  formes  sont  également 
susceptibles.  Les  mots  ^S£VIU),  iden- 

tiques à mviuy  Vitny,  — et  leurs  homogènes 
^Vynx , ^yy.S.  identiques  à \MA)X,  \iVX , for- 
ment donc,  à l’aide  du  préfixe  des  ver- 
bes actifs,  signifiant  opprimere,  afjligere,  ve- 
xare  ; oppressio,  vexatio,  tyrannis , et,  d’après 
le  génie  de  la  langue,  qui  admet  les  mêmes 
formes  pour  les  substantifs  actifs,  Vexalor, 
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Oppressor,  Tyrannus(i).  Telles  sont  les  lé- 
gendes de  la  Couronne  Militaire  exprimées 
par  le  Scarabée  et  le  puits  dont  nous  con- 
naissons les  valeurs. 

Pour  prouver  maintenant  que  ces  légendes 
secrètes  désignaient  l’hostilité  spirituelle , la 
tyrannie  des  puissances  qui  militaient  contre 
les  Dieux , nous  ferons  remarquer  que  les 
charpentes  ^vy,  BUJ  de  ces  légendes,  qui  si- 
gnifient statuer e , constituerez  regere , mode- 
rare , etc.  et  avec  le  préfixe  (superflu 

dans  la  langue  Sacrée)  Moderator , Rex , etc. 
désignent  mystiquement  le  Destin  et  ses  at- 
tributs. En  effet,  les  mêmes  charpentes,  indif- 
féremment vocalisées , expriment  aussi  les 
idées  deslinare,  praedestinare , praeordinare , 
par  conséquent  Fatum,  le  Destin , qui,  selon 
la  théogonie  d’Hésiode  (211  sv.)  était  fils  de 
la  Nuit  et  frère  des  songes , du  Sommeil  et 
de  la  Mort. 


Nv£  (ftrexe  ovvyeçôv  ie  Môçov , xcà  Ki\qa 


/Lit). 


aivav , 


(l)  Nous  croyons  devoir  donner  celle  analyse,  parce 
que,  dans  îes  Dictionnaires , le  préfixe  ^ pro- 
pre  à ions  les  thèmes,  manque  d'exemples  pour 
les  termes  dont  nous  parlons- 
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A 'ai  Ouvazov,  véxt  <ï  Ynvov , ëvixie  ôt  yvkov 
OvsÎqidv. 

Or,  cette  progéniture  mystique  trouve  ses 
origines  dans  les  homonymes  des  mêmes  lé- 
gendes ""XUJ,  qui  accompagnent  la  Cou- 

ronne militaire  des  Pharaons.  Ainsi,  les  va- 
riantes , *~sou) , , appropriées  au 

mystère  de  cette  Couronne,  servent  de  paro- 
nymes mystiques 

à Nox. 

ù ’HŒÜkujy , ^tgLvvj,  somnium , oblivio , dé- 
lirât io  , lethargia. 

h ^XLDiy , vtovy , etc.  terminus , Jinis. 
ftà  ^XODUJ , Sepulchrum  : locus , cadaveri  as- 
signais. 

h m\)iy , siccilas,  ariditas , dont  le  thème 
vyoox^,  ujidox\  et  ses  variantes,  admettent  les 
acceptions  ôiccxevoç,  juavaioç,  munis,  et  se  trouvent 
ainsi  en  rapport  avec  le  sens  spirituel  du  mot 
désert  qui,  dans  l’Ecriture,  désigne  le  do- 
maine des  faux  dieux  et  la  perdition  morale 
des  impies. 

Ici  nous  terminons  l’examen  de  la  légende 
^xvy,  BUJ,  donnée  à la  page  76  de  la  Gram- 
maire de  l’Egyptologue,  et  dont  l’expression 
hiéroglyphique  nous  a engagé  dans  le  méandre 
des  allégories  qui  s’y  rapportent. 
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Nous  (lovons  maintenant  revenir  à l’exa- 
men de  la  légende  mystique  ' \ vyVAr~\UO  dé- 
signant le  Manteau  inaugural  des  Souverains 
d’Egypte. 


K X A H E X 

UES  ALLEGORIES  DE  LA  LEGENDE 

vy'er^u), 

DÉSIGNANT  LE  MaNTEAU  INAUGURAL  DES  SOUVERAINS 
d’ Egypte. 

Nous  avons  vu , dans  les  analyses  prélimi- 
naires de  ce  Volume,  que  la  dénomination 
impropre  de  Pschent  donnée  par  Mr.  Ameilhon 
à la  grande  Couronne,  avait  été  adoptée  sehis 
examen  par  le  Chef  de  l’Ecole  égyptienne,  qui 
l’a  mise  en  vogue  parmi  toutes  les  puissances 
archéologiques.  Nous  allons  nous  occuper  main- 
tenant de  la  forme  régulière  de  cette  légende, 
que  nous  avons  reconnu  être  celle  de  vyv.ft- 
^00,  dont  l’article  féminin  ^ a été,  par  in- 
advertance, transformé  en  W (ps)  et  pris  par 
Mr.  Ameilhon  pour  un  élément  initial  de  ce 
mot(i). 

Le  mot  \yVir~XU),  considéré  dans  ses  va- 
leurs usuelles,  fait  pressentir,  en  quelque 


(1)  Supra,  pag.  23. 
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sorte,  l’esprit  <pii  a dicté  l'usage  de  revêtir 
de  cet  ornement  ceux  qui  allaient  être  inves- 
tis de  la  Souveraineté. 

Pour  être  digne  de  l’auguste  caractère 
de  juge  suprême,  et  de  défenseur  de  l'op- 
primé, il  fallait,  sans  doute,  être  mort  au 
Monde , c’est-à-dire  au  Mal,  et  se  prémunir 
contre  les  passions.  Telles  sont,  en  elFet,  les 
idées  auxquelles  peut  faire  allusion  le  mot 
vijV.tr^U) , (pli  désigne,  entre  autres,  un  lin- 
ceul et  une  cuirasse.  Mais  cette  allégorie,  ap- 
préciable dans  ses  rapports  aux  Souverains 
justes  et  pieux,  dégénérait  dans  la  même  lé- 
gende, alors  qu’il  s’agissait  de  souverains  im-, 
pies  et  corrompus  ; et  si  le  symbole  demeurait 
le  même  pour  les  uns  comme  pour  les  autres, 
cette  circonstance  qui  servait  d’égide  au  mystère, 
n'y  apportait  aucune  confusion,  attendu  que  l’in- 
telligence de  chaque  insigne,  de  chaque  symbole, 
de  chaque  légende  d'une  valeur  relative,  dé- 
pendait nécessairement  des  conditions  attachées 
à l'enseÉrible  des  circonstances  mises  en  rap- 
port dans  un  texte  allégorique.  C’est  ce  que 
nous  avons  vu  dans  l’examen  des  propriétés 
mystiques  de  la  Grande  couronne,  qui  servait 
d’insigne  commun  aux  Pharaons,  aux  Lagides 
et  aux  Césars. 
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Le  mot  vyv.îV'XtB,  et  sa  variante  lyyfvxo, 
étudiés  dans  leur  rapport  aux  Souverains  frap- 
pés de  la  réprobation  sacerdotale,  offrent  main- 
tes allégories  appréciables  au  moyen  de  la 
méthode  diérétique,  signalée  par  Horapollon. 
Séparés,  selon  cette  méthode,  les  mots 
U}£îV-vXO,  acquièrent,  dans  la  lan- 
gue sacrée,  des  acceptions  mystiques,  puisées 
dans  les  homonymes  de  ces  syllabes.  Ainsi, 
1°.  ly^rrxu)  et  lyytvxo  peuvent  caracté- 
riser la  tunique  mystérieuse  comme  insigne  de 
Satan , exprimé  par  les  mots  BO,  ''Xgo,  6 
HovrjQoç , et  BO(i),  "X0,  b Koouoç.  Les  mots 
.ujÇfTXü),  UJ^îTXO,  peuvent  exprimer  les  idées 
malignum  esse , Diabolus  et  Mundus , de  la 

(1)  La  forme  'XQ  peut  rigoureusement  être  prise 
pour  uue  forme  désaspivée  de  'X.gO  , identique 
à BO  et  signifiant  te  mal  et  le  monde ; ce  qui 
nous  offre  la  différence  de  flio  à 1o.  C'est  ainsi 
que  le  mot  BO,  monde , contracté  de  'XSk.^O 
(supra  Vol.  II.  p.  44G  sv. ) se  réduit  à ^XO  , 
dans  le  mot  composé  VvVAX.^XO , terraemotus, 
qui  sert  de  parallélisme  à notre  mot  vyV.ÎV'XO 
considéré  comine  un  composé  mystique  du  pré- 
fixe joint  au  mot  «X£0 , BO , désaspiré 

sous  la  forme  'XO,  et  signifiant  le  monde  et  le 
mal.  Voir,  pour  la  forme  Kj^L'XO  Z.  456,  et  pour 
BàSL'XCü,  'XX'XO,  perditio,  Ib.  232  et  652 
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même  manière  que  le  mot  £\K  Daemon , si- 
gnifie, sous  la  forme  iyfifig\U,  veneficum  esse, 
venejicus , Mogus , et,  par  conséquent,  a Dae- 
rnone  inspirât  us. 

2°.  Les  syllabes  uVt.fi  ^U),  lyfifi  ^0,  peu- 
vent offrir  également  les  acceptions  tacites  dyye- 
Xoç  TijÇ  novtyp'ccç , et  ayyekoç  y.axoç  et  novrjçoç, 
comme  vyfififi0^c\v  qui  signifie  ayyekoç  v.aloç.  De 
manière  que  la  légende  lyfifi^U),  UJ£fi^so, 
servira  de  complément  mystique  à celle  de 
fiV.L  BO,  fifiL  ^0,  désignant  YvAc>ym>  tov  Koa- 
fiov , le  Prince  de  ce  Monde , légende  dont 
nous  connaissons  les  allégories. 

3°.  Les  mots  vyfifi^&U) , vyfifi^so,  séparés 
ainsi:  vyv.  fi^SU),  vyfi  VTXO,  peuvent  d’ailleurs 
exprimer  exactement  l’épithète  vioç  tov  tcov)]- 
qov  qu’on  lit  dans  St.Matth.  XIII.  38.  et  celle  de: 
vloç  t ijç  Tcovt]çiuç , parallèle  a celle  de  vloç  r ijç 
dvopîaç  II.  Rois  XII.  15;  tyyovov  v.av.ov.  Proverbe 
XXX.  12.  14.  et  vloç  rijç  àmoXeiaç  (St.  Jean  XVII. 
12,  — II.  Thess.  II.  3.)  cette  dernière,  ré- 
sultant également  de  l’acception  mystique  du 
mot  vyfifi^O,  dont  la  forme  grammaticale (i) 


(1)  De  même  UJVfiUU^  signifie  Jilius  patris  ; 
vyfifiCOfi,  filius  fratris  ; UJEfig&.pUJfi , JMus 
Aaronis,  etc. 
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est  parallèle  ici  a celle  île  , filins  ma- 

lus, donnée  pour  malu/n  dans  l’Appendice  de 
Mr.  Tattam,  et  identique  à iyçLu)U)ft  filins 
pravus  ( Zoega  503  ). 

4°.  Les  mots  \y£  \y^  î\^so,  peuvent 

enfin  signifier  baculus  mundi , et  virga  mali- 
tiae , car  vyv.  signifie  baculus , virga,  tjâfiôoç; 
de  manière  que  ces  formes  sont  grammatica- 
lement parallè'es  à celle  de  lyvr^M  qui  si- 
gnifie baculus  palmae. 

Les  allégories  de  ^vyvtr'MA),  conséquentes 
à celles  delà  Couronne  A&l,  appellent  main- 
tenant notre  attention  sur  la  Couleur  de  cet 
insigne  royal,  que  l’inscription  de  Rosette  n’a 
point  spécifiée. 

Pour  suppléer,  s’il  est  possible,  à ce  silence, 
nous  remarquerons  d'abord  que  ce  vêtement 
royal , désigné  sous  son  nom  ég\  ptien  ^ U^Vf\- 
v"SlD,  était,  d’après  le  témoignage  du  monu- 
ment, celui  dont  Ptolémée  Epipliane  était 
revêtu  lorsqu’il  entra  à Memphis  dans  le  temple: 
rj  xaXovuevrj  ftuoûria  ' YXENT  ( Cl  ) ijv  neoL- 
xtmevoç  eioi]Xd'£V  eiç  vo  tv  Aleiirp  — ( vaov ). 
Or,  l’expression  neoid'Efievoç , appliquée  d’ail- 
leurs à la  circonstance  d’une  entrée  solennelle, 
ne  permet  point  de  douter  que  la  UJVtTTU) 
royale  en  question  ne  fût  un  Vêtement  exté- 
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rieur,  par  conséquent  le  Manteau  royal,  et 
que  c'est  à ce  titre  qu’il  était  placé  au  milieu 
<les  dix  Couronnes  d’or  sur  la  chapelle  parti- 
culière de  Ptolémée.  Le  terme  ' dé- 

signait donc,  selon  les  cas,  un  manteau,  un 
linceul,  une  robe  longue,  une  cuirasse ; mais 
il  n’offre  point,  dans  les  dictionnaires,  l’ac- 
ception d'une  tunique  (1) , non  plus  que  le 
mot  £,tjADC,  bien  qu’il  signifie,  tour  a tour, 
tegumcntum,  involucrum,  lintcum , ctmiclus,  ves- 
tis(>),  pallium,  et  qu’il  se  dise  du  manteau 
royal,  comme  dans  St.  Marc  XV.  17,  20: 
gÇiLDC  pour  noofpvQtç,  et  dans  St.  Jean 

XIX.  5.  puur  noqqyvoovv  ludxiov,  équivalent  à 
XA&k&SLlC  l.UOUUOC  /la/Livç  y.ôy.y.ivrj,  de  St.  Math. 
XXVII,  28.  De  même  /la/avç  signifie  une  ca- 
saque, un  hoqueton,  un  manteau  et  la  pourpre. 

Quant  au  terme  sémitique  qui  désigne  la 
pourpre,  Bocliart,  dans  son  Hierozoïcon  (pag. 
407),  en  signalant  l’homogénéité  des  formes 
J031N,  Î^7N,  les  assimile 

(1)  C’est  le  mot  UJBVW,  U}^SNÎ\  qui,  dans  l'Ecri- 

ture et  les  livres  ascétiques,  est  employé  pour 
désigner  une  tunique  et  des  vétemens. 

(2)  En  russe  nAumte  vêtement , nAaigt  manteau , naa- 

njaimug  linceul,  etc.  sont  aussi  des  ternies  d'une 
même  origine. 
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avec  raison  au  mot  grec  ÿrjyoç  (1)  et  il  observe: 
„Ut  ad  pïPN,  argavan , alludit  graecum  (>rj- 
,,yoç,  quod  explicat  Etymologus  z6  noçyvQoin' 
„neQifi6lcuov , amictum  purpureum  (2). ,,  Or, 
le  mot  (> ijyoç , dépouillé  de  sa  syllabe  finale 
oç,  devient  identique  au  thème  3HN,  plectere, 
texere,  à côté  duquel  Mr.  Gesenius  place,  avec 
raison,  le  mot  ccçccxvrj,  qui  conserve  le  à 
initial.  Sans  fatiguer  le  lecteur  par  l’exposé 
des  étymologies  variées  sur  le  terme  sémitique 
qui  nous  occupe,  nous  appellerons  sou  atten- 
tion sur  les  analogies  que  ce  terme,  ramené 
a la  forme  primitive  2HN , peut  offrir  pour  la 
question  présente. 

Le  mot  upEfrm,  que  nous  avons  reconnu 
être  le  manteau  royal , par  conséquent,  la 
pourpre,  dont  Ptolemée  Epiphane  était  revêtu 

(O  L’absence  de  la  voyelle  « dans  le  mot  gîjyoç,  doit 
d’autant  moins  embarrasser  la  critique,  que  ce 
mot  se  trouve,  dans  le  Thésaurus  Graecae  Lin- 
guae  de  H.  Etienne,  placé  sous  le  thème  ugûa <rw, 
modifié  en  gaverai,  gravai,  d'oii  g>/yoç. 

(2)  Le  mot  gîjyoç  nous  offre  d'ailleurs  ses  affinités  dans 
gr;yivç  iinctor,  gÿsxi:  /3«V«',  identiques  à r~n**> 
colores  inducere , colorare , et  fi  sa  .variante 
coloribus  ornare , contexere , d'où  le 
mot  italien  ricamare , reconnu,  petr  Mr.  Gese- 
nius,  être  identique  à tZZ3p“V 
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lorsqu’il  lit  sou  entrée  solennelle  à Memphis, 
le  mot  uyCïTXiV),  disons-nous,  reconnaît  pour 
thème  le  mot  ipv.îT^S  qui  signifie  aussi  pleclere  ; 
de  même  le  mot  npa.jy,  filer,  a donné  l'ex- 
pression npenpa,j,a , qui  désigne  la  pourpre. 

Pour  prévenir  maintenant  toute  discussion 
à l’égard  du  mot  , qu’Ameillion  a 

cru  un  moment  pouvoir  prendre  pour  une 
tunique , nous  devons  rappeler  ici,  1°,  (pie  la 
tunique  était  par  fois  confondue  avec  le  pal- 
lium ; 2°,  que  la  tunique , comme  le  pallium 
et  la  ■/ Xauvç , étaient  de  couleur  rouge  et  pour- 
pre, selon  l’esprit  de  ces  insignes.  Ainsi, 
on  lit  dans  Braunius  de  Vestitu  Sacerdolum 
Hebraeorum  (556),  au  sujet  de  la  tunique  ex- 
térieure : „Extcrior  tunica  itaque  pallium  di- 
„ci  videtur,  prout  logam  etiam  pallium  te- 
,,res  dicitur  Tertulliano;  quaemadmodum  tam 
,, pallia  Graecorum,  quam  togae  Bomano- 
„ rum  ipâzia  dicebantur  à Graecis.  Non  mi- 
„rum  igitur,  lunicam  exleriorcm  Pont.  Max. 
,,aIiquando  pallium  vocari.,,  De  même  que  la 
I xlauvç,  le  -/itlov  désignait  aussi  un  vêlement 
militaire , une  cuirasse;  et  H.  Etienne,  dans 
son  Thésaurus,  cite  les  auteurs  qui  parlent 
I des  ■/'U.Xvx ovç  %iT(opaç  et  x<jûx.o%lzwvaç  et  %irwva 
XuXy.zov,  siguifiant  la  même  chose  que  xahtto- 
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tiioo tf/MX  et  yaL y.t or  D’ailleurs,  ta  tu- 

nique et  ta  pourpre  étaient  désignées  quelque- 
fois  par  le  mot  iuâviov  qui  signifie  un  vêle- 
ment en  générât.  C’est  ce  que  nous  avons  vu 
dans  le  passage  de  St.  Jean,  où  on  lit  nofxpv- 
oocr  inânov,  vêlement  écartai , pour  manteau 
écartai  ; et  dans  St.  3Iarc  ££>AV)C  ft<SYlS\  vêle- 
ment écartai,  pour  noQcpvyav  du  texte  grec, 
acceptions  qui  se  rangent  ù côté  des  données 
de  Braunius  sur  ta  tunique  extérieure , dési- 
gnée quelquefois  par  le  mot  pallium.  Le  même 
Auteur  remarque  ù la  page  554  sq  : „Extc- 
,,rior  ( tunica  ) autem  ut  plurimum  auro,  pur- 
„pura,  praetextis  et  gemmis  ornata  erat,  Ta- 
,,les  erant  Tunicae  pictae,  plumatae,  auratae, 
,,  palmatae,  triumphales,  gemmatae,  persicae  de 
,,  gemmis,  purpureae , paragaudiae. ,,  On  lit,x  de 
plus,  dans  le  Thésaurus  de  H.  Etienne:  Koxxivi] 
yXafivç  et  xôxxivoç  yixwv,  et  ytuùoi  wolvixoïç,  pu- 
niccis  tunicis , èv  rtonfpvoaîç  yXauvoi , et  yjnova 
tyaiv  jioQcpvqovv  fieoôlevxov.  Plus,  dans  le  Thé- 
saurus Linguae  latinae  de  R.  Etienne:  Russae 
tunicae , quae  à Graecis  (poivixidtç  dicuntur ; 
tunicae  russae  apud  Trebell.  Poil,  in  Claud.; 
tunicas  ducalas  russas.  Et  daus  Fl.  Yopiscus 
in  Div.  Aurelian.  „ Pallium  brcve  purpureum 
,,lanestre  (in  templo  Jovis  Optimi  Maximi  ca- 
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,,  pitolini)  — Ibid:  Tetricus  Chhtmyde  cocci- 
,,  nea  ornatus  „ et  dans  Proh.  Imperat  : „ Appel- 
„latusque  Imperator  ornatus  etiam  pallio  pur- 
„ pur co,  quod  de  statua  tenipli  oblatum  est(t).„ 

Il  résulte  de  l'ensemble  de  ces  apperçus, 
que  la  tunique , de  même  <pie  le  manteau 
royal,  étaient  souvent  de  couleur  rouge  ou 
écarlate (2).  Si  donc,  nonobstant  les  consi- 
dérations, (pii  autorisent  la  Critique  à pren- 
dre le  mot  ' ViyVAYHWD  pour  la  pourpre , 011 
insistait  à y voir  une  tunique,  cette  hypothèse 
11e  changerait  rien  à la  couleur  de  la  tunique 
royale , couleur  (pii,  de  tout  tems,  a fait  partie 
des  insignes  de  la  puissance  et  de  ta  souveraine- 
té, et  qui  par  cela  même,  doit  fournira  l’analyse, 
le  complément  des  allégories  que  nous  avons 
tirées  de  la  légende  mystique  qui, 

dans  l’inscription  de  Rosette  , désigne  indubi- 
tablement (3)  le  manteau  royal. 

(1)  Pag1.  635,  640  et  689,  Historiae  siugustae Scrip- 
tor.  Latin.  Minor.  part,  tertiae , cdit.  Box- 
horn-Zverii.  Lugd.  Batav.  1632. 

(2)  Fl.  Vopiscus  que  nous  venons  de  citer  dit  (640) 
que  Tetricus  était  orné:  clilamyde  coccinca , tu- 
nica  galbina;  ce  qui  ne  change  rien  à la  ques- 
tion, puisque  nous  avons  prouvé  en  son  lieu 
que  la  couleur  verte  était  également  l’expression 
mystique  de  la  souveraineté. 

(3)  Si  nous  avons  dit,  à la  page  42,  en  terminant 
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ETUDE 

DES  ALLÉGORIES  ATTACHEES 
A L A COULEUR 

POURPRE  ou  ÉCARLATE. 


Dans  l’examen  des  allégories  de  la  Grande 
Couronne,  nous  avons  étudié  la  légende  spé- 
ciale de  sa  portion  inférieure  teinte  en  rouge ; 
et  cette  légende  nous  a offert  une  suite  d’al- 
lusions dont  les  développemens  forment  les 
pages  89  à 98  de  ce  Volume. 

Le  Manteau  royal , appelé  exclusivement 
y IToQcpvQiç  , la  Pourpre , appelle  notre  atten- 
tion sur  les  affinités  allégoriques  d’autres  lé- 
gendes auxquelles  se  rattachent  les  données  des 
Anciens  relatives  à cette  Couleur. 

Ou  a vu  d’ailleurs,  par  les  citations  qui 
précèdent,  que  la  Couleur  du  manteau  royal , 
comme  celle  de  la  tunique , était  indistincte- 
ment qualifiée  de  rouge,  de  pourpre  et  d'écar- 

l’analyse  de  la  Grande  Couronne,  que  le  mot 
^ VMVAYAAVl  ne  pouvait  désigner  qu'une  tuni- 
que, c’était  pour  nous  renfermer  dans  les  bornes 
du  commentaire  de  Mr.  Ameillion  qui,  dans  ses 
savantes  analyses,  optait  entre  la  Couronne  et 
la  Tunique. 
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Iule.  La  Couleur  pourpre  du  manteau  royal 
devient  ainsi  le  complément  nécessaire  de  la 
Couleur  rouge , qui  caractérise  la  partie  infé- 
rieure de  la  Grande  Couronne  des  souverains 
de  l’antique  Egypte. 

Nous  allons  aborder  l'étude  des  allégories  de 
ces  couleurs,  en  nous  arrêtant  successivement 
aux  affinités  spirituelles  de  chaque  légende. 

LA  SOUVERAINETÉ  SACREE. 


La  Couleur  pourpre  ou  écarlate  était,  dès 
la  plus  haute  antiquité,  affectée  aux  insignes 
distinctifs  de  la  Sainteté  et  de  la  Majesté 
lloyale.  „Hanc  o!>  causum,  dit  Braunius  de 
,9Vestilu  (282  sq.  ) a Cassio  in  Oratione  ad 
„ milites  noqcpvqa  îeçtj,  sacra  purpura , et  ah 
„ Imperatoribus  Theodosio,  Arcadio  et  Honorio 
,,sacer  murex  dicitur,  quod  tamen  de  Con- 
„chj/lio  quoque  volunt  intelligi.  Ccd.  lib.  XI. 
„Tit.  VIII.  de  Vestibus  Holoberis  et  auratis 
,,  et  de  iutinctione  sacri  murîcis.  „ 

,,Hauc  autem  pugpuram  adhibitam  fuisse 
,,  ad  vcstitum  Pontificum  apud  gentiles,  omnes 
,,fere  auctores  clamant.  Dûs  enim  advoca- 
,,  tur  placandis'  ut  ait  Plinius  (L.  IX.  c.  36). 
„Unde  apud  Pollucem  noqtpvqoftayi-lç  to9-fjiaç 
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„ Eupolis  dicit  ntQioenva  rij  d-eco , ornamenia 
„deae,  aut  si  maris  cum  Rodolpbo  Gualthero, 
,,  vestes  consecratae  Deae. ,,  On  voit  d'ailleurs 
dans  Jérémie  X.  9.  que  les  païens  revêtaient 
leurs  idoles  de  la  pourpre  : JDînN'l  et 

purpura  indumentum  eormn;  les  Septante  y.aï 
Tioocf  vQccv  èvôvoovoiv  av rà;  item  Baruch  VI.  7 1 . 

La  pourpre  caractérisait  donc  parfaitement 
les  souverains  dont  les  actes  étaient  dictés  par 
la  justice,  et  dont  la  piété  sanctifiait  la  puis- 
sance,- et  comme  ces  conditions  devaient  tou- 
jours être  réunies  dans  la  personne  royale,  la 
pourpre  devint  un  des  attributs  nécessaires  de 
la  Souveraineté.  De  là  les  locutions  : attinge- 
re  purpuram,  suniere  purpuram,  liegum  pur- 
pura , Romana  purpura,  etc.  Ainsi,  le  mot 
Htrro  la  Pourpre,  désigne  les  Gouvernons  ou 
les  Rois  dans  le  Ps.  LXV11I.  28,  où  on  lit: 
ÜZDHC}")  nirr  les  Septante:  LXVU.28. 

ao^ovieq  lovda  i\  y eu  6 e eq  aiiviôv;  et  la  X ni— 
gâte:  Principes  Juda,  duces  eorum.  — Le 
terme  CDHCrp  désigne  donc  ici  les  rjyepôreq, 
duces , dans  son  acception  métonymique;  et 
Cocceius(i)  observe:  ,, Principes  Judac  nihil 
„ nisi  Purpuram  geslarunl  inter  eos.  „ 


(l)  Joli.  Cocccii  rfhcol.  Docl  ne  Lc.ncon  cl 
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Passons  à la  langue  Egyptienne. 
ha  pourpre,  en  Egyptien,  s’appelle,  selon 
les  dialectes,  X\v5\  et  6\\v;\  — 

et  ces  variantes,  mises  en  contact  avec  les  for- 
mes XHo , (StlEs;,  XtUS'F.,  etc.  qui  signi- 

fient tingi,  intingi , colorari ; lincturae,  colo- 
res, reproduisent  ainsi  les  rapports  originaires 
de  tZ3yi,  colores  induere , colorare( t),  et  de 
sa  variante  coloribus  ornare , avec  les 

mots  HCyi , etc.  qui  désignent  la  pour- 

pre et  comprennent  la  couleur  rouge  et  V écar- 
late, C’est  en  conséquence  des  rapports  dont 
nous  parlons,  que  Zoega  (576)  dit,  au  sujet 
du  mot  XOOSV.  : „refero  ad  M.  <S\ïXV,  purpu- 
,,  ra , et  verto:  coloris  pulchritudine  distin- 
„guere(2). ,,  Nous  ajouterons  les  variantes 

Commcntarius  Sermonis  Hcbraici  et  Chaldaici, 
au  mol  . 

T î * 

(1)  Avec  un  peu  d’attention,  on  reconnaîtra  que  le 
mot  français  rouge,  rentre  dans  le  thème  du 
mot  ûZD:n,  reconnu  identique  avec  et  avec 

(jjj/oç , ainsi  qu’on  l’a  vu  ci-dessus.  Lés  trois 
derniers  mots  que  nous  indiquons  désignaient  donc, 
dans  l'origine,  te  rouge,  quelle  qu'en  ait  été 
la  nuance , et , en  même  teins , la  couleur  et 
la  teinture  en  général. 

(2)  t es  mêmes  rapports  se  reproduisent  dans  les  mots 
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XOXX,  (50XS,  Cartamus , semen  Croci  sylvestris, 
— d’où  les  expressions:  amictus  croceus  — 
clilamys  croceus  — lionor  croceus,  etc. 

Pour  faire  apprécier  maintenant  les  origines 
allégoriques  de  la  couleur  pourpre,  il  importe 
de  réunir  autour  des  légendes  qui  s’y  ratta- 
chent, les  termes  soit  égyptiens,  soit  sémi- 
tiques, qui  expriment  ces  allégories. 

La  pourpre  est  l’insigne  de  la  Souveraineté, 
de  la  domination,  de  la  puissance.  Or,  ces 
idées  rentrent  dans  le  mot  XU)X,  qui  signifie 
Caput , Princeps,  Praeses,  Dux,  et  dominari: 
et  XOOSV , Ætissimus , Sublimis  (Tattam). 

Les  variantes  (SO)X,  XU)<SV.,  XYloV. , XH<S, 
qui  désignent  la  pourpre,  expriment  donc  la 
Souveraineté , a la  faveur  de  leur  homonymie 
avec  les  mots  XOOX  et  xtl)6£,  qu’elles  rempla- 
cent dans  le  langage  mystique.  L’allégorie  de 
la  pourpre,  et  son  institution  comme  insigne 
de  la  souveraineté,  rentrent  donc  évidemment 
dans  les  mystères  de  la  langue  égyptienne. 


russes  bomogènes  : Kpacoma  beauté,  yK.pamenïe 
ornement , yKpamamb  orner,  Kpacmub  teindre 
et  colorer,  KpacKa  couleur,  Kpaciihiïi  rouge  et 
beau,  npespacubiH  très  beau,  Kpacii'Ëmb  rougir, 
etc.  Voyez  supra  png.  441. 
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Le  nom  cl  'Adam  appartient  à la  meme  al- 
légorie, conséquente  d’ailleurs  aux  paroles  de 
Dieu,  qui  dit  aux  Protoplastes : rai  Trhjçojoa- 
ze  tï]v  yz\v,  y. où  razarvQLzvoaze  avzrjç , 
y ai  açxeze  zojp  ix&vwv  zrfi  ùuXâoorjç , rai 
zùv  Ttezuvùv  zoù  ovqavov , rai  ruxvzwv  zwv  rzij- 
vùv,  rai  nàoijç  zijç  yrjç , etc.  (1).  Et  replete 
terrain,  et  subjicite  eam , et  dominamini,  etc. 

Les  commentateurs  sont  partagés  entre 
l'opinion  la  plus  commune  cpie  le  nom  d’ tZDlN 
dérive  d’HDlN  terre , (comme  homo  de  hu- 
mus ) et  celle  de  Flavius  Joseph,  qui  prend 
le  nom  D1N  dans  l'acception  de  terre  rouge  : 
otj/iiaîvei  ôè  yiô'auoç  razà  ylwzzav  zi]v  Efjoahov, 
nv()()6ç , ènudï]7i£Q  àno  zrç  nv()(tàç  yijç 
(fvçaS'doijç  èyeyorei,  zoiavzrj  yaç  tçiv  r>  naiiXt- 
voç  yrj  rai  ahjd'ivi)  : signijicat  Adamus,  lingud 
Hebrdiea,  rufus,  quonictm  ex  terra  rubra  fer- 
mentât a factus  est , hujusmodi  enim  terra  virgo 
est  ver  a (2) . „ 

(1)  Gen.  I.  26.  28. 

(2)  Antiq.  Jud.  lib.  1.  cap.  I.  cité,  entre  autres,  dans 

le  Commentaire  philologique  sur  la  Genèse  par 
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Le  nom  CZD1N,  étudié  dans  ses  rapports 
spirituels,  peut  concilier  en  quelque  sorte  les 
deux  étymologies  qui  précédent.  Nous  avons 
vu  en  effet  que  les  ancieus  employaient  indis- 
tinctement les  épithètes  y.ôyy.ivog , Tioycpvçeoç, 
(poivîy.tioç,  pour  désigner  la  même  couleur,  qu'ils 
appelaient  tantôt  rouge , tantôt  vermeille,  tan- 
tôt écarlate.  Or,  à la  page  277  de  Braunius 
de  Vestitu  Sacerd.  Ilebr.  on  lit,  au  sujet  du 
mot  ]E:nN,  qui  désigue  la  pourpre,  les  in- 
dications suivantes:  „Maimonides  Kele  Ham- 
„mikdasch  Cap.  VIII.  Argamak  est  lana  ru- 
,,bro  colore  (C311N  yCü)  tincta.  Aben  Ezra 
,, ad  XXV  Exodi:  Argaman  colore  rubro 
„(CZ 311N)  est.  Et  Abarbaiiel , ad  eundem 
„!ocum:  tIZDHN  JH2SS  Color  rabcr.  „ 

L'opinion  de  Joseph  qui  voyait  dans  le 
nom  d’tl^lN  l'épithète  de  rouge , cette  opi- 
nion est  vraie  en  ce  sens,  que  l’acception  lit- 
térale de  la  couleur  rouge  servait  de  voile 
matériel  à l’esprit  du  mystère,  qui  apparte- 
nait a l’économie  du  langage  sacré.  Le  nom 
C3"1N,  considéré  comme  une  épithète,  n’était 
en  effet  que  le  remplaçant  du  mot  xrDX,  qui 


J.  hc  Clerc  cl  dans  le  Le.vicon  de  J.  Cocceius, 

t=3lN. 


au  mol 
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signifie,  comme  nous  l’avons  vu,  Capul , Prin- 
ceps , Praeses , Dux , Dominalor.  Le  mot 
CZD1N,  qui  signifie  d’ailleurs  homme  en  gé- 
néral , peut  d'autant  mieux  se  rattacher  au  mot 
HEIN,  qui  désigne  la  terre , qu 'Adam  était, 
par  le  fait,  le  Chef  du  genre  humain,  et  le 
dominateur  de  toute  la  terre:  rcaoi^  rrjç  ytjç, 
nniversac  terrac  — et  ce  second  titre  est  ega- 
lement applicable  à l'homme,  considéré  par 
rapport  aux  autres  animaux,  qu’il  subjugue 
et  domine  à son  gré. 

LA  MAJESTÉ  DIVISE. 


La  pourpre  exprimait  d’ailleurs  spirituel- 
lement la  Majesté  Divine,  ainsi  qu’il  résulte 
d’une  tradition  orale  qu’on  lit  a la  page  546 
des  Exercitationes  Sacrae  du  célèbre  Hein- 
sius.  En  parlant  des  emblèmes  de  l’Ancienne 
Alliance,  le  savant  Commentateur  observe: 
,,Quibus  ayqcupa  non  pauca  Magistri  addidere; 
„ut  cum,  ne  alia , quae  posteriores  excogi- 
,,tarunt,  commemorem,  una  quasi  voce,  sed 
,, contracta,  Uriclem  suum,  Raphae- 

„lcm,  Gabriefem,  Michaelem ( 1 ) ac  Nurielem 
„ dénotant,  quos  Divinaai  Majestateai,  tan- 


(1)  Mat.  Hitler,  dans  son  Onomasticuvi  sacrum , ex- 
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„quam  totidem  signiferos,  cum  in  montem 
„Sinai  descenderet , circumstitisse  voluut.  „ 

La  preuve,  que  le  mot  JDjHN  n'est  point 
artificiel,  comme  semble  l’avoir  supposé  Hein- 
sius,  qui  le  donne  pour  une  forme  contractée 
des  initiales  des  cinq  épithètes  du  Très-Haut, 
c’est  l’inutilité  absolue  de  l'épithète  Nuriel , 
tout  à fait  identique  à Uriel , mais  dont  la 
présence  était  indispensable  à l’expression  de 
la  finale  J du  mot  J£]nN , que  le  mot  Nuriel 
fournit  par  sou  initiale. 


pliqtie  ainsi  les  quatre  premières  épithètes  : 

Lux  est  Deus  ( p.  244  ) et  Ignis  est 
Deus  (567);  VnD")  Me  dieu  s est  Deus  (915) 
Medicus  pour  Sanator , Reparator , Consola- 
tor ; 3 Vir  Dei , id  est,  à Deo  Mis- 

sus  (294),  mais  qui  signifie  également  Fortis , 
Pot  eus  est  Deus , ce  qui  est  mieux  en  rapport 
avec  les  autres  épithètes  exprimant  lu  Majesté 
de  Dieu;  Quis  est  sicut  Deus,  quis 

pur  est  Deo?  ( 265,  340).  Ouant  à l’épithète 
Nuriel  citée  par  Heinsius,  cette  épithète  qu’on 
ne  trouve  ni  dans  l’Ouomasticum  de  Hiller,  ni 
dans  Buxtorf,  est  évidemment  formée  de  si- 
gnifiant comme  et  "AN  nvç,  ignis,  <püs 

lumen,  <pmi£ü)  illumino , Xv/vog  lucerna.  L’épi- 
thète signifie  donc  aussi  Lux  ou  Lumen 

est  Deus  et  Ignis  est  Deus. 
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Les  cinq  Anges  figurant  la  Majesté  Divine , 
n’ont  donc  été  choisis  pour  cette  allégorie,  que 
parce  «pie  les  initiales  de  leurs  noms  respec- 
tifs sont  identiques  aux  élémeus  du  mot  pjHN 
qui  désigne  la  pourpre  et  qui  entoure  le  mot 
XODX,  son  type  spirituel,  des  épithètes  no- 
minales des  cinq  Anges  qui  caractérisent  la 
Majesté  et  la  Puissance  du  Très-haut. 

EXAMEN 

ni  SEXS  SPIRITUEL  DE  P EPITH  ETE 

FILS  DK  L iionnE 

DÉSIGNANT  LE  SAUVEUR. 


Pour  aborder  dûment  le  mystère  auguste 
de  cette  épithète,  nous  devons  exposer  d’a- 
bord les  exégèses  doctrinales  qui  s’y  rappor- 
tent. Or,  le  Père  Don  Calmet,  dans  son  Com- 
mentaire littéral  sur  la  Bible , remarque  à l’é- 
gard du  Fils  de  V Homme,  CIDlN  p,  dont 
parle  le  Roi  Prophète  Ps.  LXXX.  18.  que: 
„ Ce  Jîls , du  consentement  du  Caldéen  et  des 
,,  anciens  Rabbins  (1),  c’est  le  Messie 
,,  NiTirp)  qu’ils  attendent;  que,  selon  les  Pères 
,,  et  la  plupart  des  Interprètes  Chrétiens,  c’est 


(O  D.  Calmet  cite  siben  Ezra  et  Rab.  Obadias. 
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„ J.  C.  Fils  de  Dieu  et  Fils  de  l'Homme,  vrai 
,,Dieu  et  vrai  Homme,  qui  s’est  comparé  à 
,,une  vigne  dans  l'Evangile.,, 

Lightfoot,  dans  son  Harmonia  Evangelis- 
tarum,  au  vers.  51  du  1.  Ch.  de  St.  Jean  après 
maintes  considérations  sur  l’épithète,  Filius  Ho- 
rninis , observe  finalement  que:  „hunc  tilulum 
„ Christi  HUMAMTATEM  denotare  atque  adeo 
„indicare  posse  ad  quantum  honorem  nostram 
,,  in  eo  uaturam  evexit  Deus.  xVttamen  cum 
„ Filium  hominis , tam  saepe  et  tam  empha- 
„tice  seipsum  vocat,  hoc  nostras  omnium  co- 
,,gitationes  in  altiorem  hac  de  re  meditatio- 
„ nem  provehit.  „ 

A la  page  541  de  ses  développemens  sur 
le  vers.  27  du  Ch.  Y.  du  même  Evangéliste, 
où  le  Sauveur  dit:  y.a't  içovoiav  è'âmxev  avrc) 
rai  xoioiv  rroieïr , or t vioç  ArtJ'nomov  t’çt:  et 
poleslalem  dédit  et  judicium  f acere , ouia 
filius  Hominis  est  — le  savant  Ecclésiastique 
Anglais  observe  entre  autres  : 

O 

„ Vox  Filius  hominis,  quam  toties  sihi  in 
„ Evangelio  Christus  applicat,  non  merum  eum 
„ homincm  insinuât,  sed  peculiare  illud  semen 


(2)  Vol.  I.  page  402  île  ses  Ojicra  Omni a,  edif. 
Itolerdami  1681. 
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„ mulieris , nut  Fïlium  Hominis  Adamo  pro- 
„ niissum  in  generis  liumani  reparationem,  ope- 
,,rumque  Satanae  exterminationem , ut  supe- 
„ rius  diximus.  Hocque  modo  ratio  Christi 
„ auctoritatis,  quia  est  Filins  Hominis , plenius 
„ adhuc  illustratur  : quia  nempe  Filius  erat  il- 
„lius  promissi,  haeres  mundi,  redemptor 
,, generis  liumani,  exterminator  Daemonumj; 
„ quia  Dominum  eiira  mundi  Deus  fecit,  judi- 
„ cemque  hominum  ac  Daemonum,  destruc- 
,,torem  Serpentis  et  seminis  ejus,  Servatorem 
„ sancti  seminis  ipsi  fidem  habituri  obedientiam- 
,,  que  praestituri , rectoremque  omnium  hoc  in 
,,mundo  sive  ad  fidem,  sive  ad  obedientiam 
,,spectantium.  „ 

Pour  concilier  finalement  l’épithète  vioç  ’Av- 
O-qojtiov  de  ce  verset  avec  celle  de  vioç  Oeov , 
qu’on  lit  aux  Aers.  25  et  28,  le  célèbre  Com- 
mentateur observe  ; 

,,  Animadverle  qui  consulto  phrases  mutet. 
,,  A ers  25.  loquitur  de  suscitatione  mortuorum 
„ voce  Filii  Dei ; atque  liic  de  exequendo  ju- 
,,dicio,  çuia  Filius  Hominis  est:  non  tantum 
,,ut  duas  in  Messia  naturas  doceret;  sed  prae- 
„terea  ut  duplicem  in  se  potestatem  distiugue- 
,,ret:  naturalem,  qua  Deus  erat;  et  dispen- 

„satam,  ut  erat,  et  quia  Filius  Hominis  erat. ,, 

28 
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Quelque  plausibles  que  puissent  être,  dans 
le  fond,  les  développeraens  que  nous  tran- 
scrivons, la  Critique  sacrée  sera  obligée  de 
convenir  que  ces  développemens  ne  sont  ri- 
goureusement applicables  au  Messie  qu’autant 
qu’on  le  considère  comme  l'expression  de  la 
puissance  de  Dieu , revêtue  de  T image  de 
T Homme.  Mais  nous  osons  le  dire:  les  paro- 
les on  vioç  Avd-Qwnov  tçi , prises  dans  un 
sens  littéral , ne  sauraient,  par  aucun  argu- 
ment, être  conciliées  avec  les  paroles  qui 
précèdent:  xcd  içovoic/.v  tdatxev  avuo  xai  y.Qioiv 
noieïv,  attendu  que  la  puissance  de  Juge  su- 
prême qui  caractérise  le  Messie,  étant  toute 
spirituelle , on  ne  saurait  la  considérer  comme 
un  attribut  conséquent  à sa  nature  humaine , 
qu’on  déduit  de  l'épithète  vioç  Av9-qüjttov  , la- 
quelle épithète  se  trouve  d'ailleurs  en  rapport 
avec  son  antithèse  vioç  Ofov,  qui  précède  et 
qui  suit  cette  épithète  (Vers.  25  et  28). 

La  Critique  remarquera  également,  que 
l’acception  littérale  des  paroles  on  vioç  Av- 
&()dmov  èçi  est,  dans  la  bouche  du  Sau- 
veur, démentie  par  sa  Nature  Divine , atten- 
du que  si  Jésus  était  Homme  par  le  fait  de 
son  incarnation , il  n'était  point  Fils  de 
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thomme(i).  Mais  le  Sauveur  eût-il  même 
dit  ovi  Avd-QHmoç  t'Çfc,  le  mot  Avfrçwnoç  eût 
conservé  son  acception  spirituelle  ; car  ce  n’est 
point  comme  Homme , mais  comme  Dieu  que 
Jésus  exerce  sa  puissance  de  Juge  Suprême 
de  T humanité.  Telle  est  l’acception  du  mot 
’'Av9-Q(07ioç , par  lequel  St.  Paul  désigne  le  Sau- 
veur dans  sa  Ire  Epître  aux  Corinthiens  XYT. 
45.  svv. 

Ovtio  v.al  ytynanvai’  — Eytvt-ro  6 jiqwtoç 


(1)  Quant  aux  paroles  de  l’Apôtre  Philippe  qui  dit 
i\  Natlianaèl  qu’il  voulait  conduire  vers  Jésus- 
Christ:  evntjxufiev  h\aovv  rov  viov  t où  Ibxjrjcp,  jov 
ùnô  KocÇaçtr.  St.  Jean  I.  45.  nous  rappellerons 
la  remarque  de  Dom  Calmet  que:  ,,  Philippe 
,,  parle  selon  l’opinion  du  peuple.  Il  n’avait  pas 
,,  encore  eu  le  loisir  de  sçavoir  la  véritable  ori- 
,,  gine  de  Jésus,  ni  le  mystère  de  sa  naissance. 
„I1  le  considérait  comme  un  simple  homme;  et 
,,  c’était  l’idée  de  la  plupart  des  Juifs  d’alors. 
,,I1  ne  sçavait  pas  que  Jésus  était  Fils  de  Dieu, 
,,  qu’il  était  né  d’une  Vierge,  que  Joseph  n’était 
,,  que  son  père  nourricier,  que  le  lieu  de  sa  nais- 
sance était  Bethléem.  Ces  vérités  n’étaient  pas 
,,  encore  connues.  Il  fallait  disposer  les  peuples 
,,  à croire  la  Divinité  de  Jésus,  et  la  virginité 
„ de  Marie,  par  un  grand  nombre  de  miracles.,, 

28* 
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dvd-Qionoç  Aâàu  eiç  iyvyi]v  Çéijoccv'  o toyazoç  Adàu 
f iç  nvséfia  Çwonoiovv. 

AXX  ov  TiQùivov  to  nvzvpaxMov  âXXà  ro  wv~ 
yiy.'ov  , tnnza  1 6 nvtVfxaziYov. 

O Tindiroç  ’Avd'qwnoç  tu  yéç,  yo'r/.oç'  o ôev- 

ZEQOÇ  AvD'QCüTT.OÇ  , 6 Kvoioç  ovoo.vov. 

1 

Ainsi,  6 Eoyazoç  Aôài u,  ou  6 JevztçoçAv- 
d'çconoç,  le  dernier  Adam  ou  le  second  Homme, 
est  l'Esprit  vivifiant,  le  Seigneur  Céleste  zo 
ITveviua  Çmotioiovv  — 6 Kvoioç  t£  OvQavov  ; 
et  c’est  comme  tel,  et  non  comme  Premier 
Adam,  le  terrestre  (6  yoïxoç)  que  le  Sauveur 
revêt  la  puissance  et  la  suprématie  de  Juge 
de  l'humanité.  La  Critique  est  obligée  d’en 
conclure  que  les  paroles  on  Ard-çionoç  içi  ex- 
cluent rigoureusement  le  sens  littéral. 

C’est  donc  le  Fils  de  l'Homme  Spirituel 
qui  a le  pouvoir  sur  la  Terre  de  remettre  les 

péchés:  on  èçovoiav  tyez  6 Yioç  zov  Avd-çoj- 
nov  èni  zrtç  yrjç  cupitvai  dpiaqziaç.  St.  Matth. 

IX.  6. 

C’est  le  Fils  de  T Homme  Spirituel,  que 
toutes  les  nations  de  la  Terre  verront  venir 
sur  les  nuées  du  Ciel  avec  une  grande  puis- 
sance et  une  grande  Majesté:  oxi’ovzcu  zov  Yiov 
zov  Avd'Qiùnov  toyôufvov  èni  zéov  verptXajv  zov 

i 

J 
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ovquvov  , juavà  âvvâfimç  xai  âô^jç  nokXrjç  Ibid. 

XX1Y.  30,  et  XXY1,  04. 

C’est  ce  Fils  de  l’Homme  Spirituel  que  le 
Prophète  Daniel  vit,  dans  une  vision  de  nuit, 
venir  avec  les  nuées  du  Ciel  (les  Prophètes) 
et  s’avancer  jusqu’à  l’Ancien  des  jours  qui  lui 
donna  une  puissance  éternelle,  et  la  domina- 
tion impérissable  sur  tous  les  royaumes  et  les 
nations  de  la  Terre;  (Vil.  13.  14). 

Et  T Homme  Spirituel,  dont  le  Fils  est  le 
Sauveur  du  Monde,  c’est  l'Homme  qui,  dans 
une  vision  divine,  apparut  au  Prophète  Ezéchiel 
assis  sur  son  trône  de  saphir,  l'Homme  dont 
il  vit  la  similitude  dans  les  régions  suprêmes 
du  Firmament,  soutenu  par  les  Chérubins:  El 
super  Firmcimentum , quod  erut  imminens  cct- 
piti  eorum , quasi  aspeclus  lapidis  sapphiri 
similifitdo  tlironi:  et  super  similitudinem  thro- 
ni,  simililudo  quasi  aspeclus  IIOMIX1S  de  su- 
per(i).„ 


(1)  Ezecli.  1.  26.  Nous  essaierons  de  prouver  en  son 
lieu,  que  la  vision  détaillée  dans  ce  Chapitre  et 
renouvelée  au  Ch.  X.  renferme  la  légende  la  plus 
complète  de  la  Mission  Divine  du  Sauveur , et 
qu’elle  explique,  en  même  tems,  les  rapports 
spirituels  qui  existent  entre  les  Quatre  Chérubins 
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L'Homme  spirituel,  dont  le  Prophète  a 
vu  la  similitude  étant  1 Etre  suprême  — le 
Fils  de  T Homme  Spirituel  est  donc  le  Fils  du 
TRÈS-HAUT.  Or  * le  mystère  que  nous  étu- 

dions se  développe  parfaitement  par  les  affini- 
tés allégoriques  du  mot  CZD5)!,  signifiant,  en- 
tre autres,  potentem  Jieri , altum,  exaltatum 
esse , maxime  de  his  qui  Potentia  et  Gloria 
eminent  (Gesenius).  En  elFet,  le  thème  EDH 
homogène  à trouve  son  type  spirituel 

dans  le  mot  égyptien  auquel  il  se  rat- 

tache par  ses  variantes  immédiates  GDI , 
qui  signifient,  entre  autres,  potens,  altus , ex- 
celsus , sublimis,  et  Altissimus , C'Y wiçoç,  épi- 
thète de  Dieu  dans  le  Ps.  XCI.  8.  J5 v ôs  c’Yqji- 
goç  etç  t ov  aiùva , Kvçie:  Tu  autem  Altissi- 
mus  in  aeternum  Domine;  dans  Esaïe  LVII. 
15.  otl  rà  ôè  h-yei  6 rl Ywiçoç , quia  haec  dicit 
Excelsus;  dans  Miellée  VI.  6.  àvTikrftiopai  Otov 
fiov  ’Yqiiçov,  curvabo  genu  Deo  Excelso. 

Telle  est  l’acception  du  mot  yi'GASL,  subli- 
mis esse  f et  de  sa  variante  qu’on  lit 

dans  le  Chapitre  de  Nominibus  Firmament! , 
page  49  de  la  Sc.  Mg.  avec  la  leçon 


i 


et  les  Quatre  Evangélistes , qui  caractérisent 
leurs  emblèmes  distinctifs- 
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(yl£.),  qui  signifie,  entre  autres,  altuni , su- 
bliniem , excclsum , e latum  esse  eto.  Sublimi- 
tas, eminenlia , celsiludo , altitudo. 

Or,  le  mot  pVAX  memphitique , et  pASL 
sahidique,  employés  dans  les  composés,  sont 
identiques  à \MJDàSl£,  pU)ÂU  homme.  Les  va- 
riantes pEASL,  pilkVvV  (rame,  rôma ) peuvent 
donc,  dans  ce  mystère,  servir  de  paronymes 
parfaits  aux  mots  tacites  po&. , p&XXX  ( rame, 
rama)  dont  l’acception  adjective,  qui  man- 
que dans  les  dictionnaires,  doit,  à l’instar  des 
variantes  hébraïques  DI , DT , avoir  désigné 
l'Etre  suprême,  le  Très-Haut,  ainsi  qu’il  résulte 
de  la  forme  grécisée  Pauàç , pour 
qu’IIésychius  explique  par  6 Yifiiçoç  Oæç. 

En  consultant  d’ailleurs  l’analogie  on  re- 
connaîtra sans  difficulté,  que  les  variantes  pVJ3i, 
p&^&  doivent,  à l’instar  de  leurs  synonymes 
sémitiques,  avoir  exprimé,  dans  l’origine,  des 
idées  parallèles  à celles  des  variantes  XOC£, 
XOV.IC,  dont  la  première  signifie,  entre  autres, 
excelsus , sublimés,  allas,  Altissimus , Deus; 
et  la  seconde,  Herus,  Dominas , Deus. 

Quant  au  mystère  allégorique  de  la  cou- 
leur rouge,  pourpre  ou  écarlate , nous  ferons 
remarquer  que  les  mots  pm. , puoxxv , con- 
sidérés dans  leur  prononcé  originaire,  étaient 
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homophones  ( 1 ) aux  variantes 
qui  désignent  le  feu , la  flamme  et  le  pourpre. 
En  effet,  les  formes  Coptes  \æasl,  se 

prononçaient  originairement  et 

vpXAX , y)\MDÀX&.,  ce  qui  les  assimilait  aux 
variantes  xY^^j  dont  110us  Par^ons? 

et  à côté  desquelles  se  rangent  les  variantes 
, ÇjiSLMt  malum  punicum  dont  l’ini- 
tiale hiéroglyphique  représente,  selon  Mr. 


(l)  C'efte  homophonie  est  fondée  sur  ce  fait  que,  dans 
l’origine,  le  ^ était  le  signe  de  V aspiration 
vibrante , qui  se  formait  par  le  frémissement 
de  la  luette ; de  manière  que  le  p primitif,  de 
même  que  ses  homogènes  g ? exprimaient 

rigoureusement  les  deux  valeurs  congénères  gp 
et  , telles  qu’on  les  entend  dans  le  des 

Juifs  modernes,  dans  le  R saxon,  dans  le  R gras- 
seyé des  Parisiens  , et  dont  l’expression  originaire 
nous  est  également  offerte  par  le  CP  grec,  le  H r 
teuton.,  le  Hh  nortlmmberlandais,  etc.  Nous  sa- 
vons que  la  physiologie  moderne  range  cet  R 
aspiré  parmi  les  élémens  qui  accusent  un  défaut 
dans  les  organes;  et  s’il  ne  nous  est  point  per- 
mis d’examiner  ici  cette  assertion,  nous  n’en  som- 
mes pas  moins  tenu  d’observer  que  le  H lingual  et 
non  aspiré  n’existait  point  dans  l’origine.  Voir, 
pour  cette  affinité , la  note  à la  page  347  ci- 
dessus- 
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Charapollion  un  R (1),  mais,  dans  le  fait,  un 
R aspiré , c.  a d.  T aspiration  vibrante  ex- 
primée par  les  équivalens  du  R paléographi- 
que. De  là  aussi  l’affinité  de  çitSL&H  avec  JiDl 
malum  punicum , avec  PiiONT,  coralia  nibra, 
et  sublimia , excelsa , termes,  qui,  dépouillés 
de  leurs  désinences,  et  réduits  aux  formes 
radicales  DEH,  DU,  DN“J,  identiques  à D“)N 
allas  esse,  allas , excelsus,  se  confondaient  (2) 
nécessairement,  dans  le  mystère,  avec  leurs 
homonymes  D"tN  rubere,  rubrurn  esse,  DÎN, 
DhN,  rufus,  rubedo,  DIS  dvd-qomoç,  DIX  ru- 
binuSf  Dl  sanguis,  etc. 

Les  termes  XODX,  Princeps , et  \h\)&SlV., 
Homo , justifient  donc  parfaitement  la  distinc- 


(1)  Alphabet  harmonique  du  Précis,  No.  112  et  Gram- 

maire hiéroglyphique  No.  99. 

(2)  L’homophonie  des  termes  que  nous  rapprochons 
était  favorisée  par  l’affinité  des  éléinens  expri- 
més par  les  lettres  ^ et  H qui,  dans  l’origine, 
étaient  d’ailleurs  congénères , et  se  confondaient 
dans  le  même  signe;  de  manière  que  l’on  en- 
tendait à la  fois  un  R titulaire  et  un  D,  comme 
on  l'entend  encore  aujourd’hui  dans  les  dialectes 
des  Indes  Orientales.  De  là  la  ressemblance  de 
ces  deux  consonnes  dans  la  paléographie  de  tou- 
tes les  langues. 
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tion  établie  par  St.  Paul  entre  le  premier 
adam  — Père  du  Genre  humain,  — et  le 
second  adam  — Fils  du  Très-Haut.  De  là 
cette  filiation: 

, / l Princeps. 

h xo*x,  — xuox  J „ . 

-o  ) < JJommus. 

I - XU)SÇ  | All!ssimus 

I (pm. , — pm.  j Sublimis. 

£ jpOMJLE,  - pX<^X 

' ( Dcus- 

Eu  appelant  l'attention  des  Commentateurs 
sur  les  développemens  du  sens  spirituel  de  ce 
mystère,  nous  passons  maintenant  à l’examen 
des  allégories  contraires,  attachées  à l’expres- 
sion des  mêmes  couleurs  rouge,  pourpre  ou 
écarlate. 


F iniquité  , LE  PÉCHÉ. 


Les  couleurs  rouge  et  écarlate  allégori- 
saient  aussi  le  Péché.  Le  Prophète  Esaïe,  I. 
18.  signale  ce  mystère  en  termes  positifs:  mi 
èàv  wolv  ai  âpaqz Lai  vpüv  coç  yoiv ixov  v, 
cjç  %iova  levxavéj'  iàv  dè  woiv  (oç  xoxxivov  wç 
içiov  levmvâ)  ; et  la  Vulgate:  „si  fuerint  pec- 
„cuta  vcstra  ut  coccinum,  quasi  nix  dcalba- 
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„ buniur  ; et  si  fuerint  rubra  quasi  vermicu- 
„lus,  velul  lana  alba  eri/nt.  „ 

Le  terme  Nipn , employé  dans  le  texte, 
répond  généralement  au  mot  âpaqxia,  et  son 
thème  NID  H à àpaqxâvuv  (1);  mais  les  Sep- 
tante ont  également  reconnu  à ce  thème  et  à 
ses  dérivés,  les  acceptions  de  âdixeïv,  èvvoéiv 
yaxci,  fucûveiv  ; àokftrjua,  dvoprjua , avorta;  civopoç , 
éo'è/i/ç,  injuria  afficio , mala  cogito , polluo; 
impietas,  i ni  qui  tas , delictum ; iniquus}  impius. 
Ces  acceptions,  qui  ne  sont  que  des  spécifica- 
tions du  péché , se  trouvent  quelquefois  explicite- 
ment alFectées  au  mot  N'û H ; par  exemple  dans 
Osée XII.  9.  Nipn  ntI7N  p>  âôixiaç  wç  ijuaqver, 
mot  pour  mot  : iniquitatem  quae  sit  peccatum  ; et 
Ps.  XXXII.  5.  ■'HNDn  Jlg  zrjv  àoéjüeiav  r rjç  âuaq- 
riaç  f iov , impietatem  peccati  mei.  Pécher,  c’est 
donc:  dévier  du  chemin  droit,  se  détourner , 
se  divertir  de  ses  devoirs,  prendre  une  voie 

(1)  Mr.  Gesenins,  dans  son  Lexicon  Manuale , cite 
Homère  qui  a employé  le  mot  ù/j.uQTixt’cû  à pro- 
pos d’une  flèche  qui  n’atteint  pas  son  but.  C’est 
toujours  le  sens  primitif  de  dévia  f ion , de  dé- 
vier. En  Slave  rp'Èmy , je  pèche , offre  aussi 
cette  acception  dans  les  anciennes  annales;  et  le 
Dictionnaire  de  l’Académie  donne  nporptxTj  pour 
npoMaxb,  action  de  manquer  le  but , en  tirant. 


t 
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oblique , etc.;  de  là  se  pervertir , perversité , 
déviation,  dépravation , pervers,  dépravé  etc. 

Ces  idées,  mises  en  rapport  avec  les  cou- 
leurs rouge  et  écarlate,  peuvent  trouver,  dans 
Fexpression  de  ces  couleurs,  le  mystère  de 
leur  allégorie.  En  effet,  le  mot  YDHj  coccus, 
color  coccineus , dérivé  de  HICJ  splendere, 
lucere,  arabe  Lu*  idem , et  lux , splendor, 
peut  faire  allusion  à son  homonyme  chaid. 
qui  signifie  horrendus , abominabilis  et  répond 
à iny®  du  texte  hébreu,  Jérém.  Y.  30.  De 
même,  le  mot  yVin  qui,  dans  le  passage  que 
nous  étudions,  signifie  coccum  et  color  cocci- 
neus (1),  peut  faire  allusion  à ses  homonymes 
rtVnn,  nVnn , oxofoôv  ri,  pravum  quid , ini - 
quitus,  perversitas;  et  ces  acceptions  mysti- 
ques peuvent  être  également  allégorisées  par 
leur  homonyme  chaldaïque  , d’où  le  dé- 

rivé fiVpn  et  l’hébr.  nbon,  qui  désignent  la 
couleur  hyacinthe,  la  pourpre  etc.  Telle  est 


(1)  Le  mot  yVîn  qui  signifie  aussi  vertnis , c.  à cl. 
le  ver  qui  donne  le  vermillon , et  que,  par  cette 
raison,  la  Vulgate  a rendu  par  vermiculus,  trouve 
ses  analogues  dans  la  langue  Slave,  qui  donne 
qepab  pour  vertnis , 'icpiuijb  pour  vermiculus,  et 
’irpoeub  purpura,  coccum. 
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aussi  l’expression  mystique  noytpvQovvtç , ex- 
pliqué dans  Hésychius  par  xaxovexvovvveç,  et 
son  synonyme  i pomxiÇeiv , rapporté  par  Lucien 
Pseudolog.  (p.  898  A.)  et  recueilli  par  Spen- 
cer (1),  qui  lui  donne  la  signification  de  for- 
nicari , laquelle  doit  être  admise  dans  le  sens 
mystique  de  H2T  qui  signifie  : commettre  un 
adultère  spirituel , en  se  vouant  au  culte  des 
faux  dieux.  C’est  ce  que  la  langue  Slave  rend 
par  le  mot  o.iy.pnrii»,  qui  signifie  proprement 
erreii  et  métaphoriquement:  commettre  l’a- 
dultère , d'où  o.i.v,i/[>  égarement , erreur,  aber- 
ration, et  fornication.  Telles  sont  les  accep- 


(l)  De  Legibus  Hcbraeorum  (in  4°  T.  I.  p.  464.  et 
in  fol.  T.  I.  p.  614.)  Le  célèbre  auteur  assi- 
mile l’expression  cfomxi^etv  à facrjhdÇeiv , Itapiüv  et 
à xoçiv&ul^eiv , signifiant  métaphoriquement  forni- 
cari,  libidinari ; et  il  se  fonde  sur  la  vie  ob- 
scène et  déréglée  des  habitans  de  ces  villes; 
mais,  s’il  n’y  a aucun  doute  que  les  trois  derni- 
ères expressions  ne  soient  calquées  sur  les  uoms 
de  Lesbos  et  de  Corinthe,  il  est  également  cer- 
tain que  ces  expressions  sont  imitées  de  celle  de 
qp oivixi&iv,  dont  l’acception  mystique  trouve  sou 
type  non  équivoque  dans  celle  de  noQffVQOvreç  dont 
la  métaphore  rentre  dans  les  mystères  homony- 
miques  qui  nous  occupent. 
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tions  des  variantes  ftUûVU,  t\om,  aduller,  adul- 
terium , incredulus , gentilis , et  des  variantes 
U)OX\^X,  etc.  signifiant  delinquere,  er- 
rare,  peccare,fallim,  delictum , error,  peccatum, 
ini quitus , impius,  improbus  et  adulter. 

Nous  réservant  de  prouver  ci-après,  que 
l'expression  cpoivixlLeiv  est  d’origine  égyptienne, 
nous  allons  indiquer  ici  d’autres  termes  ex- 
primant le  péché  et  l'iniquité , et  dont  les  ho- 
monymes explicites  désignent  la  couleur  rouge 
et  la  pourpre , la  couleur  ardente  ou  de  feu  : 
nvuoôç,  igneus  ; et  cette  homonymie  expliquera 
l’allégorie  du  Prophète  qui  assimile  le  Péché 
à ces  couleurs. 

Nous  citerons  d’abord  les  variantes 
XIDO^X,  (SOOO'SS  qui  signifient  curvus , ob- 
liquus , distortus;  d’où 

(500^(5,  lorluosus,  perversus,  pcrvcrlerc , prae- 
varicari  — et  £^(500^(5  qui  oblique  operatur , 
mis  en  rapport  avec  l’expression  opposée  COV 
'"'SOÛft,  qui  signifie  recte  agere,  reclus  esse. 

Or,  ces  variantes  sont  homonymes  aux  ter- 
mes xu xox,  <sü)x,  xo*x,  <so*s,  xn<s, 
XHSE,  XV\6\,  (SvtXl,  qui,  ainsi  qu’on  l’a  vu 
ci-dessus,  désignent  la  couleur  rouge , la 
pourpre , T écarlate , la  couleur  de  feu , etc. 

lé yippcndix  du  Dictionnaire  Copte  de  Mr. 
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Tattam  nous  fournît  (le  plus  la  forme  g\\x\, 
variante  de  <SvtX\,  désignant  également  la  cou- 
leur pourpre  ou  écarlate.  Or,  £V\Xl,  pur- 
pura, est  homonyme  d’OXl,  f aller e ; iniqaus , 
injuslus,  deccplor ; et  d’xxoi),  curvus,  varian- 
tes identiques  à ^.It,  curvus,  distorlus  esse, 
pervertere,  et  ,~yz. I curvus,  qui  prava  indole 
est  moribusque. 

Des  allégories  analogues  peuvent  être  dé- 
duites des  homonymes  de  plusieurs  autres  ter- 
mes, désignant  la  couleur  rouge  ou  ardente, 
et  les  objets  caractérisés  par  ces  couleurs  et 
par  les  nuances  qui  s’y  rapportent. 

Tel  est  d’abord  le  terme  xœc\  et  ses  va- 
riantes xo<\,  xtm\,  xm\,  x£c\,  x£K\xec\  , etc. 
qui  signifient  urere,  ardere , fervere,  torrere, 
assure , comburi ; combustio , ustio , ardor , 
calor,  fervor;  d'où  les  variantes  XV&.C  carbo, 
lapis  carbuncultis , et  aerugo  ; et  XV.L\C  ery- 
sipelas. 

Or,  à côté  de  ces  formes  se  placent  leurs  ho- 
monymes XüK\V,  desolare,  vastare  ; XCXK\  per- 
ditus , tristis,  scelestus ; XW\  desolatus,  vasta- 
tus;  acceptions  qui  sont  d’ailleurs  en  rapport 
avec  celles  des  variantes  Xü)£i,  dont 

les  deux  premières  signifient,  entre  autres,  infir- 
mus , vilis,  d’oùx^kUMOX  abject  us:  et  la  seconde, 
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Ssdh,  jointe  au  mot  coeur,  répond  à 

àttkoq , timidus , ignavus , improbus ; faible , 
lâche,  misérable,  méchant,  pervers,  etc.  Telles 
sont  les  acceptions  du  mot  deü.oç  dans  l'Apo- 
calypse XXI.  8.  où  ce  mot  se  trouve  en  con- 
tact avec  une  suite  d’épithètes  de  la  même 
catégorie. 

A côté  de  XY\c\ , désignant  la  dévastation 
morale , nous  placerons  son  homonyme  xv.cy 
debitum , pris  dans  l'acception  spirituelle  de 
péché,  d'impiété,  d'iniquité , etc.  laquelle  ac- 
ception se  reproduit  dans  le  mot  hébreu  2ÏH 
signifiant  aussi  debitum , plus,  sous  la  forme 
Qin,  reum  esse;  et  3in,  syro-chaldéen,  pec- 
care,  delinquere ; inique,  impie , improbe  age- 
re ; reum,  culpabilem,  debitorem  esse;  et  H'H 
Debitor , reus,  peccator , improbus.  De  même 
^2,  debitum,  se  rattache  au  thème  Ntl ‘2, 
qui  assume  les  idées  d'erreur,  de  fraude , de 
déception,  de  séduction  et  de  corruption.  Telle 
est  aussi  l’acception  spirituelle  du  mot  ôcpeî- 
Itjfia  daus  St.  Matth.  VI.  12,  remplacé  par  son 
équivalent  littéral  àpaQvla  dans  St.  Luc  XI.  4. 
L’allemand  @ct)ulb,  etc.  Enfin,  a côté  des  for- 
mes xrw\,  X0)£i,  nous  citerons  leur  homo- 
nyme XOMJdLç  donné  dans  Zoega  465  et  si- 
gnifiant obscur  are , tenebras  obducere,  luce 
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prieure  — acceptions  qui  caractérisent  l’aveu- 
glement de  l'erreur , les  ténèbres  du  péché  qui 
mènent  à la  perdition. 

Zoega,  que  nous  venons  (le  citer,  remarque 
(501)  au  sujet  du  mot  Xllék:  „ forte  perti- 
,,  net  ad  Ujüx\ , a quo  X et  significat  per- 
ditus,  tris  fis,  scefestus.  Or,  le  terme  Ujœq , 
qui  a donné  la  variante  UJX^  desertum  , sy- 
nonyme de  , offre  les  idées  destruere, 
evertere , vastare,  désola re , désola  tio,  vasta- 
tio  — idées  dont  l’acception  spirituelle  se  re- 
trouve dans  les  variantes  vyuoq^S,  falli,  de- 
linquere , peccare,  errare  — error,  peccatum, 
delictum , iniquitas  • — peccare , pec- 
catum — delinquere , impius , adul- 

te/', im probu  s etc.  De  la  le  mystère  de  la 
femme  revêtue  de  la  pourpre  et  assise  sur  la 
bête  écarlate  de  l’Apocaljpse  XVII.  3.  4: 

A côté  de  XOX\,  XW\  (supra)  se  placent 
leurs  variantes  homonymes  U)OK\,  iyv\L£,  c\Si, 
signifiant  riibigo,  aerugo  — idées  en  rapport 
avec  la  couleur  rouge  et  la  corrosion . Or, 
les  termes  que  nous  indiquons  reconnaissent 
pour  homogènes  les  variantes:  vy\T\£,  lyitrx, 
et  XC^IW^,  erubescere , verecundia , 
X<J)\0  pudor , et  pudore  afficere,  qui  se  rat- 
tachent a X’ESiC,  aerugo  y lapis  carbunculus, 

29 
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carbo  et  morbus  ex  carbone , X^\C  erysipe- 
las,  etc.  de  même  en  grec  êQvoiftr}  et  (potvia, 
qui  désignent  la  rouille , offrent  l'idée  de  cou- 
leur rouge  et  pourpre  ; et  chez  Euripide  (Iphig. 
A.  187.)  a.io‘/ÿva  (poivlooio,  suffundo  rubore , 
pudore  purpureo  q.  d.  purpuro  pudore,  ru- 
befacio  ( apud  H.  Steph.  ).  De  même  en  russe, 
poîKa  l'érésipèle , et  p>na  la  rouille , tiennent 
au  mot  pbiîKÏn  qui  signifie  roux  ardent.  Ain- 
si le  mot  vyOK\  se  rattache  a vyoÊig  urere, 
nvyxaieiv,  terme  sahidique  employé  dans  le  Ps. 
CXX.  6.  à la  place  de  memphitique  si- 

gnifiant urere , comburere , ardere , incen- 
dere  etc. 

Nous  citerons  encore  les  variantes  , 

(SOOASl^,  obliquas , distortus,  perversus,  pravus , 
allégorisées  par  leurs  homonymes  KooâSlec\, 
U0ÀSlC\  cUaM,  èçvolftrj,  rubigo , mot,  dont  la 
forme  radicale  KOàSl  se  rattache  aux  variantes 
&WSX,  ^)V\ÀSL,  UJVU5L,  vyODASL,  ncn , ^ ex- 

primant les  idées  fervidus  esse , ferrer e ; fer- 
vor,  aestus,  calor , ardor , etc.  ce  qui  nous 
ramène  encore  à la  couleur  rouge — ardente , 
ou  de  feu  : sjy&kft  cofor  igneus:  ru - 

fus,  ruber , tïv(>()6ç , lequel  mot  igqis, 

a , par  sa  forme  sahidique , , donné  le 

nom  Carthamus  sylvestris , dont  on  tire 
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la  couleur  rouge  ou  écarlate , plus,  le  mot 
arabe  yoJs  coccos  baphica , vermiculus  cocct , 
ejus  succus : Kermes , coccinus , carmesmus. 
De  même  le  thème  jU*  identique  A V;\ux, 
vqtDAX , etc.  a donné  les  variantes  rubere, 
ru  ber,  rufus,  rubedo , anthrax, 

pestilens , erysipelas.  — 

En  insistant,  dans  l'étude  de  cette  allégo- 
rie, à assimiler  la  couleur  rouge  à celle  du 
feu,  nous  citerons  encore  d’autres  affinités  qui 
s'y  rapportent. 

Telle  est  d’abord,  la  charpente  radicale  pu, 
homogène  aux  thèmes  sémitiques  pl,  m,  ^ 
qui,  ainsi  qu’on  l’a  vu  ci-dessus,  (p.  417, 
sv.  424,  sv.)  ont  donné  naissance  a plusieurs 
mots  désignant  la  couleur  rouge , le  pourpre, 
l'écarlate  etc. 

Or,  la  charpente  pu,  accrue  de  l’affixe 
g,  offre,  dans  les  dictionnaires,  les  formes 
pU)U&,  poug , pxug , pvug  signifiant  urere , 
comburere,  ardere , exardescere,  incendere, 
combustio , titio , etc.  A côté  de  la  forme 
pU)Ug  se  place  sa  variante  pa)X£ , èxwleiv, 
exurere , accendere  ; et  à côté  de  pOUg,  les 
mots  poxox  comburere , po combustio,  veF* 
riantes  de  pou  primitif,  dont  les  homogènes 

pv.U,  pu)U,  réunis,  ont  donné  les  acceptions 

29* 
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putridus,  tabidus  ; de  là  aussi  les  formes 
Dj?l  putredo , homogènes  à DÂ^,  et 

la  forme  T3")  irasci , indignari , cfferrescerc, 
excandeseere , et  sa  variante  qui  signifie 

ira , fur  or,  excandescentia , A l’instar  des  ex- 
pressions russes  apocnib  et  riit.BT»,  fureur  et 
colère , qui  tiennent  aux  mots  rapx,  îKapi», 
et  oroHb,  désignant  la  chaleur  et  Je  feu. 

Les  variantes,  soit  primitives,  pü)K,  pOK, 
p&tt,  p£K,  soit  postérieures  pU)Kg,  pOKg, 
p&Kg,  pV.Vv^ , signifiant  urere , ardere,  etc. 
pouvaient  donc  désigner  la  couleur  rouge  ou 
ardente  A l’égal  des  mots  KpOOÂSL,  XV3013^  avec 
et  sans  la  présence  du  mot  qui  signi- 

fie couleur.  Ainsi , la  variante  primitive  p&.tt, 
accrue  de  la  syllabe  paragogique  adonné 
le  mot  p^tv^  consigné  dans  le  MS.  Par.  43. 
p.  130  avec  la  leçon  Jf,  que  Mr.  Tattam 
p.  858,  prend  dans  son  acception  de  macxda. 
Cependant  la  même  leçon  signifie  chez  Go- 
lius  : „ inquinamentum  vestigiumque  Croci,  s an- 
„ guinis,  quin  ipse  Crocus,,  d’où  Croco 

tincta  vestis,  àLc  o 1^  tunica  Croco  vel  unguento 
resplendens ; et  leur  thème  ^ infcere  — 
jingere,  inquinare.  L’analogie  autorise  donc  de 
prendre  le  mot  ps^u^v.  dans  l’acception  de  Cro- 
cus, donnée  par  le  mot  ps.K^  n’étant 


453 


l’iniçuite,  LE  PECHE. 

qu’une  variante  homogène  à comme  le 

mot  KpîkÀL  Carthamus  sylvestris , n’est  qu’une 
variante  de  HpUiAX,  qui  désigne  le  feu  et  la 
couleur  rouge  ou  ardente.  Notre  induction 
est  d’autant  moins  susceptible  de  doute,  que 
la  charpente  pu  offre,  dans  la  langue  arabe, 
une  suite  d'analogies  qui  se  rattachent  aux 
thèmes  pi , 31 , ^ , que  nous  avons  indiqués 
ci-dessus.  En  effet, 

signifie  calious,  fervidus  (dies). 
f)  effusi  SANGU1N1S  piaculum; 

pingere  cypro,  croco  tingere  ; 
yjfy  (jLs^  cyprus,  crocus  — variante 
de  pMV^E  ; 

,j  Ls^  I , pro  Uj , cyprus,  arbor  seu  plan- 
ta RUBRA,  CROCUS,  SANGU1S  DRA- 

conis,  gummi  rubri  species  — 
icterus,  aurigo,  identique  a |ip*V 
Jlavum , flavedo , fulvum,  favedo 
segetis  ; 

icterus,  vitium  segetis , rubigo. 

L’ensemble  de  ces  rapprochemens  ne  per- 
mettant point  de  méconnaître  l’affinité  des  mots 
coptes,  indiqués  ci-dessus,  avec  leurs  homo- 
gènes sémitiques,  nous  placerons  maintenant 
sous  les  yeux  du  lecteur  les  homonymes  de  la 


454 


TROISIEME  PARTIE. 


charpente  \>K,  qui  favorisent  le  parallèle  al- 
légorique établi  par  le  Prophète  Esaïe  entre 
la  couleur  rouge  et  le  péché.  Ces  homo- 
nymes sont: 

répondant  a dfpigqfu , subverto.  Num. 

xxxn.  9. 

\Wl,  êxzqémo  I.  Tim.  Y.  15.  è£ez çanqoav  ôni- 
0(0  zov  ^azavà. 

nlccyioç,  obliquas , déclinons,  Vulg.  ex 
udverso , contra , Lev.  XXYI.  24,  40,  41. 

\m\,  \3VKV, , ânoçazéo),  defcio,  transgredior , 
Num.  XXX.  16.  declinalio , transgressio  (Lex. 
Peyron),  àvazçtTiw,  subverto , pa3Bpaui,aio.  Tit.  I. 
11.  plus:  {zé/AifJiç , accusatio , reprehensio , et 
culpci  dans  la  Yulgate,  d’où  les  dérivés: 
éyxlrjpa,  crimen,  Act.  XX Y.  16.  ir- 

reprehensibilis , inculpabililas. 

inclinare , curvare , avertere  se,  de - 
clinare , forme  homonyme  de  qui  dé- 

signe Zrt  couleur  rouge  et  écarlate. 

Et,  dans  le  dialecte  baschmourique , XvK\ 
variante  de  \MVv\  culpa , transgressio , séXvKl  «c- 
cusalio , crimen , culpa  — termes  qui  se  rat- 
tachent aux  variantes  XO'tfU  distortio  oris,  Xootuy 
et  pour  XOUC  contortus , obliquas ; en 

russe,  .iviia  courbure , sinuosité,  .îyKt  «rc,  .iv- 
KaBwii  TTovqooç,  fourbe,  malin,  méchant ; — 
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plus  Xc\K£,  >\U)tt£,  variantes  de  \)U)K£ 

nvçovod'cu,  uri , ardere , comburere , etc.  d'où 
encore  la  couleur  rouge  ou  ardente , nvÿûdç, 
nvÿoàxrjÇ,  rutifus , ruj'us , , et  D1N  du 

passage  d’Esaïe. 

Les  rapports  spirituels  entre  la  couleur 
rouge  ou  ardente  et  le  péché,  ainsi  appréciés, 
nous  pouvons,  à la  clarté  de  ces  analogies, 
étudier  maintenant  le  mystère  allégorique  qui 
rattache  ces  rapports  aux  légendes  symboli- 
ques de  l’immitiÉ. 

l'  IN  i M 1 T I É. 


Que  la  couleur  rouge  ou  écarlate  désignait 
aussi  la  haine  et  l inimitié,  c'est  ce  qui  peut 
être  constaté  par  une  suite  de  légendes  allégo- 
riques, dont  l'emploi,  dans  le  langage  sacré, 
résulte  également  de  l'étude  de  plusieurs  pas- 
sages de  1 Ecriture,  et  de  l’examen  des  don- 
nées équivoques  des  Anciens.  Nous  nous  bor- 
nerons ù quelques  indications. 

Plutarque  dans  ses  Symposiaques  L.  Yïll. 
Ch.  VII,  en  parlant  des  symboles  des  Pythago- 
riciens, nous  apprend,  entre  autres,  que  le 
Chef  de  cette  Ecole  défendait  d’admettre  des 
hirondelles  dans  sa  maison:  %?hd6va  orna  tu j 
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dt%tod'cu.  Pour  expliquer  le  précepte  de  Py- 
thagore,  Plutarque  observe  que  l'hirondelle 
hait  l'homme , et  que  sa  méfiance  la  rend  tou- 
jours sauvage  et  soupçonneuse:  rj  ôt  xehôwv, 
zot  (pvoei  /LLioàvd'Qconoç  eivai,  rai  ôi  âmgiav, 
àxid'C’.oocVTOÇ  âei  rai  VTromoç. 

Or,  T Hirondelle  s’appelle,  entre  autres, 
kurv,  ÇiWîA , et  <5XX&S^V\M. 

Ce  dernier  nom,  donné  a la  page  169  de 
la  Sc.  Mg.  a été  analysé  par  Mr.  Rossi,  dans 
ses Etymologiae  Aegijpiiacac,  où  on  lit:  „ G XX 
,,  est  ovQovd'oç,  passer , avicula.  ÜV\M  autem 
„forsitan  est  ÇaV.pi,  novus , nempe  avis  nova. 
„In  proverbio  enim  est  via  xû.iôojv  ( i ) apud 
„ Suidam  ex  Aristophane  in  Equit . act.  I.  quia 
,,vere  nova  redit.  Verius  tamen  SXXÀSAkvpt 
,,  est  avis  verna.  llvpv  a ftrjç,  (h]Qoç,  ver , quod 
„Aeolum  est;  unde  Latini  ver.  H siquidem 
,,  Copti,  ut  I saepe  enuntiant  ac  scribunt.  lta 
„etiam  Oppiano  Halievt.  lib.  3.  eiaQLvi]  oqvlç, 
„ avis  verna  dicitur  hirundo;  et  Ovidio  lib.  2. 
,,  Fastor . in  fine , veris  praenuncia  vend  hi- 
,,  rundo.  Nihil  apud  antiquos  vulgatius.  „ 

C’est  à tort  que  Mr.  Rossi  dépouille  ici  la 


(1)  Voir  Bochart-  Hierozoïcon , T.  II.  p.  66.  où  on  lit 
le  passage  de  Suidas;  et  Erastni  Adagia , p.  19. 
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langue  égyptienne  du  mot  £i\ip , passé  chez  les 
Eoliens,  et  désignant  le  printems , c'est-à-dire, 
la  saison  où  la  nature  se  renouvelle.  En  ef- 
fet, le  mot  Çaivp  n'est,  et  ne  peut  être  qu’une 
variante  du  terme  £iV,pv  novus  et  rcnovari,  idée 
exprimée  chez  les  Coptes  avec  le  préfixe  çp, 
et  qui  comprend  nécessairement  celles  de  cha- 
leur, de  renaissance , de  germination,  de  vé- 
gétation, de  floraison  et  d'éclat , exprimées 
par  le  mot  £aV.p\  et  ses  homogènes. 

Ainsi  la  charpente  £ip,  simple  ou  doublée, 
et  différemment  vocalisée,  offre  les  variantes: 
ÇipLp  fcrvor , ardor. 

V,daptiY.p , fervens , ardens. 

£iU)p , Lv.ptiUüp , fervere,  ex- 

celler e , ejicere,  projiccre,  idées  applicables 
aux  plantes  qui  poussent  des  rejetons. 

ÈÆp\,  novus , juvenis , recens. 

, renovari,  renovare. 

, novitas,  renovatio , pulchritu- 
do , venustas.  Et  les  homogènes: 

<J)Ep\,  ct)Opi,  splendidus. 
c\\p\ , splendere,  florescere , oriri,  exo- 
riri ; splendor , nitor , etc. 

et  c\)pu)  ver,  forme  contractée  de  ç^opv. 
TUpÇ,  gerrninatio. 

Yipp£,  oriri , nasci. 
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TYEV\}£,  orlus  esse , ejrfulgere. 
n^UWOU,  avec  différons  préfixes,  splen- 
didus. 

Les  mots  <SXX  saliidique  et  XXX  memphi- 
tique,  répondant  à ovqoviHov , passer , passer- 
culus , peuvent  donc , dans  leur  association  au 
mot  désigner  parfaitement  une  hiron- 

delle, comme  oiseau  duprintems  ou  de  la  sai- 
son nouvelle. 

Or,  l’épithète  <SXXXXÊiVp\,  XXXXxLtpv,  peut 
offrir  à l’analyse  maintes  allégories  en  rap- 
port avec  Lucifer  , l'Ange  rébelle  — l’épo- 
nyme de  Satan,  l'Ennemi  du  Genre  humain. 

Avant  d’aborder  l’étude  de  ces  acceptions 
spirituelles  de  l'hirondelle , il  importe  de  s’ar- 
rêter un  instant  a l’examen  des  rapports  d’ap- 
pellation qui  existent  entre  cet  oiseau  et  d’au- 
tres qui  se  confondent  dans  l’Ecriture. 

Nous  remarquerons  d’abord  que  les  va- 
riantes XXX,  6XX,  devaient,  dans  la  langue 
égyptienne,  désigner  également  un  passereau 
et  une  hirondelle  ; de  là  l’expression  vta  %a- 
hâœv , calquée  sur  le  mot  (SXXX$AiV\}\  ; de  là 
aussi  l’affinité  matérielle  des  variantes  XXX, 
6XX,  avec  hii/K'B  russe,  qui  désigne  un  moi- 
neau, et  avec  D'O,  D1D  hébreu  qui  désignent 
une  hirondelle;  et  Mr.  Champollion  a reconnu 
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à l’image  hiéroglyphique  de  cet  oiseau  la  va- 
leur du  X,  qu’il  donne  sous  le  No.  107  de 
son  Alphabet  harmonique  (1). 

Quant  à la  communauté  de  110m  de  l hi- 
rondelle et  du  passereau , nous  pourrons  citer 
le  mot  orQovfrôç,  qui  offre  lin  contraste  beau- 
coup plus  frappant,  puisqu’il  désigne,  selon 
les  cas,  un  passereau  et  une  autruche , de 
même  que  le  mot  gtçovü-îov. 

On  sait  d'ailleurs  que  le  nom  de  l'hiron- 
delle , et  ceux  du  moineau  ou  passereau , de 
l'autruche , de  T hibou  et  du  dragon , se  con- 
fondent alternativement  dans  la  version  des 
Septante,  dans  la  Yulgate  et  dans  le  Chaldéen. 

(l)  A la  page  3G1  de  la  deuxième  édition  de  sou 
Précis,  Mr.  Cliampollion  donne  à cet  oiseau  le 
nom  de  XXX  qui  manque  dans  les  dictionnaires  ; 
mais  dans  sa  Grammaire  hiéroglyphique  (page 
37.  No.  30)  l’Egyptologue  a substitué  à cette 
valeur  celle  d’un  j et  le  mot  X0\),  de 

l’inscription  de  Rosette , est  devenu  maintenant 
(J0V\OY , terme  inconnu  dans  le  Copte.  Mr.  Sal- 
voliui  qui  s’attribue  cette  réforme,  a fourni  une 
longue  suite  de  raisons  pour  faire  valoir  cet  (\) 
aux  dépens  des  initiales  X , <5  des  noms  XXX 
et  <SXXASL§iVp\ , ainsi  qu’on  peut  le  voir  à la 
page  15,  et  101  à 104  de  son  udnahjse  rai- 
sonnée. 
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Ainsi  le  mot  Tfty  qui  désigne  une  hiron- 
delle, xehô'wv,  dans  Esaïe  XXXVIII.  14.  est 
traduit  dans  Jérémie  VIII.  7.  par  oryovd-iov  (î), 
moineau,  où  la  Vulgate  porte  hirundo. 

De  même  le  mot  *Yhl  par  lequel  les  Com- 
mentateurs entendent  une  hirondelle,  est  rendu 
dans  les  Prov.  XXVI.  2.  par  ovçtovQ'oi,  pas- 
seres,  et  dans  le  Ps.  LXXXIII.  4.  chez  les  Sep- 
tante, par  zçvycov,  chez  Aquila  par  ovyovd-oç, 
et  dans  la  Vulgate  par  avis. 

Ainsi  le  mot  DEnn,  qui  désigue  le  male 

O 

de  V Autruche , en  arabe  |*aJ Ja  (2)  est  rendu 
dans  la  version  des  Septante  par  yXav^,  et  dans 
la  Vulgate  par  noctua,  tandis  que  Jonathan 
le  traduit  par  hirundo  (3)  Lev.  XI.  26.  Deut. 
XIV.  15. 

Bien  plus,  le  mot  D\?n,  identique  a p-DH, 
qui  désigne  tour  ù tour  un  serpent , un  dra- 
gon, une  haleine,  un  crocodile,  se  trouve, 
dans  la  version  des  Septante,  traduit  deux  fois 

(1)  L’épithète  à/çoû  qui,  dans  les  Hexaples  d’Origèue 

précède  le  mot  cnçovd-la,  appartient  au  mot  an- 
térieur %iXiôùv,  qui  répond  à d'où  la  ver- 

sion slave  AacmoBHU,a  ceABiiafl;  ce  qui  est  con- 
forme au  Cod.  Alexandr.  publié  par  Grabe. 

(2)  Bocliarl,  Hieroz.  II.  232. 

(3)  Bochart  L.  c.  236. 
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par  orçond-oç,  passer , Jérém.  X.  21.  XLIX.  32. 
et  une  fois  par  ooviç,  avis.  Esaïe  XXXY.  7. 

Ces  rapprocliemens  sont  plus  que  sufiîsans 
pour  établir  le  fait,  que  les  mots  XXX,  <$XX, 
ont  dû  désigner  également  un  passereau , une 
hirondelle  et  une  autruche , et  que  ces  mots 
ont  servi  de  type(i)  aux  termes  orçovfràç  et 
(jtqov&îov  qui  offrent  les  deux  dernières  ac- 
ceptions. 

Quant  a la  couleur  rouge , qui  intéresse 
la  question  présente,  et  symbolise  la  haine 
et  l'inimitié , la  Critique  attentive  en  retrou- 
vera les  traces  dans  les  affinités  suivantes. 

Les  variantes  XXX,  ($XX,  que  nous  disons 
pouvoir  désigner  également  une  hirondelle , un 
passereau  et  une  autruche  (2) , sont  homo- 


(1)  Voir  ci-après  les  affinités  du  mot  repro- 

duites par  son  homogène  cpoln^, 

(2)  Les  variantes  XXX,  ($XX  désignant  V Autruche 

peuvent  tenir  aux  thèmes  homogènes  XOOX,  XVVX, 
et  ($00(5,  ($V\($  q»'i  signifient  coquere , assare, 
idées  en  rapport  avec  la  propriété  vraie  ou  pré- 
tendue de  l’estomac  de  cet  oiseau  vorace  qui  dissout 
liquéfie  et  digère  tout  ce  qu’il  avale.  Ainsi  on 
lit  dans  Bochart  1.  c.  258.  „ Scripsit  Averroès 

„ eam  voratum  aurum  in  corpore  suo  liquefa- 
„ cere,  ac  si  sit  igné  calidius,  per  proprietatem 
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nymes  aux  mots  SXXH , <SHX\ , X\\S£ , qui  dé- 
signent la  couleur  pourpre , et  qui  sont  d'ail- 
leurs homophones  à XXX£ , XÎS.XV,  inimicus, 
hostis.  Le  précepte  de  Pythagore  ^e^tdorcc 
ofoiu  ui]  di-xeofrcu  signifie  donc:  E x&çov  ot- 
y.ia  pi]  ât'xeoti'cu. 

U Hirondelle  est  donc  ici  l'éponyme  allé- 
gorique de  Satan  flDtlJ  et  flDtPH  d’où  Satanas, 
Adversarius,  Insidiator , Inimicus,  Hostis . 

A côté  du  mot  X\X£,  inimicus,  se  placent, 
dans  le  mystère,  ses  homonymes  XXSH,  6XX£, 
signifiant  sinister , laevus;  pars  sinislra , laeva 
acceptions  qui  expliquent  l’allégorie  du  nom  ; 
de  Samael(i),  homonyme  de  Sammaee:  , 
„Laeyüm  Nubien,  qnem  Diabolum  dixenint 
Graeci  Christian i , Sabibiael  , Chaldaei  di- 
„cunt}  quem  et posteriores  Judaci noverunl (2)  „ 

„illi  insitarn.,,  Et  selon  d’autres  auteurs  cités  J 
„ Lapides  vorat  et  in  stomacho  suo  liquefacit  j 
„ ....  — Et  vorat  ossa  dura,  et  lapides  et 
,,glebas  et  ferrum  quae  instar  aquae  tique fa- 
,,  cit.  Etiam  carbones  vorat  qui  illi  non  nocent. 

,,  Et  ad  ruborem  usque  cale  fit  ferreum  cj/rnba- 
,,lum  centum  denariorum  ponderis,  et  S/ruthio- 
,,ni  projicitur,  quae  illud  vorat  et  recondit. ,, 

(1)  Prince  des  démons.  Dict.  Bibl.  de  D.  Calmet. 

(2)  Dan.  Heinsii  Aristarchus  Sacer , pag.  706. 
Sacrar.  E.rercitation.  ad  N.  T.  edit.  ait. 
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En  effet,  le  mot  7NÎ3D,  approprié  à son  ho- 
monyme VnîTD  , sinistra  marins , peut,  dans 
son  analyse,  faire  allusion  aux  mots  Chaldaï- 
ques  Vn  Nt?D  qui  signifient  Deus  vcncni  — 
idées  conséquentes  aux  indications  qu’on  lit, 
entre  autres,  à ce  sujet,  dans  le  Lexicon  Chai— 
daicum  Talnnidicum  de  Buxtorf:  ,,Sammael, 
,,  Angélus  malignus,  qui  et  Angélus  mortis  et 
„ Princeps  aè'ris , t.e.  volons  in  aère  vocatur ; 
„ — Caput  coetuum  malignorum  (Spiritum 
„malorum)  est  Sammael  , et  illi  omnes  sunt 
„ authores  litiurn  et  odii ; — Sammael  impius , 
„ princeps  omnium  DiaLoforum.  — Sammael 
„ ni  h il  aliud  esse  quam  ipsum  Satanam;  — 
„ Sammael  per  serpentem  Evam  deceperit;  — 
„ Sammael  volons  instar  Avis  etc.,, 

Ces  indications  allégoriques  se  rangent  toutes 
également  à côté  des  homonymes  de  XXX, 
SXX,  qui  désignent  l'hirondelle.  Tels  sont, 
entre  autres , les  mots  : 

XXXV,  inimicus; 

XX^H,  (S  XXV,,  sinister; 

KXUV,  obscur  ilas,  tenebrae , pour  «ër(i),' 
XOûX , Caput , Princeps  ; 


(1)  Supra,  pag.  223,  et  pour  l’affinité  de  X-dr-K 
pag.  225. 
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SCOOPS,  perversus; 

(SOXl,  persequi , persecutor , complément  de 
XXXV. , inimicus , liostis. 

(SOX\,  Serpens  ( antiquus ) 6 u(piç  (6  ar)/caoç) 
qui  séduit  Eve. 

Enfin  l’allégorie:  „Sammael  volans  instar 
„ Avis,,  se  rattache  immédiatement  à XXX, 
<SXX,  l'hirondelle  mystique  dont  nous  parlons. 

En  ajoutant  aux  mots  XXX,  <oXX,  l’épithète 
\S^L\p\  ou  qui  caractérise  spécialement 

l’hirondelle  comme  oiseau  du  printems,  l’ana- 
lyse y reconnaîtra  l'allégorie  qui  résulte  de 
l'ambiguïté  de  cette  épithète.  En  effet,  l’ap- 
pellation composée  6xxxx£iV,ç\  ou  <SxXASJ^\pi, 
XXXXsA\ç\,  peut,  a l’aide  des  homonymes  de 
cette  épithète,  parfaitement  exprimer  les  idées 
Ennemi  ardent , et  désigner  par  conséquent 
Lucifer  sous  les  epithètes:  Prince  resplendis- 
sant, Prince  déchu  ou  expulsé , c.  à d.  T Ange 
rébelle,  expulsé  du  Ciel  et  devenu  le  Prince 
des  démons. 

L’acception  mystique  de  Lucifer  nous  est 
également  offerte  par  les  noms  sémitiques  des 
oiseaux  en  question. 

Ainsi  le  mot  DlO , hirundo , peut  faire  al- 
lusion à ses  homonymes  T^T  et  yiS  et  à leurs 
variantes. 
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TU  que  Mi*.  Gesenius  explique  par  „ motus 
,,  celer  referliir  ad  micandi , radiandi  signi- 
,, ficalum . „ De  là  dans  le  Chaldéen  NTlT 
pierre  précieuse,  répondant  à dans  l’Exode 
XXV111.  19.  et  que  Braunius  prouve  être  la 
belle  hyacinthe  (i).  Delà  encore  la  variante  P7 
qui,  selon  les  développeraens  de  Michaelis 
(Supplémenta) , désigne  l orgueil,  le  faste , 
l'arrogance.  De  là  aussi  l'épithète  qui, 

dans  la  Génèse  XIV.  5,  désigne  des  Géants, 
c.  à d.  des  rebelles,  ce  qui  nous  ramène  aux 
affinités  allégoriques  des  variantes  XXX,  (SXX, 


(l)  Après  de  longs  dcveloppemeus  sur  la  pierre  ap- 
pelée DüV  le  savant  Auteur  conclut:  ,, Cuin 
„ igitur  varia  sint  généra  hyacinthorum , credi- 
„bile  omnino  est,  auctores  per  Lyncurium,  ideo- 
„que  per  nostrum  intellexisse  hyacinthum 

„ex  optiniis  illis,  qui  maxime  ad  carbitnculum 
,,  accédant , et  qui  aliquo  modo  electrum  reprae- 
,,  sentant,  quales  Boëtius  pouit  in  primo  genere, 
,,  Gallis  jacinthe  la  belle , quod  instar  ignis 
,,  rutilât,  ut  idem  Boëtius  loquitur.  Taies  révéra 
,,Lijncurios  agnovit  Tlieoplirastus.  Sunt  enim, 
,,  ut  ait,  dicKpuvï]  te  (npoôçu  xul  nvqqix.  Et  Pli- 
„ nias:  hyncum  humor  arescit  in  getnmas  car- 
„ bunculis  similes,  igneo  colore  fulgentes.  „ 
De  Vestitu  Sacerd  Hebr.  p.  702. 
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qui  désignent  une  hirondelle  et  servent  de  pa- 
ronymes symboliques  aux  variantes  SiDVX, 
UJUü\X,  (fthleta , certator , bellator , et  XXXE, 
XVX\ , inimicus , homonymes  de  <S\i<S,  X\\^. 
et  vyv.xv.,  purpura. 

De  même  yiü  et  ses  homogènes  signifient 
fiorere , micare , splendere , splendorem  emit- 
tere;  y'ï i lamina  splendens»  et  en  Chaldéen 
„ NSTH  tapis  splendens  et  scintillans , et  nomen 
„ avis  immundae,  respondens  hebraeo  OEiin ,, 
(Buxtorf).  Or,  on  a vu  ci-dessus,  que  le 
nom  hébreu  de  cet  oiseau  qui,  chez  les  Sep- 
tante et  dans  Jonathan,  se  confond  avec  les 
noms  de  Vhibou  et  de  l hirondelle , désignait 
le  male  de  V autruche , selon  les  recherches 
de  Bochart  qui  rattache  le  nom  de  DEnn  au 
radical  DEFI  signifiant,  entre  autres,  inju- 
riam  inferre , violenter  agere , violenter  op- 
primerez violenter  destruere,  revcllerc , etc. 
Chez  les  Septante  âdixtin,  dette rtw,  âoefît'aj;  et, 
pour  le  substantif,  ââixrjua,  dâiy.ia , avopia^ 
cctteoia , dot  jeta,  oveiâoç , vftQiç,  drcod.Ha , etc. 
Telles  sont  aussi  les  idées  attachées  au  nom 
arabe  du  mâle  de  l'autruche  indiqué  par  Bo- 
chart et  dont  le  nom  p-yUô  tient  au  radical  pJ-b 
qui  signifie  entre  autres  injuria  afficere;  ini- 
quitatem , in  justifia  m , tyrannidem  exerce re  ; 
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opprimer e , etc.  Nous  y ajouterons  le  nom  de 

O 

l'autruclie  femelle  «Jlx^  qui  l'ait  allusiou  à son 
homonyme  il  de  ment  ia,  fat uit as,  en  Copte 

CVV6,  CWoV.  fatuus,  mente  captas , en  rap- 
port allégorique  avec  leur  paronyme  vyv.X'G 
purpura,  variante  de  SHXV , XVV(SE , etc. 

On  reconnaîtra  également  que  le  mot  Tfess 
avis,  passer,  et  son  homogène  arabe  ^yixx 
peuvent  faire  allusion  à Lucifer  et  ù Sammaël, 
volans  in  aère  instar  avis,  si  I on  tient  compte 
de  cette  dernière  circonstance  mystique,  où 
Sammaël  est  comparé  à un  oiseau , "liais,  et 
si  I on  s’attache  ù réunir  autour  de  ce  mot, 
et  de  son  homogène  ^âxx,  les  homophones 
tacites  qui  peuvent  avoir  rapport  ù cette  allé- 
gorie. Or,  ces  homophones  sont: 

^.c-ox  Passer  avis,  et  Pcx , Dominus  — 
acceptions  calquées  sur  le  mot  XU)X,  capul, 
princeps,  dux,  dominus  ( V.^XUOX  domiiutri), 
homonyme  de  XXX  passer , etc. 


-xx  Cnicus  licrha , ejusve  Jïos  qui  tinc- 
inscrvit , et  f lx^  Crocus. 
lox  fulvo  cnici  colore  lingcre . 
x^  Croco  tingere. 
lo!  flavus,  croceus. 

et  Syr.  passer  lufcus. 

30* 
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TES  avis , avicula  et  passer. 

"1EÏ  Chald.  avis,  avicula,  vohicris  et  passer. 

TiEQN  et  TEC  Chald.  et  TEC  hebr.  sap- 
phirus,  pierre  précieuse  au  sujet  de  laquelle 
Braunius  (I.  c.  680)  rapporte  entre  autres  que 
„eas  absolution  felicis  purpurae  colorem  ha- 
,,bere  „ et  selon  l’opinion  de  Coccejus , cité 
par  le  même  (674)  „ saphirum  non  tantum 
,, fuisse  lapidem  rubrum , sed  specifice  ru- 
„binum.  ,, 

“ïEtÙ  splendere , terme  dont  Mr.  Geseuius 
reconnaît  l’affinité  avec  1ED  et  IBS. 

“T  “ T 

rHE'47  splendor,  pulchritudo. 

"n^EO  Chald.  lucidus,  pellucidus. 

"1BSS,  N7EIÎ  Chald.  tempus  matutinum , Au- 
rora  — acception  en  rapport  direct  avec  Lu- 
cifer, fis  de  l' Aurore,  et  avec  VVB2  Dae- 
mones  sylvestres , hircorum  specie  apparentes, 
vel  spectra  matutina;  et  TD35  hircvs ; 

en  hébreu  TES  et  TytlJj  et  ce  dernier,  em- 
ployé au  pluriel,  désigne  également  des  dé- 
mons: vqwp,  ôcufwvta,  Esaïe  XXXIV.  14. 
et  XIII.  21,  22,  où  ces  boucs  mystiques  se 
trouvent  associés  aux  autruches  et  aux  dra- 
gons, D^n,  que  les  Septante  identifient  d'ail- 
leurs avec  les  passereaux  et  les  autruches, 
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clans  le  même  Prophète,  ainsi  qu’on  l’a  vu 
ci-dessus. 

Ces  affinités  allégoriques,  conséquentes  à 
celles  qui  nous  sont  offertes  par  les  homo- 
nymes des  variantes  XJOs:,  désignant 

un  passereau,  une  autruche,  et  une  hirondelle , 
donnée  par  le  mot  , se  reproduisent 

avec  une  clarté  nouvelle  dans  les  homonymes 
symboliques  d'un  autre  nom  de  T hirondelle 
donné  par  les  variantes  CiUïÆ,  tau, 

auxquelles  on  peut  ajouter  celle  de  Loî\,  que 
réclame  l’analogie. 

En  effet  le  mot  Loft,  qui  dans  le  Lévit.  XI. 
1 7,  répond  à vvy.rr/.ôoa^,  eorvus  nocturnus,  peut 
d’autant  mieux  se  ranger  parmi  les  variantes 
du  nom  de  V hirondelle , que  la  même  am- 
biguïté se  rencontre  dans  d’autres  termes,  tels 
que  le  mot  hébreu  DCnn  qui,  ainsi  qu'on  l’a 
vu  ci-dessus,  désigne,  selou  les  versions,  le 
male  de  l'autruche  , un  hibou  et  une  hiron- 

G 

delle.  Le  mot  désigne  également  une 

hirondelle  et  une  chauve-souris,  et  répond  à 
(SV.î\GCaO  , GUvG/  lVt , termes  auxquels  Mr.  Pey- 
ron  reconnaît  les  mêmes  acceptions,  et  qui  si- 
gnifient vespertilio  vel  noefua  selon  Mingarelli 
( Lexic.  Tattam). 


470 


TROISIÈME  PARTIE. 


De  même  encore  le  mot  que  les 

Septante  dans  le  Lévit.  XI.  18.  rendent  par 
noQ(pvQÎ(ov,  porphyrion , ardea  purpurea , répond 
dans  le  Deuter.  XIV.  16.  au  N'IS  de  Jonathan, 
que  Buxtorf  traduit  par  vespertilio , acception 
reconnue  au  mot  par  R.  Salom.  et  Men- 

delsohn, tandis  que  le  Père  Kircher,  dans  sa 
Concordance,  remarque:  quidam  dicunt  esse 
speciem  Noctuae . 

De  même  Dom  Calmet,  dans  son  Diction- 
naire de  la  Bible , remarque  au  sujet  du  mot 
: ,,  ce  terme  hébreu  que  les  Interprètes 
,,  expliquent  communément  de  la  chauve  sou- 
„ris,  signifie  hirondelle  selon  les  Rabbins.,, 

De  même  encore  le  mot  arabe  JU*.  est 
donné  dans  Golius  pour  vespertilio  et  hirundo. 

Rappelons  d’ailleurs  ici  le  Vespertilio-spec- 
trum  de  Linnée,  le  Vampire  ou  chauve-sou- 
ris monstrueuse,  qui  suce  le  sang  de  ses  vic- 
times, et  que  la  tradition  populaire  assimile 
aux  génies  malfaisans , ce  qui  rentre  dans  les 
acceptions  du  mot  Chald.  N'HS  qui  désigne 
une  chauve-souris , et  qui  tient  au  radical  H13a 
homogène  à l’hébreu  TpÛ  signifiant  entre  au- 
tres perdere , vastare , conficerc  et  à T1!â  aver- 
tcre  se,  opponere  se  alicui , d’où  rtlï , ive- 
âçeveiVf  insidiari , et  Adversarius , hostis , 
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homogène  à “ltë,  Chald.  Satanas , D«e- 

a: 

mon. 

Le  hibou  et  la  cliuuve-souris  étant  d’ail- 
leurs des  animaux  sinistres  et  nocturnes,  se 
confondent,  dans  le  mystère,  avec  ï hirondelle , 
dont  les  propriétés  symboliques  appartiennent 
au  langage  sacré  des  Egyptiens, 

Ainsi  les  variautes  Ss.YUVE,  et  Çx’GftV, 

qui  désignent  une  hirondelle , associées  à leur 
homogène  (kofi,  cor  vus  noclurnus , et,  d’après 
l’analogie,  hirundo,  servent  de  paronymes  sym- 
boliques a 

ÇitDN,  tiOVU  ( 1 ) , malus , noxius,  foedus . 
noxa , nocumcntum. 

Ç.y&Ottl,  lacdere , foedare. 

tiAVKUVW, , , invidus , malus , foedus. 

XXXtnJOft,  expliqué  dans  la  Sc.  El.  390,  par 
mot  que  Meninski  traduit  par  mali,  im- 


(l)  Quant  à l’affinité  matérielle  de  ces  mots  avec  les 
variantes  ^Y\W.,  Ç*\lî\\ , Çi'GîU  qui  désignent 
w//e  hirondelle , nous  en  appelons  aux  homony- 
mes de  la  Sc.  Mg-.  oii  l’on  trouve  entre  autres, 
à côté  de  'AO)ÇxVy  (200)  CtO’S  à côté 
de  CHO*  (263)  C\£V  à côté  de  C0&\,  à 

côté  de  0S05x\  (268)  Àk.0îU  à côté  de  ÀA.0V\\1 
(27),  etc. 
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probi , sediliosi , et  en  italien  par  cattivi,  mal- 
vciggi,  scelerati,  tristi , sediliosi ; et  l’analyse 
du  mot  contracté  offre  les  accep- 

tions êxS’O oç  n ovijqoç. 

Telles  sont  les  idées  que  l’hirondelle  my- 
stique de  Pythagore  enveloppe  dans  l’expres- 
sion des  variantes  de  son  nom;  et  ces  rap- 
ports allégoriques  expliquent  à merveille  le 
précepte  du  maître:  XeXiâôva  or/.ia  fii]  âiyto- 
9' ai. 

En  poursuivant  les  affinités  de  ce  précepte 
nous  rappellerons  encore  la  défense  de  Pytha- 
gore de  planter  des  palmiers , rapportée  égale- 
ment par  Plutarque:  pâXioza  ô't  ovzoç  (6  Ilviïa- 
yoQaç)  mç  toute  S'avfiaod'dç , y.ai  d'av/udoaç  zovç 
avô'Qc cç,  antiuiu^aazo  zo  ovfxftoXiy.ov  avziou  y.ai 
/uvçrjQiwdeç , dvaalqaq  aiviyuani  zà  ôoyyaza  züv 
yàq  y.a.Xovuévücv  yoa.nuÛKov  iiQoyXvcjiy.üv  ovdîv 
dnoXdTiu  tu  noXXà  ziov  TcaçayytXucczwv , olôv 
ici  z o ....  y Tj ô i (f  oivixa  (pvzeveiv(i).  „Py- 
„thagoras  autem  maxime  ut  apparet  in  admi- 
„ ratione  habitus  admiratusque  Sacerdotes  is- 
,,tos,  imitatus  est  rationem  eorum,  res  notis 
,,  quilmsdam  et  per  ambages  proponendi  suas- 
„ que  sententias  involucris  texit.  Nam  quae 


(1)  De  Iside  et  Oui  ri  de , 397  ( 354). 
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„vocantur  literae  hieroglyphicae,  liis  pleraque 

„Pythagorae  nihil  concedunt,  qualia  sunt 

„non  planlare  pcihnam  ....  etc.,, 

Or,  le  palmier  s’appelle,  entre  autres, 
tw , CiY.ra  et 

La  première  de  ces  variantes  O^OÛVtU,  éni- 
gmatise  son  homonyme  (1)  tacite  ÇaOtW,  ma- 
lus, noxius , foedus,  invidus. 

La  seconde,  prononcée  par  les  Coptes 

bani,  remplace  le  meme  homonyme. 

Le  mot  U}£r&Æî\l  qui  signifie  également  li- 
gnum  palmae , planta  palmae  et  palrna , fait 
allusion  à son  homonyme  tacite  ujçt&otu  (2) 


( 1 ) ^ sacpe  permit! atur  cum  /il taris  afjinibus  0^, 
çf ) , ty,  dit  Mr.  Peyron  ; et  1rs  homonymes  de 
la  Sc.  Mg.  admettent  les  élémens  ^ f 

pour  variantes  des  mots  mis  en  contact,  comme 
et  O’SOM  et  Ç*\X\,  0^O)\y  et 

ÇvOüU),  etc. 

(2)  Le  palmier  s’appelle  également  et  vqV.L- 

d’où  ramus  palmae. 

Le  premier  de  ces  termes  fait  allusion  à son 
homonyme  prof  anus,  impurus , ( Zoega 

493)  abominandus ; — le  second,  allégorise  son 
homophone  Ujyr&YTHS  angélus  impurus,  nun- 
cius  abominandus , etc. 

Le  mol  peut  d’ailleurs  faire  allusion  à 
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qui  signifie  angélus  malus,  et  filins  malus,  et 
nuncius  foedus , etc. 

Reste  le  mystère  du  précepte  /ni)  i pvreveiv , 
non  plan  lare.  Or,  parmi  les  mots  égyptiens  qui 
expriment  l’idée  (pvzevuv , inserere,  plan  lare, 
il  en  est  un  qui  explique  ce  mystère.  C’est  le 
mot  ^00(5^  qui,  outre  l’acception  plant-are , 
offre  celle  de  adjungere  se,  adhaerere , per- 
tinere  ad,  etc.  La  légende  complète  u i)  (poi- 
viy.a  (pmeveiv , signifie  donc:  ne  vous  associez 
point  aux  gens  pervers,  aux  médians.  Ce 
dogme  énigmatique  de  Pythagore  se  résout 
donc,  comme  toutes  les  énigmes,  au  moyen 
des  homonymes  puisés  dans  le  langage  sacré 
des  Egyptiens. 

Pour  revenir  maintenant  à la  couleur  rouge, 
qui  nous  occupe,  nous  ferons  remarquer  que 


sou  homonyme  variante  de 

ÇsAVT’SV.,  q»i  si- 

gnifient delcre , perdere , exterminare ; ruina, 
perdit io,  exitium.  Le  mot  symbolique  U)£îV- 
ÊiWHÜ  peut  donc  servir  de  paronyme  à son  ho- 
mophone tacite  YMV.uÇxWHv,  propre  à exprimer 
également  les  idées*.  Jih  de  la  perdition,  vioç 
i i)c  MTroUfi’ctç,  dtigc  exterminateur  et  Ange  de 
la  mort. 
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les  variantes  ÇkvitW.,  et  èiVtu , qui 

désignent  Thirondelle , rentrent  parfaitement 
dans  l’expression  ambiguë  de  cette  couleur, 
qui  se  confond  d’ailleurs  avec  la  couleur  pour- 
pre, l' écarlate , la  rousse , la  jaune , etc.  ex- 
primées également  par  des  termes  homo- 
gènes qui  désignent  le  feu  : comme  tcvq  , nv(>- 
(>oç  et  izvq()M trjç. 

Nous  remarquerons  ensuite,  que  le  mot 
OTStJülftl,  palmier , est  absolument  identique  à 
O'sOHM  qui  désigne  la  lumière  et  la  splendeur, 
d'où  les  variantes  O’S&.W,  O’SOV.lft,  etc. 

Or,  le  mot  O'SOOVftV,  palmier , a donné  le  mot 
(poïviÇ,  qui  a conservé  toutes  les  acceptions 
primitives  du  mot  O'SUOIM,  celle  de  la  couleur 
y comprise.  Ainsi  rpoïnl;  signifie  palmier , bran- 
che et  fruit  du  palmier  { 1),  — couleur  de 
feu,  rouge,  pourpre,  ponceau  — et  (poivixtoç, 
rouge  écarlate,  couleur  de  pourpre  et  des 
fruits  de  palmier. 

(I)  De  même  Pa^t,,(ti  peut  servir  de  paro- 
nyme au  mot  ‘««j  pull  or , rubi- 

go,  homogène  à 0^,  lupnqôç,  ttplen- 

didus,  donné  avec  deux  préfixes  çyxp , que  le 
génie  de  la  langue  peut  retrancher  sans  incon- 
vénient. 
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Si  les  dictionnaires  Coptes  ne  donnent  point 
le  mot  et  ses  variantes  pour  expressions 

de  la  couleur  rouge  ou  pourpre,  etc.  ces  cou- 
leurs étant  inhérentes  a la  lumière  et  au  feu, 
appartiennent  de  fait  aux  acceptions  du  mot 
O'SUDUW  De  la  l’expression  (poivixi  < paeivôv , 
qu'Hésychius  explique  par  cpoivixino  yniouau. 
’kn^a.fxnQvo [iév ov  — ce  qui  revient  au  mot 
O^OD\î\l  qui  désigne  la  lumière  et  la  splendeur. 

De  plus,  le  mot  cpoivixeoç  signifie  roux  et 
blond,  comme  il  résulte  des  mots  (pomxoXotpoio 
pour  Çavfrov  lôcpov,  et  (poivixôykoiç,  pour  Çariïoy- 
loiç,  chez  Hésychius,  d’où  ( poivia : rcvtftù  ; ipoivov: 
tcvuqov  ; (poivia : èçvoifirj;  (poivixi:  tçvd'QM  (jâiiuazt  ; 
(poiviooMv:  fiânzov , èçvd'QÜv,  (poiviov:  èçvd'QÔi'; 
(poivrai:  ai  flânai , (jchpai  ; (point;:  xo  dévÔQov 
(poivixoç,  y.cù  6 y.ctonoç,  y.ai  6 nv()()6ç  roi  XQ«J- 
fian.  Or,  ces  mêmes  couleurs  sont  données 
par  le  mot  variante  de  o^Mî\  lux,  splen- 

dor,  rendue  dans  la  Sc.  Mg.  par  les  mots 
arabes,  sous  le  chapitre  des  Couleurs 

( p.  206  ) et  I sous  le  chapitre  des  ma- 
ladies (p.  160).  Or,  le  mot  signifie 

flavus , pallidus  et  croceus  — et  dé- 
signe la  jaunisse  (i).  Au  mot  nous  ajou- 


(1)  I\Ir.  Peyron  lil  , LïwJ  I splendens  (non  icterus); 
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torons  la  variante  qui  désigne  la  cou- 

leur, et  signifie  aussi  Çccvd-oç  (1)  flavus,  rufus, 
Lev.  Xlll.  36.  et  ^uvD'iluv  Jlavcsccre , ruj um 
reddere  Lev.  XIII.  30.  31. 

Le  mot  n’est  d’ailleurs  lui-même 

qu’une  variante  de  o^5xî\,  mot  qui,  outre  les 
acceptions  de  /cou a,  terra , pulvis , terrae  cu- 
mulus, données  dans  les  dictionnaires,  réclame 
celles  du  mot  latin  Rubrica,  désignant  le  ver- 
millon et  une  sorte  de  terre  rouge ; la  série 
des  variantes  qui  se  rattachent  au  mot 
ne  laisse  aucun  doute  que  ce  mot  n’ait  dési- 
gné la  terre  rouge  d Egypte,  dont  parle  Pline 
au  §.  XV  de  son  Liv.  XXXV.  ,,De  Aegyptia 
terra.  Ex  reliquis  Rubricae  generibus,  fa- 
,,bris  utilissima  Aegyptia  et  Af  ricana. ,,  Le 
terme  en  faveur  duquel  nous  revendi- 

quons les  acceptions  de  Rubrica,  et  par  con- 
séquent celle  de  la  couleur  rouge,  trouve  d'ail- 
leurs son  analogue  dans  le  mot  DÎIN , D1N  ru- 
ber,  rufus  d’où  rtCHNî  humus,  terra,  pulvis. 


mais  c’est  évidemment  une  faute  d'impression. 
De  même,  au  lieu  de  ^ t 0,1  lit  à la  page 

20G  de  la  Sc.  Mg.  ^ ^ M t , ce  qui  u'est  eucore 
qu’une  faute  d'impression. 

(1)  Lexic.  Tattam. 
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En  résumant  ces  affinités,  nous  aurons: 

La  forme  pour  homonyme  de 

que  nous  avons  reconnu  signifier  noctun  et  hi- 
rundo,  et  qui  dans  l'allégorie  que  nous  étu- 
dions, remplace  le  mot  Ikuoft,  qui  siguifie 
malus , noxius , foedus. 

Le  mot  O’SuntW,  lux,  splendor , et  palma , 
à côté  de  è».Oî\\,  signifiant  également  malus , 
noxius,  foedus,  et  remplacé  par  son  paro- 
nyme ÇiV.fU  ( bani)  qui  signifie  une  hirondelle. 

Ces  affinités  allégoriques , dûment  appré- 
ciées, faciliteront  maintenant  l'intelligence  des 
rapports  mystiques  qui  existent  entre  THiron- 
delle  et  le  Phénix,  symbole  avoué  du  Soleil. 

LUCIFER  OU  LE  PHÉNIX. 


Le  nom  &.XXOH  du  Phénix,  est  le  seul 
que  l’on  connaisse;  011  le  trouve  a la  page 
169  de  la  Sc.  Mg.  où  il  est  expliqué  par  le 
mot  arabe  que  Kircher  traduit  par  avis 

indica , species  Phoenicis  (1).  Mais  les  analo- 


(1)  Mr.  Klaprotli,  dans  sa  Seconde  Lettre  sur  les 
hiéroglyphes,  a établi  l’existence  de  ce  mot  d’nne 
manière  qui  11e  laisse  rien  à désirer,  ainsi  qu’ou 
peut  le  voir  à la  page  35  et  sv.  de  cette  Lettre. 
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gies  matérielles  du  mot  tiVAW,  passées  dans  le 
Grec  avec  le  nom-  de  cet  oiseau,  suppléent 
largement  au  silence  des  Vocabulaires  Coptes. 
Ces  analogies  rattachent  au  terme  dont  nous 
parlons  les  acceptions  suivantes: 


tiv.ni 

OOTV 

O'sLDVtW 

ttomu , 
c\ot;V\ , 


| ( poh’i palmct. 

, Ki  tïâoa , Cilhara. 
vâfiXa , nablimn,  et  (poïvi^  ( i ) , lijra. 
piclura,  sculptural),  ç> oîvixeç:  yXv- 


(pai. 

Reste  le  mot  ipoïviî;  pour  le  Phénix , dont 
l'appellation  dans  l’hébreu  , comme  dans  le 
Grec,  se  confond  avec  celle  du  Palmier. 

Or,  le  Phénix  figurant  parmi  les  symboles 
d'Horapollon,  écoutons  les  ambages  que  cet 
initié  répété  au  nom  des  hiérophantes  L.  I. 
c.  34. 

Wvyyv  âè  èvravd-a  noXvv  yqôvov  dicaçtifiov- 
aav  fiovXôfitvoi  yçâyiai,  rj  ri X y u pi v oaiy  cpoivi- 
y.a  to  oqvcov  Uoyocupovoi'  xvvyj]v  uiv,  tmiâi) 
nâvuov  rèiv  èv  to)  xôouo)  noXvxQovioivazov  vticcq- 


(i)  Hérodote  IV.  192. 

G 

(2)  Appendix  Tattaini,  et  Sc.  Mg\  ^V,Ç\C\)Oî\tt  ji  Laj 
pictot' , sculptor,  caelator,  pag.  113. 


i 
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/«  rovro  id  Lu)ov.  üXrjfifivQav  ùè9  tnuôi) 
HUov  tçlv  6 tpolvii;  ovju(jo).ov,  ov  iirfitv  èçi  nltï- 
ov  y.avà  tov  xoojuov,  nâviLov  yàq  tnifiaiva , xcd 
navra  è'&qevvà  o Waoq , eîN  ovrio  nolvç  ovo- 
fiaafrïjOErai.  „ Animam  vero  hic  mulhim  tem- 
,,  pus  degentem  volentes  scribere , a«t  inun- 
,,  dalionem,  Phoenicem  avera  pingunt  : animam 
„ quidem , qnod  omnium  in  terra  maxime  lon- 
„ gaevum  sit  hoc  animal;  inundationem  vero, 
„quoniam  Phoenix  Solis  sit  symbolum,  quo 
y,  nihil  amplius  in  muudo;  nam  supra  omnia 
„ cursurn  peragit  et  omnia  lustrât  Sol,  atque 
,,tum  propterea  multus  vocabitur. ,, 

Le  Phénix  était  doue,  en  résumé,  le  sym- 
bole mystique  de  la  longévité  et  de  l'inon- 
dation. 

Le  mot  sahidique  g&X>\ü(i),  yijçccç,  se- 
nectas , qui  s’écrit  communément  gXXo  et  se 
prononce  hallo , peut  parfaitement  être  allé— 
gorisé  par  son  paronyme  &.XX0H,  alloê  qui 
est  le  nom  connu  du  Phénix. 

Quant  à l'inondation , nous  rappellerons 
les  légendes  hiéroglyphiques  TW,  qui  ac- 
compagnent l’image  de  Chnouphis , considéré 
comme  divinité  du  Nil  présidant  à son  inon- 


(1)  Lexicon  Tallain. 
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dation  ; légendes  qui  ne  laissent  aucun  doute 
que  les  formes  radicales  W.[\,  TlOft,  , 

c\>0)tt , etc.  cjfliicrc , efpindere,  effusio,  n’aient 
désigné  également  l’inondation  ( 1 ) à l’instar  de 
leurs  formes  doublées  çbvftcbum , ^OîYïïEîy  qui 
signifient,  super fluere , redundare,  superabun- 
dare. 

Les  mots  <3^k,  , ncm, 

étant  homonymes  a Lv.vi,  qui  désigne 
une  hirondelle  et  à sa  variante  CiOft,  ajoutent 
ainsi  aux  analogies  matérielles  qui  plaident  en 
faveur  de  notre  assertion  que  le  mot  èÆfil  a 
du,  dans  les  mystères,  être  une  des  appel- 
lations du  Phénix. 

Le  Phénix  étant  d’ailleurs  le  symbole  du 
Soleil  et  de  la  lumière , nous  placerons  à côté 
de  la  forme  ÊlVM  son  homonyme  , ho- 
mogène à 0^s(A)lM,  etc.  qui 

signifient  splcndor , lumen , lux , d’où  la  forme 
postérieure  connue  ü)î\,  pour  o^O)r\,  dési- 
gnant le  Soleil 9 et  homogène  aux  variantes 
O'SOOft*  manifestare , appa- 

rcrc , cl  arum , manifestum  esse  y dont  la  der- 
nière , s'associe  les  formes  (ptyyu  ( pour 

( pévyoi ) et  cpalve)  y homogènes  a (point;. 


31 


(l)  Comme  pa3AHBaiocb  et  pa3AHBb. 
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Nous  rappellerons  île  plus  l’allégorie  Je 
T émigration  du  Phénix  et  de  son  retour  en 
Egypte  (1)  — allégorie  donnée  par  le  mot 
0^\îV£,  transire , pertransire , identique  à O'SEVW. 
lumen,  spïendor,  lux;  — et  par  les  variantes 
aTToçotcfeiv,  Deuter.  XXII.  1 . (JpUDfig  * m~ 
çQtcpfiv , Apoc.  1. 1 2.  homogènes  à O'SV.ftg,  OlsOOftg 
( paiveod'ca , ènapaiveiv , ocapwç,  tm(pavrlç,  etc. 

Enfin,  pour  nous  rapprocher  du  mystère 
qui  fait  l'objet  de  nos  investigations,  nous  rap- 
pellerons le  mot  om\tt\  lyre  qui,  signifiant  aus- 
si lumen , spïendor,  lux,  explique  pourquoi 
cet  instrument  mystique  se  trouve  entre  les 
mains  il’ Apollon,  imagei/u  Soleil  et  dieu  des 
lumières,  présidant  les  Muses. 

Toutefois,  quelque  séduisante  que  puisse 
être  l'allégorie  de  ce  dieu,  ennobli  par  le  génie 
des  Grecs,  son  identité  avec  Pan  lueidus,  et, 
facie  rubra,  le  synonyme  de  Mondes,  de  Cnef, 


(1)  „ Sic  Phoenix  ejmigrat  ex  vïegjpio , locum- 
,,(]ne  unde  Genitor  advenerat  volatu  repetit.  ,, 
Voir  page  383  de  la  monographie  de  Texellius, 
Ouvrage  in  4°  publié  sous  le  titre  Pétri  Texel- 
tii  Eccl.  Erielanac  Past.  sen.  Phoenix  visas 
et  audit  iis,  sivc  frctae  iltius  avis  descriptio 
symbolica.  Amstelaedami  1706. 


LUCIFER  OU  LE  PHENIX. 


483 


d'Osiris(i)  appelle  impérieusement  l’attention 
des  Archéologues  sur  le  type  égyptien  de  cette 
divinité,  reconnaissable  à la  lyre  fixée  sous 
son  bras  gauche  et  qu  elle  manie  de  ses  deux 
mains.  Telle  est  l’image  mystique  qu’on  voit 
sur  la  planche  annexée  a la  page  17  du  Yol.  III. 
des  Monum.  Civil,  de  Mr.  Rosellini  — image 
représentant  un  personnage  hideux,  que  le 
savant  Archéologue  s’est  réservé  d’examiner 
ailleurs:  ,,  Un'  arpa  di  men  solita  forma,  e 
,,che  a venti  due  corde,  si  vede  nelle  mani 
„d'una  mostmosa  Jigura , di  che  altrove  si 
„ parlera , sopra  una  colonna  del  pronaos  del 
,,tempio  di  Dakkeh  in  Nuhia,  che  fu  fondato 
„daiTolomei,  e sotto  l'Imperatori  continuato. ,, 
Voici  la  miniature  exacte  du  personnage. 
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Mr.  Guigniaut,  dans  le  5e  Volume  de  sa 
traduction  du  célébré  Ouvrage  de  Mr.  Creu- 
zer(i),  Volume  renfermant  ï explication  des 
Planches , a reproduit  la  figure  du  personnage 
en  question  qu’il  caractérise  de  la  manière 
suivante: 

„ Vieillard  assis  et  jouant  d’un  instrument 
„ à cordes:  le  caractère  de  sa  physionomie  (2) 


Et  Spon , dans  ses  Misccllan.  érudit,  Mntiquit. 
page  87,  cite  ces  paroles  de  1'  Oracle  d' Apollon 
rapportées  par  l’Emperenr  Julien:  Eiç  Zsvç,  eiç 
'A'ïSrfi,  ilç  cMi6ç  içi  EÛoutuç:  U nus  Jupiter , unus  | 
Pluto,  unus  Sol  est  Sarapi.  \ 

(1)  F.  Creuzers  Sijmbolik  und  Mythologie  der  ait  en 

F aller , etc.  Ouvrage  traduit  sons  le  titre  Re- 
ligions de  V Mntiquité , considérées  principale- 
ment dans  leurs  formes  symboliques  et  mytho- 
logiques, refondu  en  partie,  complété  et  déve- 
loppé par  J.  D.  Guigniaut. 

(2)  Nous  remarquerons  que  la  physionomie  et  ce  qui 

caractérise  spécialement  la  figure  de  ce  person- 
nage, tel  qu’on  le  voit  sur  la  planche  XXXVII,  I 
Ko.  156  du  Volume  de  Mr.  Guigniaut,  n’offre 
aucune  similitude  avec  la  figure  du  personnage  i 
donné  par.  Mr.  Rosellini.  La  Copie,  que  le  lec- 
teur a sous  les  yeux,  laisse  aussi  à désirer  l’hi- 
larité maligne  qui  caractérise  le  personnage  ambigu. 
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„et  sa  coiffure  le  rapprochent  naturellement 
„ d’une  des  principales  figures  du  No.  suivant. 
„Nous  voyons  ici  Phtha,  le  Démiurge , in- 
,,  venleur  des  arts  et  de  la  musique  en  parti- 
„ culier,  organisant  toutes  choses  par  sa  di- 
„ vine  harmonie.  „ 

La  principale  figure  dont  veut  parler  Mr. 
Guigniaut,  est  celle  du  No.  1 27,  laquelle,  selon 
Mr.  Creuzer,  représente  ,,  le  Créateur  Knèph  ou 
,, Agathodémon , le  bon  esprit,,  tandis  que 
Mr.  Guigniaut  pense  que  ,,  ce  vieillard  barbu 
,,  nain  a gros  ventre  et  à face  bizarre , por- 
tant une  coiffure  de  plumes,  est  plutôt  Phtha, 
,, le  Démiurge  et  l'artisan  céleste (i).„ 

Il  est  permis  de  pressentir  que  Mr.  Rosel- 
lini  nous  fournira  d’autres  explications  sur  le 
sujet  mythique  dont  nous  parlons.  Les  traits 
hideux  de  la  face,  et  surtout  la  longue  queue 
du  personnage,  écarteront,  sans  doute,  les 
brillantes  méprises  que  nous  venons  de  rap- 
porter — et  „ le  Démiurge , inventeur  des 
„arts  et  de  la  musique  en  particulier,  orga- 
„nisant  toutes  choses  par  sa  divine  harmonie „ 
ne  sera,  nous  l’espérons,  aux  yeux  de  Mr. 
Rosellini  que  ce  qu’il  était  de  fait  pour  le 


(1)  L.  c.  p.  46.  ha  coiffure  du  nôtre  est  un  muid. 
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Sacerdoce  Egyptien.  Ne  pouvant  nous  engager 
ici  dans  l’examen  de  tous  les  attributs  symbo- 
liques de  cette  image  (1),  nous  remarquerons 
que  ces  attributs  caractérisent  suffisamment  la 
nature  de  ce  personnage,  pour  qu’on  y recon- 
naisse Sèth  ou  Satan.  Nous  rappellerons  sur- 
tout, que  le  modius,  qu’il  porte  sur  sa  tête, 
s’appelle  en  égyptien  aSl£ïVHK  — et  que  ce  mot, 
qui  désigne  V Enfer  et  T Occident,  a fourni  le 
nom  de  mendes,  identique  à Pan , à Fri  apc,  à 
Amon , n Anton-  Cnonphis , à Knèph , à Mo- 
nts , divinités  que  l’on  sait  être  toutes  égale- 
ment des  personnifications  symboliques  du  So- 
leil (2),  et  que  nous  avons  reconnues  être  iden- 
tiques à Sèth  ou  Typhon , T Esprit  des  ténè- 
bres idolalriqucs,  allégorisé  par  la  queue  CVï^S, 
qui  sert  de  paronyme  symbolique  à 
cette  divinité  infernale. 

Or,  le  personnage  monstrueux  dont  nous 
devons  la  fidèle  copie  à 31r.  Rosellini,  nous 
offre , par  son  attribut  principal , la  harpe , 
ou  la  lyre , la  légende  mystique  de  l'Esprit 


(l)  Nous  avons  déjà  averti  le  lecteur  que  nous  nous 
occuperons  ailleurs  de  ces  détails. 


(2)  C’i-dessus,  page  318. 
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des  ténèbres  et  du  génie  malfaisant , identifié 
avec  Lucifer  ou  le  Soleil  idolatrique. 

Mr.  Champollion,  dans  sou  Egypte  sous  les 
Pharaons  (11.  41.)  en  parlant  d’Héliopolis,  ap- 
pelée ( 1) n dans  la  version  Copte  du  Ch.  XLI. 
45,  de  la  Genèse,  cite  „î$t.  Cyrille  qui,  dans 
,, ses  Commentaires  sur  Osée,  assure  à cet 
,, égard  que,  On  signifie  le  Soleil  parmi  les 
,,  Egyptiens  : 12 r d'è  tçi  y.ai  avvoiç  6 ID.ioç 

,, Il  est,  en  effet,  hors  de  doute,  poursuit  Mr. 
„Champo!!ion,  que  le  mot  a des  rapports 
,,  intimes  et  frappans  avec  les  racines  égyp- 
tiennes O'stDft,  ouvrir,  éclaircir , O'SUOHU  lu- 
,,mière , et  O'SCOtV?,  paraître , se  montrer,  se 
„ manifester. „ 

Ces  rapprochement  venant  a l’appui  de  nos 
analyses,  nous  ferons  remarquer  maintenant 
que  le  mot  omvw,  qui  signifie  splendor , lu- 
men, lux,  se  trouve,  dans  l’image  en  question? 
exprimé  mystiquement  par  son  paronyme  sym- 
bolique O’SOOUU,  qui  désigne  une  lyre , une 
guitare.  Nous  y ajouterons  la  légende  tacite 
, splendor , lux , donnée  par  son  pa- 
ronyme symbolique  V'S<A)VY\’ , , Jimbria, 

y.qâoneôov ; et  la  légende  C , ignis , spleti- 
dere,  jlammeum  esse,  exprimée  mystiquement 
par  la  queue  — et  ces  memes  légendes 
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symboliques  serviront  encore  de  paronymes 
aux  mots: 

O'SEiSÆ  transire , perlransire , identique  à 
O^YiîVE,  lucere,  splendere , lumen , lux; 

^OO^Y , ire , qui  se  dit  de  la  course  du 
Soleil. 

transire , procéder e , pr acier gr edi  ; 
— idées  qui  ramènent  la  Critique  aux  proprié- 
tés du  Serpent  Cnouphis,  identique  a Knèph, 
1 e Kmèph  de  Jamblique,  surnommé  ELKTQ.N 
et  qui , au  dire  du  Prophète  Bitys , est  l'Esprit 
qui  parcourt  le  Monde  et  le  pénètre  dans  toutes 
ses  parties : voit  navvoç  xôouov  ro  ôirjxov  nvev- 
fia.  Or,  les  développemens  que  nous  avons 
fournis  sur  ce  mystérieux  EIKTS2N,  qui  n’est 
que  la  transcription  grécisée  du  mot  égyptien 
ont  démontré  suffisamment  l’identité 
de  ce  personnage  mythique  avec  Satan  — 
l'Oppresseur  du  Monde  qui,  interpellé  par  le 
Seigneur,  lui  répondit  7ieQul9'wv  ti)v  yi]v,  xai 
ifzmQUiaT'ijoaç  n)v  vn  ovyavov:  circuivi  terrain 
et  perambulavi  e«m(i  ). 

La  Lyre  étant  d’ailleurs  l’attribut  qui,  se- 
lon les  savans  modernes,  caractérise  le  dieu 
des  arts  et  spécialement  le  créateur  de  la  mu - 


(1)  Supra,  pag.  344  sqq.  J 
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siqne  et  de  la  divine  harmonie , — la  lyre 
est  précisément  le  symbole  dont  les  mystères 
homonymiques  devront  convaincre  les  Archéo- 
logues de  la  nécessité  de  renoncer  enfin  aux 
séductions  des  données  traditionnelles  pour 
s'en  tenir  désormais  aux  faits  qui  résultent  de 
l’appréciation  du  symbole  en  question. 

En  jetant  les  yeux  sur  les  tableaux  don- 
nés sous  les  Nos.  2 et  5 de  la  PI.  XCY.  des 
Monum.  Civili  de  Mr.  Rosellini,  on  voit  trois 
figures  d’harpistes  accompagnées  de  légendes, 
parmi  lesquelles  on  distingue  les  élémens  £i-î\, 
suivis  d'un  — élémens  que  le  savant  Ar- 
chéologue a reconnus  être  ceux  de  la  char- 
pente du  mot  CiOVftll , suivi  de  l’initiale  de  son 
article  féminin  (î),  les  articles  se  pla- 
çant très-fréquemment  à la  fin  des  légendes 
hiéroglyphiques.  Jablonski,  dans  ses  Opus- 
cules, a reuni  de  plus,  sous  le  mot  x efiovvi, 
trois  variantes,  transcrites  en  grec  par  fiovvi, 
ftovi,  (jvvl , lesquelles  variantes,  ainsi  que  le 
mot  rentrent  toutes  dans  la  forme  pri- 

mitive 0^00\f\\,  (pii  signifie  nablium  et  cithara. 

(1)  Les  dictionnaires  Coptes  donnent  les  mots  0^00- 
WV,  ÇiOILH,  avec  l’article  neutre  0"S,  ce  qui, 
selon  le  génie  de  la  langue,  n'exclut  point  l’ar- 
ticle féminin. 
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Examinons  l’expression  mystique  de  ces 
légendes. 

Le  mot  0MD\m,  séparé  ainsi:  OMi)  vuv, 
nous  offre  deux  mots  distincts; 

O Mi)  siguifie,  entre  autres,  nuncius , nun- 
cium : ayytXoç , âyyeXia. 

lî\V  exprime  les  idées  ducere , ferre , af- 
ferre , transferre , etc. 

Le  mot  OMi)lftV,  pris  dans  ces  acceptions, 
peut  donc  exprimer  les  idées  nuncium  a ferre, 
diafiâXXnv , équivalant  a nunciare,  qui  signifie 
aussi  dénoncer;  et,  dans  le  langage  sacré: 
nuncium  afferrens , et  Nuncius,  par  conséquent 
délateur , dénonciateur , JicxfioXoç,  ,j,ohoui,iik'l, 
hrb’Iîiïihiik'l  , idées  exprimées  par  le  mot 
Satan,  Adversarius , Accusator ; d’où  rCpilJ, 
accusatio , Esr.  IV.  6.  Dans  cette  allégorie, 
les  mots  OMi)  \f\\  peuvent  d’ailleurs  faire  allu- 
sion a leurs  homonjmies  \ttl  qui  signifient 
calumniam  afferre  et,  par  conséquent,  ca- 
lumniam  ajferens,  Calumniator:  Telle  est 
la  légende  de  Lucifer,  expulsé  du  Ciel  avec 
ses  Anges,  et  que  St.  Jean  désigne  tour  à tour 
sous  les  noms  de  grand  Dragon  , d'ancien  Ser- 
pent, de  Diable,  de  Satan  et  de  Calomniateur, 
Apoc.  XII.  9.  10:  K ai  èfth’ft)]  6 JqÛ'/.mv  6 uéyaçy 
6 0(fiç  o à()%aïoç,  6 xaXovutroç  JiàjSoXoç,  y.ai  o J£a- 
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vavàç,  o jiXai’iov  x i)v  oixovfitv)]V  objv,  ifîh'jthj  e(ç 
xr]v  yf]V  y.ai  oi  ‘AyytXot  avvov  fiez  avxov  ifïlijtftj- 

oav  y.axt(il)]A)]  o /éavijyoQoç  uov  adehpcov 

rpwv , 6 yavrjyoçcüv  av rcôv  èvtômov  xov  Oeov  rpt- 
qccç  xai  vvxrôç.  Ici  nous  rappellerons  la  tradi- 
tion des  Arabes  qui  donnent  à Lucifer  le  nom 
d'Eblis  qui,  selon  Herbelot,  est  un  diminutif 
ou  un  corruption  de  Aià(ioloç.  Le  même  au- 
teur rapporte  qu’ils  lui  donnent  aussi  le  nom 
d'Azazcl , qui  est  le  nom  du  bouc  émissaire 
que  l’on  chassait  dans  le  désert  chargé  des 
péchés  et  des  malédictions  du  peuple  juif  (i) ; 
et  cette  dernière  tradition  ramène  la  Critique 
au  mot  /tirais,  homonyme  de  pas- 
ser et  avis  qui  se  rattache  aux  allégories  de 
Sammael  (2)  et  du  Phénix. 

La  /t/re  mystique  peut,  par  son 

expression,  assimiler  encore  le  personnage  en 
question  a Ttjphon , le  synonyme  d’Abaddon 
et  d’ Ano/lvotv  : Perdftor,  Vastator.  En  ef- 
fet, o^(A)  signifie  aussi  destruere , et  répond  à 
rQU  dans  le  Ps.  Y1I1,  3.  chez  les  Septante 
y.axakvü) , et  dans  la  Yulgate  destruo  — accep- 

(1)  Voir  aussi  le  Dicf.  de  la  Bible  de  D.  Caluiet  au 
uiot  Lucifer. 

(2)  Ci-dessus , page  4Gd. 
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tions  conséquentes  à celles  de  finir e , cessa re , 
dissolvere , exprimées  également  par  le  mot 
Et  le  terme  iîu,  outre  les  idées  indi- 
quées ci-dessus,  offre  celles  de  similitudo , 
imago,  species , vultus. 

Le  mot  o^ODlîU  peut  donc , a l'aide  de  ses 
portions  intégrantes  G'SU)  Vttl,  exprimer  tacite- 
ment les  idées:  destructionem  ajferens , dux 
destructionis , et  imago  destructionis. 

Ces  allégories  attachées  à l’expression  du 
mot  , lyre,  trouvent  d’ailleurs  leurs 

complémens  dans  les  mots  Lo\î\v\,  SaOîW,  va- 
riantes du  nom  de  ce  symbole  mystique  de 
Lucifer.  En  effet, 

La  variante  Louttt,  nablium,  peut  servir 
de  paronyme  à LootW,  SiOtÆ,  qui  signifient 
invidus , noxius , nocumentum. 

Et  la  variante  £iDî\\,  nablium,  est  identi- 
que à ÈlOÎW  qui  signifie  aussi  malus,  noxius, 
noxa , nocumentum. 

Ajoutons  à ces  allégories,  celles  de  l’acte 
qui  se  rapporte  a l’instrument. 

Le  personnage  mystique  est  figuré  jouant 
de  la  lyre. 

Or,  les  mots  propres  qui  expriment  cet 
acte , sont  VvVAX , KUS. , pris  dans  leurs  ac- 
ceptions de  pelfcre,  pulsar c , plus,  musicum 
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instrumenta  m pellere , acceptions  dont  la  der- 
nière résulte  des  passages  cités  par  Rossi,  Ety- 
mol.  86.  où  on  lit:  vqVÆ&LtVCÂSL. 
et  X<L\tt\A$L  V.'r^VX\\\^\3îs.\)\ , citharam  sua/n  pui- 


sons. 


La  forme  grammaticale  pçqKUL, 

doit  donc  avoir  signifié  Pulsator:  celui  qui  tou- 
che un  instrument  à cordes , une  lyre,  une 
harpe,  une  guitare  ; et  ces  termes  explicpient  le 
mystère;  car  la  même  expression  pv.qttl&SL  ré- 
pond, dans  la  Sc.  Mg.  44,  au  mot  arabe 
qui  signifie  moteur,  instigateur , pro- 
vocateur , etc.  ainsi  l’expression 
est  expliquée  dans  Meninski  par  auctor , con- 
citator  mali,belli,tumultus.  Dès  lors,  la  légende 
symbolique  t\\\ï£Ç\KUSl  ÂSJkotW , Pulsator  ci- 
tharae,  nahlii,  peut  désigner  mystiquement  sa 
légende  homophone  propre 

a exprimer  les  idées:  Moteur  du  mal,  In- 
stigateur, Provocateur. 

Ajoutons  aux  mots  K^âSl,  KUSl,  leurs  ho- 
monymes , XUU,  <SU.U,  invenire,  d’où 

\W\X\.^a,  \m\<S\ÀSL\,  inventor.  La  légende  sym- 
bolique Iwp’GAXtÀSLl  désignant,  pour 

le  Vulgaire,  V Inventeur  de  la  harpe  ou  de 
la  lyre,  signifiera  donc  tacitement,  Inventor 
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malif  et  caractérisera,  par  conséquent,  le 
Kav.'ov  J au  lova,  le  Génie  du  mal. 

Ajoutons  encore,  a côté  de  uvasl,  kusl, 
movere , pulsar  e , leur  variante  x^U*  donnée 
sous  la  forme  doublée  XV.UX^U,  musicum  in - 
strumentum  pellere  ; d’où  la  forme  contractée 
XUX  per  enter  e , homogène  a Xü)0*SU  pellere  ; 

a côté  de  X^U  primitif,  sa  forme  sahidique 
(Su,  donnée  sous  la  forme  doublée  <SU<SU  pour 
cancre , cantare  ; 

a côté  des  variantes  X'GâSl,  XVâSlv,  <SU$U, 
invenire,  leurs  formes  antérieures  (SU  et  (S£U* 
X\U£,  (SlU£  — et  (S\U\  Augurium. 

Ces  affinités  donneront  pour  le  mystère: 
les  légendes: 

ÏN\ÆC\<SlU\  AS&OU  Augur  malif  ou  malus. 

TUpEq<S\Ul,  Python. 

Et  (SVUI  étant  homogène  a vyvuv  (1),  comme 
<S£U  l’est  a UJ’GU,  et  signifiant  Augur  et  Nun- 
cius,  Angélus  — la  légende  symbolique  (S£U- 
ÇxOU\,  ou  <S£U &SlÇ*OU\,  qui  signifie , avec  ou  sans 
préfixes,  invenlor  lyrae , et  fidibus  ou  ad  ly- 
ram  Cantator , fera  allusion  a son  homonyme 
tacite  ly^uSxOUl  Nuncius  mali,  Angélus  malus 


(1)  Lexicon  Peyron. 
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et  malus  Nuncius,  parallèle  à UJ£ftftO^Ç\£  qui 
sitînifie  bonus  Nuncius. 

Enfin,  le  mot  (SV.ft,  <Sft,  invenire , canere , 
cantarc , peut  servir  d’allégorie  à son  homo- 
nyme (Sftlltt  ( 1 ) Adversarius , conteniiosus,  liti- 
galor:  b Exiïyoç,  qui  désigne  Satan  dans  St. 
Matthieu  XIII , 25  et  39  ; dans  la  Ire  Epître 
de  St.  Pierre  Y.  8.  6 1 Avvidixoç  v/limv,  et  dans 
St.  Luc,  X.  19.  ôvvajuç  vov  ’Ex&çovj  — et  cet 
Ennemi , c’est  encore  Lucifer,  c’est  Satan 
tombé  du  Ciel  comme  une  éclair  : ’Ed'mQovv 
tov  ^azavàv,  wç  Aozocinijv , êx  vov  OvQavov 
nzoôvza.  St.  Luc  X.  18.  Videbam  Satanam  si- 
cut  fulgur  de  Coelo  cadentem. ,,  Les  mauvais 
Anges  ou  les  Démons,  dit  Dom  Calmet(2), 
nous  sont  ordinairement  représentés  dans 
l’Ecriture  comme  composant  un  Etat,  dont 
Lucifer  ou  le  Diable  est  le  Prince. 

En  poursuivant  le  fil  de  ces  allégories,  nous 
ferons  remarquer,  que  les  variantes  Loftl,  Iko- 
ftV,  ÈiOOft£,  jointes  au  préfixe  ç,  signi- 

fient noxa,  laedere , foedare , deformare , ce  qui 


(1)  Ainsi  (S^ft,  SHft,  mollis , fait  <SftOft , UH&SL 

niger,  fait  K&SLOÂSl  ,*  sedare,  fait 

et  maints  autres. 

(2)  Commentaire  littéral  de  la  Bible  T.  VII.  page  397. 
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ramène  l’analyse  au  mot  V32  signifiant  aussi 
foedare  et  impur  uni  habere , et  dont  les  affini- 
tés lexico  logiques  se  rattachent  mystiquement 
aux  mots  Vlir  et  nablium,  vâ[jXa , qui 

désignent  l’instrument  dont  nous  parlons. 

Ces  deux  variantes,  appliquées  au  mystère 
qui  nous  occupe,  peuvent  servir  de  paronymes 
aux  expressions  suivantes: 

bQJ,  cadere,  decidere,  perdere , consu- 
mera , etc. 

VsJ  (Chald.),  foedare , turpem  reddere , 
deturpare,  dehonestare , rejicere , abomina- 
bile  reddere , etc. 

V33 , liomo  mente  et  animo  corruptus , spi- 
ritualiter  mortuus , stultus , insipiens , stupi- 
dus , amens , ircYis,  abjectus,  impius,  iniquus , 
nequam. 

nVzj , stultitia , ne  quilia , sceïus,  nefarium , 
iniquitas . 

Or,  le  thème  V33  est  homogène  à ViDO  qui 
n’en  est  qu’une  variante  et  qui  signifie  aussi 
cadere , decidere  et  projiccre , dejicere , c?e- 
trudere,  lapsum  esse.  De  là 

abortus,  homonyme  de  73 J,  nablium , 
pris  dans  l’acception  du  mot  n.îBepri.  qui  dé- 
signe wn  avorton , et  signifie  en  même  tems, 
rebut,  abject , monstre , etc.  d’ou  la  forme  nVpJO 
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cadavre,  homogène  à PiVlO  et  désignant  aussi 
la  chute , la  ruine,  etc. 

Enfin,  la  forme  Chaldaïque  N^pp,  Gigas, 
Orionis  sidus , dont  nous  avons  précédemment 
développé  l’allégorie,  et  auquel  le  mot  N^zp 
nablium,  sert  de  paronyme.  Cette  assonance 
est  d’autant  plus  favorable  au  mystère,  que  le 
mot  N^zp  , identique  à 7*0.3 , employé  dans 
l’Ecriture  sous  la  forme  plurielle,  désigne  les 
Anges  rebelles  expulsés  du  Ciel:  ,,Malo,  dit 
„Mr.  Gesenius,  cum  Hebraeis  et  Aquila  ( Etil- 
,,  TiLTiTovieq  ) irru  entes , grassantes,  ut  b^pj  sit 
,,  significatu  intransitivo.  Oui  Genesis  locum 
„(VI.  4.)  de  defcctione  Angclorum  iuterpre- 
,,  tabantur,  □,'17,'PP  vertere  solebant  cadentes, 
„ defeclorcs , aposlatae.  „ Ces  acceptions  peu- 
vent, historiquement,  faire  suite  à celles  du 
mot  arabe  ^4-1  homogène  à **)izp,  et  qui,  a 
côté  de  la  signification  de  Gigas  et  sidus  Ori- 
onis, offre  celles  de  praepotens,  superbus, 
superbe  se  efferens,  contumax  et  tyrannus. 
La  lyre  du  monstrueux  personnage  peut  donc, 
dans  l'expression  de  sou  mystère,  confondre 
Lucifer  avec  Orion,  la  constellation  la  plus 
brillante  du  Ciel,  l’un  et  l’autre  n’étant,  en 
dernière  analyse,  que  des  emblèmes  mystiques 

32 
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de  Satan,  expulsé  du  Ciel  avec  ses  complices. 
Apocal.  XII.  9.  10. 

En  poursuivant,  au  profit  des  Archéologues, 
le  parallélisme  entre  les  légendes  égyptiennes 
et  les  légendes  sémitiques,  données  par  la 
Lyre  de  Lucifer , nous  signalerons  les  rap- 
ports homonymiques  entre  les  thèmes  et 
n:0  qui  offrent  respectivement  les  acceptions 
suivantes  : Ad  Im- 

fG,  pO  Uébr.  KiiïafLis) , fdes  pulsare , 
Esaïe  XXIÏÏ,  1(3.  Yulg.  cancre. 

pG  , Cliald.  pulsare  inslrumentum  musicum. 
p-G,  Cliald.  melodia , conccnlus , canlus. 
pîOp,  Cliald.  Pulsalor  musicus,  Psalles. 
rGGO,  fidium  canlus , instrumentmu  pul- 
satile, Cithara,  Job.  XXX.  9. 

Ad  IIm 

PIM,  Hébr.  et  Syro-Chald.  luccre , sp/cndere , 
fu  Igcre , coruscare. 

n:G , lux , splendor , fulgor  ut  ignis. 
NHM,  Lucifer:  a cette  épithète  se  rap- 
portent les  paroles  du  Christ,  ci-dessus  citées: 
èd’swQovv  tov  JÜaiavàv,  œç  \dçc>aTti]v,  èx  rov  Ov- 
( )avov  moôvva:  Videbam  Satanam  sic  ut  ful- 
gur  c Coelo  cadenlem. 

ÎTG , bellum  gerere , pracliari , bellare , — 
idées  en  rapport  avec  les  Géants  rebelles , et 
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les  Titans  : T \^sO)i\3  contendens,  pugnans.  P/us , 
n^N , Chalil.  praeliari , bel  lare,  homonyme 
de  rr-k  coruscalio , splendor. 

IJour  compléter  ces  rapprochemens , dans 
les  bornes  que  nous  nous  sommes  prescrites, 
nous  signalerons  les  affinités  qui  existent  entre 
les  allégories  déduites  des  mots  égyptiens  qui 
désignent  le  modius,  la  frange  et  la  queue 
de  Lucifer  — et  les  allégories  attachées  aux 
équivalens  sémitiques  de  ces  tejmes.  Nous  fe- 
rons donc  remarquer, 

1°.  Que  le  mot  hébreu  modius , peut, 

dans  les  légendes  tacites  de  cet  emblème , ser- 
vir de  paronyme  à ses  homophones: 

ienebrae,  répondant  a , mo- 

dius et  occidens; 

HD' N,  inimicitia , et  2'ÎN  Advcrsarius,  ini- 
micus  — épithète  de  Satan,  V ennemi  du  genre 
humain . 

2°.  Que  le  mot  Chaldaïque  y 'SS,  fimbria , 
homogène  à y^5£  hébreu,  lamina  splendens , 
se  rattache  à ylü  signifiant  micare , splcndere , 
splendorem  emiltcrc , - — idées  en  rapport  avec 
Lucifer  et  le  Soleil,  et  dont  nous  avons  four- 
ni les  affinités  avec  ïlT,  V]  désignant  l'éclat , 
l'orgueil , V arrogance  et  les  Géants  (î). 


32  * 


(1)  Ci-dessus,  page  4G5 , sv. 
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3°  Que  le  mot  hébreu  HSTS  homogène  à 
Y'S  et  signifiant  aussi  fnnbria , s’associe  an  mot 
Chaldaïque  NrPSIS , couda , qui  peut  faire  allu- 
sion à son  homonyme  NrP"'S1S  , scintillae,  co- 
ruscationes , ce  qui  revient  au  mot  couda , 

paronyme  (le  splendere , flammeus  esse, 

flamma,  ignis. 

Or,  les  homonymes  y'S,  yiS,  T^T , T1T,  par 
une  filiation  conséquente  aux  allégories  de  Lu- 
cifer, ramonent  nécessairement  l’analyse  aux 
variantes  010,  0^0,  qui  désignent  une  hiron- 
delle, et  dont  équivalent  égyptien  Lvr«\,  ho- 
mogène à (point;,  a fait  l'objet  de  ces  labo- 
rieuses investigations. 

Ces  allégories  associées  à celles  des  mots 
lias,  ISS  et  XXX,  <SX(S,  qui  désignent  le  pas- 
sereau, identifié  avec  Sammaee,  volans  in- 
star avis,  se  confondent  toutes  également  dans 
les  légendes  de  l’image  monstrueuse  de  Luci- 
fer, ISS,  l'Aurore  idolalrique,  dont  T éclat 
illusoire  est  assimilé  aux  ténèbres  de  l'Enfer. 
Or,  si,  dans  une  question  de  recherches,  l’au- 
torité des  analogies,  conséquentes  à un  objet 
donné,  peut  fixer  l’opinion  d’une  saine  criti- 
que, nous  appellerons  finalement  son  atten- 
tion sur  la  double  acception  du  mot  cpoîviî;, 
que  nous  avons  reconnue  a son  homogène 
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égyptien  Lv.ttt,  et  qui  se  reproduit  dans  l’Hé- 
breu Vin,  mot  que  les  Septante  et  la  Vulgate 
expliquent  par  < poîvi £,  païma,  tandis  que  les 
Commentateurs  hébreux  lui  reconnaissent,  ain- 
si qu’a  son  homogène  Syro-Chaldaïque  N^n, 
la  signification  de  Phénix  ( j). 

Or,  le  terme  ^in,  pris  dans  sa  significa- 
tion de  Phénix , peut  servir  de  paronymes  à 
maintes  expressions  consonnantes.  Telles  sont, 
entre  autres: 

Vin,  NVin,  Chald.  Vh,  V'Vn,  Wn,  bébr. 

prof  anus , profanum,  mots  dont  le  thème 
VVn  profanare , et  VVn  profanari : e sanclo 
profanum  feri , lait  une  parfaite  allusion  au 
mot  VVnn,  qui  désigne  Lucifer,  l'Ange  ré- 
belle, déchu  de  sa  sainteté. 

Vin,  Chald.  cadere , incidere , residendi 
causa:  allusion  à Lucifer , tombé  du  Ciel , 
pour  résider  dans  ce  Monde , qu’il  domine 
par  ses  malignités. 

nVn  terme  que  Mr.  Gesenius  identifie  avec 
l’éthiopien  ^/Vp,  cancre , yjàlleir:  „ canemu 
„ autem  significatifs  radice  proficiscitur , « 

„mulcendo,  demulccndo. ,,  Et  il  l’assimile  à 


(l)  Voir  les  Commentaires  au  sujet  de  re  mol  em- 
ployé par  Job  XXIX,  18. 
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xrjXéw  qui  signifie,  en  effet:  charmer  par  la 
douceur  de  sa  voix  ou  par  des  chants  magi- 
ques: enchanter , séduire , tromper , subjuguer. 
Le  mot  nVn,  homonyme  de  Vin,  est  donc 
en  rapport  direct  avec  l'hilarité  perfide  du 
Joueur  de  la  Lyre  ou  de  l Harpiste , qui  sub- 
jugue les  esprits  par  ses  accents. 

nVilD  Cithara , que  Mr.  Gcsenius  dérive 
du  thème  précédent  à l’instar  de  son  homo- 
gène — acception  donnée  par  le  mot 

(point; , qui  désigne  également  le  Phénix. 

A ces  expressions  se  rattache  une  nouvelle 
série  d’homonymes,  à l’aide  de  l’affinité  des 
aspirations  n et  n qui  se  remplacent  d'ailleurs 
dans  les  mêmes  mots.  Tels  sont, 

nVh  offrant,  avec  son  homogène  syriaque, 
les  acceptions  remocere , recedere , elongare , 
ejicere , idées  qui  peuvent  faire  allusion  à 
Lucifer  expulsé  du  Ciel. 

VVn,  lucere , splendere  et  canere , lau- 
dare , laudari , gloriari , sese  jactare , «fas/- 
pere , insamre  — idées  conséquentes  à la  pré- 
somption insensée  de  Lucifer  qui  voulait  s’éga- 
ler à Dieu,  d’où  son  nom  sous  lequel 

Esaïe  XIV.  12.  désigne  l'Ange  rébelle:  Quo- 
tnodo  cecidisti  de  Coclo  Lucifer,  y//?’  mane 
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oriebaris  ? corruisti  in  terrain , qui  vulnera- 
bas  génies* 

Dans  l'espoir  que  les  rapprochemens,  pla- 
cés sous  les  yeux  de  la  Critique , lui  auront 
lait  saisir  les  rapports  que  la  harpe  ou  la  lyre 
établit  entre  Apollon  et  Lucifer , nous  allons 
lui  soumettre  une  dernière  légende  symbolique, 
plus  parlante  encore  (pie  la  lyre , savoir,  le 
(\uadrige  du  Soleil. 

L’expression  de  cet  emblème,  mise  en  rap- 
port avec  les  élémens  qui  le  composent,  donne 
rigoureusement  les  termes 

o 

\\\  oaov  v\v  (y ao  2ysoo\y 

le  char  les  quatre  chevaux , 

(K)ue  le  Vulgaire  prenait  pour  le  char  cl 
les  quatre  chevaux  du  Soleil. 

Cette  légende,  écrite  d’une  manière  com 
pacte 

UVO'sOVUV^^O£ySO)\ï 
faisait  allusion  A la  légende  mystique 
U\  O'sOtUV  C\"AO 

<pii  servait  de  paronyme  aux  expressions  tacites 
1.  2.  3. 

U\  OSOÜWI  TTAO  ^Al)D\L 

6 Eoinqcooç  o Koopo  xnduoo. 

ad  l,n-  Nous  avons  vu  dans  les  analyses 
précédentes , que  le  mot  o^OOVîU , qui  désigne 
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mystiquement  Lucifer , exprimait,  parsesélé- 
mens  O'SOü-VtW , les  épithètes  destructionem 
afferens , et  Dux  destructionis , épithètes  iden- 
tiques à celles  d' Asmodée  , d' Abaddon  et  d'A- 
polhjon. 

ad  2m‘  Que  le  mot  TV^oQ),  le  Monde,  est, 
dans  cette  légende,  l’homonyme  tacite  du  mot 
symbolique  <y°S0(2)  quatre , c’est  ce  qui  est 
d’accord  avec  la  donnée  mystique  de  Pytha- 
gore  qui  enseignait  que  le  nombre  quatre  s'ap- 
pelait le  Monde:  ij  dè  xaXovfitvrj  TsvQay.vvç  .... 
y.al  Kôoiioç  wrouaçai:  Tetractps  ...  et  appel - 
labatur  Mundus  ( 3 ). 

ad  3ra-  Le  mot  chevaux , fait  ici 

une  parfaite  allusion  a son  homonyme  «pyxop , 
exprimant,  entre  autres,  les  idées  nécessitas  et 
arbitrium , âvàyy.rj  et  èÇovoia,  — idées  d’au- 
tant plus  étroitement  liées  entre  elles , que  la 
nécessité  était  considérée  par  les  anciens  comme 
V arbitre  du  Monde.  Hvitayoqaç,  dit  Plutarque 


(1)  Le  génie  de  la  langue  admet  cette  forme  donnée 
par  la  contraction  de  l’article  y\\?  uni  comme 
préfixe  au  mot  saliidique  ^0,  Monde. 

(2)  L’affinité  intime  des  éléinens  tt-Çi-W  constate 
cette  Iioinoirymie. 

(3)  De  Isidc  cl  Osiridc , pag.  501,  (381  ). 
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(Lib.  I.  dePlacitis  Pliilosophoriim)  — Amyxrjv 
Tctor/.Hnllui  tv)  K6o{xm : Pythagoras  ctjebat 
Mundo  circumdatam  esse  nécessitaient  ( 1 ). 

Remarquez  d’ailleurs,  que  le  Quadrige  en 
question  était  composé  de  Coursiers  fougueux 
qui  se  dressaient  en  tous  sens.  C’est  encore 
une  expression  symbolique;  et  pour  l’expliquer 
nous  rappellerons  la  donnée  d'Isidore  citée 
par  Yossius,  et  qui  témoigne  que  les  anciens: 
„Desultores  ( equos ) Lucijero  et  Hespero 
,,  consecraverunt. ,,  Yossius  ajoute  : „ Gaussas 
„ deinde  praelerquam  de  desultoribus  ad- 
„jungit.  Horum  desultorum  dico , caeslra- 
„tio , quod  Lucifer  de  equo  in  equum  desi- 
,,  lire  crcdcrelur( 2).  „ 

Or,  le  mot  c\Oo  et  ses  variantes  LcvxSV, 
donnent  la  solution  de  cette  allégorie 
avec  tous  ses  rapports  mystiques  à Lucifer . 

En  effet,  la  variante  ç\U)(5£,  qui  signifie 
saltare , insilire , exs i lire,  exprime  en  même 
tems  les  idées  dgçdnveiv,  emicare,  fufgurare,  et 
c nupavoy.Hv,  lucere,  splendescere.  De  même 
Aurora  et  ISS  salire,  saltare  et  disccdere.  Or , 
La  Variante  ^O)^,  saltare , exsilire , etc. 


(1)  Plutarchi  O per.  Moral.  Vol.  IX.  pag.  50G  (884). 

(2)  De  Idololatria  Gentiii,  pag.  172. 
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sert  Je  paronyme  mystique  à son  homogène 
insurger  e,  d’où  seditiosus,  et 

<S\îÆ»AY)S£,  insultas,  agressio,  plus,  \m\Ç\0^\, 
Tcoorctzrç , temer arias,  procax , IDlSS,  Syr. 

Les  Chevaux  desultores,  consacres  ù Lu- 
cifer, allégorisent  donc  parfaitement  l'audace 
de  cet  Ange  rébelle,  révolté  contre  la  puissance 
du  Très-haut,  qui  lui  dit:  "VÎDSS  ’Anaye!  Apage ! 

Revenons  au  Phénix. 

L’analyse  du  mot  ND^uniN  — autre  ap- 
pellation du  Phénix , mentionnée  dans  le  San- 
hédrin, et  citée  par  Buxtorf,  peut  offrir  aux  Ar- 
chéologues le  résumé  des  allégories  déduites 
des  légendes  symboliques  de  Lucifer  qui  com- 
posent une  partie  des  emblèmes  du  person- 
nage monstrueux  en  question. 

Le  mot  NJ^llN,  séparé  ainsi  N^tt}  UN, 
offre  à l’analyse  le  mot  UN,  lumen,  lux,  et 
le  mot  NJ'tEJ,  pour  N3tÜ  et  rütlS  hébr.  N3U , 
Chald.  qui  signifient,  entre  autres,  mutari,  per - 
mutari,  discedcre,  seccdere , mutare  se,  mutalus 
esse,  maxime  in  dclerius,  inpejus;  deformalus 
esse,  mutari  mente,  insanirc  etc.  Ces  accep- 
tions font  donc  une  parfaite  allusion  ù Luci- 
fer , déchu  de  sa  splendeur  et  flétri  par  les 
difformités  de  son  orgueil  insensé.  Cette  der- 
nière légende  appelle  maintenant  l’attention  des 
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Archéologues  sur  le  thème  iTDttf,  et  ses  ho- 
monymes, qui  fout  suite  a ceux  que  nous  ve- 
nons d'indiquer  dans  la  légende  allégorique 
d’ qui  désigne  le  Phénix. 

Le  thème  héhreu  signifie  splendcre , 

luccre. 

De  là  *011/  Coccus,  color  coccineus , color 
splendens  (Gesenius),  terme,  qui  se  rattache, 
dans  le  mystère,  à son  homonyme  ‘'JtÛ,  se- 
cundus,  idée  attachée  à la  doctrine  du  dua- 
lisme, dont  le  principe  adverse  caractérise 
l'Ange  rébelle  et  les  démons.  On  lit,  en  ef- 
fet, dans  Plutarque:  Hv&ayoïjaç  xwv  âqyüv 
t ij  v /utv  Movccôa  Qtov , y.al  zaya&bv  , ijnç  èçiv 
i]  zov  évoq  (pvoiç , avzbç  b Noi'Ç'  xrfi  à?  âoqiçov 
J v a âa,  J a lu  o va  liai  ro  Kav.ov , n eql  rjv 
tçi  zo  xXv/.bv  HXi]d'oç.  tçi  ôt  y.al  bctazoq  b Kba- 
ii  o ç ( i ) . ,,  Pythagoras  de  principiis  Unitatem 
,,  Dcum  ac  bonum , quae  sit  nnius  natura , ip- 
,,  sa  Mens.  Infinitam  autem  Binakif  naturam 
,,  Genium  ( Daemoncm  ) et  Malum,  unde  est 
,,  multitudo  materiae  et  visui  exposilus  Mun- 
,,  dus.  ,,  Et,  dans  son  Traité  d’Isis  et  d’Osiris’ 
Plutarque  dit:  ëqiv  âè  zijv  Avâda  xai  zôX- 
fiav  (TiQoqjâoei)  : eundem  Binarium  contcnlio - 


(I)  Phttarclù  Opcnirn  moral,  et  Philosoph.  Vol.  IX. 
De  Placilis  Philosophorum , pag.  494,  ( 881  ). 
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nem  et  ciudactam  ( i ).  Reiske,  pour  lôkuuv , 
propose  nôltjuop,  leçon  conséquente  à la  même 
allégorie. 

Ainsi,  à côté  du  thème  HJtlj,  homogène 
h à Lu,  splendere , lucerc , splcndor , lumen , 
Zmac,  elcitio,  celsitudo , se  range  la  filiation  des 
homonymes  suivaus: 

mutatus  esse  in  détenus ; alias , <//- 
versus  esse. 

’OtÙ  Coccus , co/or  coccineus. 

\yï\Sv  arrogantia , superbia , insolent ia. 

deformem , foedum  reputare , pro- 
brose  habere , inf amure , accusare, 
dedecorure. 

"OUI  SECUNDUS,  ^gJo. 

■'JD  odiosus,  Chald. 

*00  Osor,  inimicus,  Chald. 

res  horrenda , re/  abominabilis , <//- 
versitas , contrarietas , contrarium. 

Lui  deformis,  turpis  esse. 

NJii7  oehsse  Lui  et  NOO,  'JD,  Chald. 

NJitU  Osor,  inimicus. 

rîNJÙ7  odium,  et  NJO,  Chald.  et  ^Li. 

Enfin,  la  forme  Chaldaïque  ]'JD , favorisée 
par  l'absence  originaire  des  voyelles  et  con- 


(1)  L.  c.  501  (381). 
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fondant  ainsi , dans  son  expression  équivoque, 
l'idée  secundus  avec  celle  de  Draco,  l'Ancien 
Serpent , l'Ennemi  du  Genre  humain.  En 
arabe  Secundus  esse,  et  ,j~o  Serpens, 
Draco. 

Or,  les  mots  pJH,  et  sont  homo- 
gènes a CÜ50S  duo,  d'où  les  formes  AX\£Cîv\'s 
et  ASL^CRMS  signifiant  secundus,  et  donnant 
lien  à la  même  allégorie  à l’aide  de  leurs  ho- 
monymes tacites  &$L&.gCî\&Ai(i),  , 

et  jLSLVgCttOÊi,  àSlV.£Cï\0C\ , propres  à désigner 
la  puissance  sanguinaire  de  l' Esprit  malin. 
Et  d’abord,  le  mot  ASiAgŒMS  s’emploie  pour 
désigner  un  Vicaire,  un  Substitut.  Or,  l'Es- 
prit malin  étant  le  Prince  de  ce  Monde,  et 
le  Dieu  de  ce  Monde,  6 d'eoç  zov  alüvog  xoviov 
(II.  Cor.  IV.  4)  devient  le  Second  dieu  par 
le  fait  de  ses  malignités.  Ainsi,  A&Ag  signi- 


(1)  L’affinité  des  éléinens  X— Ç,  favorise  parfaitement 
cette  bomonymie.  Ainsi,  par  ex.  dans  la  ver- 
sion Copte  de  la  Bible,  le  mot  Iwvav  est  transcrit 
par  et,  vice  versa,  le  mot  /JupLÔ  par 

De  même  on  écrit  et  îWSxl, 

lance  a;  XX\rA  et  mansio,  S^XCOtt 

et  &AiC0î\  mentha;  et  color,  etc. 
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lie,  entre  autres,  magnus , polens(i),  et  les 
variantes  ci\OC\,  CftoL,  CU&Ai , ct\SA\,  désignent 
le  sang , selon  les  dialectes:  signifie 

donc  le  Second  et  Puissance  sanguinaire. 

Les  mots  AS iXg  signifient  également 

saturare , implere  se , de  manière  que  les  va- 
riantes ASAgCRMS,  AS^gCttS,^  peuvent,  a l’aide 
de  leurs  homonymes,  signifier  dans  ce  my- 
stère, se  repaître , s'assouvir  de  sang,  — al- 
légorie conséquente  à la  donnée  d’Eusèbe,  qui, 
parlant  des  Esprits  malins , tcsqI  to'jp  novrjowv 
daiponov,  rapporte,  entre  autres,  que  ces  dé- 
mons se  délectent  surtout  de  sang  et  d'im- 
mondicités : fwhoia  dè  aï  par  i %alç)ovoi,  ymi 
t alç  âxccd'ciQoiatç. 

Pour  ne  point  se  méprendre  sur  l’esprit  de 
la  doctrine  du  dualisme , il  est  essentiel  d’ail- 
leurs de  l’envisager,  non  dans  ses  formules  vul- 
gaires , mais  dans  ses  rapports  au  langage 
sacré , qui  sert  de  voile  au  mystère,  et  qui 
en  donne  en  même  tems  la  solution.  Ainsi 
Plutarque,  en  développant  l’opinion  traditionelle 
des  deux  principes  contraires,  des  deux  puis- 
sances rivales  et  opposées  dit:  Où  dvûv  ni- 
9'MV  tîç  vcifuaç , üioTieQ  vâucaa  zà  nqâypaia 


(1)  Alphab.  Tibet.  Ant.  Georgii,  pag.  104. 
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xanijXixiog  âiavt  finir  àvaxeQavrvoiv  Xjuh1,  âXX  ano 
âueïr  èvarziiov  utrp'iv , xai  âveïr  ârziTzaXuir  âu- 
vàfieoir  r ijç  juèr  tni  là  âetjià,  xai  xar  evSeïar 
vcpijyovfiêr^ç , i)~ç  d’ tfinaXiv  uracoeipovoijç  y.ai 
àraxX mozjç.  o zt  fttoç  uixzoç , 6 ze  xôouoç , ei 
xai  fii)  Tiàç,  àXÏ.  6 Tisçîyeioç  ovioç  y.ai  fiera  ot- 
Xi)vi]v,  àvojuaXoç  y.ai  tzoixîXoç  yéyove.  y.ai  fieza- 
j'IoXàç  rrànaç  âe/ofierog.  ei  y ai)  ovïïèv  àraiziing 
nézpvxe  yevéofrai , ahîav  âè  xaxov  zàyalïov  ovx 
àv  naijànxoi , âeï  ytrtnir  iâiav  xai  àoy )]v , oiü- 
7 tsq  àyafrov  xai  x.ax.ov , zi)r  (pvoir  efir.  y.ai  ôoxei 
zovzo  zoïg  nXeiçoiç  xai  noqiozàzoïç.  ropitovoi  yàç 
oi  fi  h thovç  eh>ai  âvo,  xaiXaneQ  àvzizt'xrovç. 
zor  fier  yàn  àyathûr,  zor  âè  (pavXior  ârjuiovQyôr. 
oi  âè  zôr  fièr  âueîvora , Oeov,  zor  âè  trzoor  z/a/- 
fi.ora  xaXovoiv.  (de  Isid.  456  ) „ Non  esse  unum 
aliquem  promum,  qui  e duobus  doliis  res  uobis 
veluti  aliquem  liquorem  caupoiiis  in  morem  dis- 
tribuât atque  misceat.  Ergo  a duobus  princi- 
piis  contrariés,  aduersisque  duobus  facultati- 
bus,  quarum  altéra  ad  dextram  et  recta  du- 
cat, altéra  retrorsum  avertatur  atque  reflec- 
tat , cum  vitam  esse  mixtam , tum  ipsum  mun- 
dum  (si  non  nniversum,  eum  saltem  qui  ad 
terrain  est  et  Lunae  subjacet)  inaequaliter  ferri, 
variisque  et  omnis  generis  motibus  agitari.  Si 
enim  nihil  absque  causa  fit,  et  mali  causant 
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bonum  non  praebel : necesse  est  in  natura  ut 
boni,  ita  clium  mali  ortum  pcculiarem,  suinn- 
que  principium  exslare.  Atque  haec  quidem 
sententia  plerisque , et  iisdem  sapientissimis 
probatur.  Existimant  enim  alii  duos  esse  deos, 
quasi  conirariis  dcditos  artibus,  ut  bona  aller, 
aller  mala  opéra  conficiat.  Alii  eum  qui  est 
melior,  deum:  qui  deterior,  daemonem  di- 
cunt.  „ Or  cette  dernière  doctrine,  conforme  à 
l’Ecriture,  s’accorde  parfaitement  avec  le  pré- 
cepte de  Pythagore  qui  appelle  la  Dijade  J a L- 
[io  va  xaï  ro  K a y.  6 v,  n eqI  tjv  te  t z 6 vXixov 
UXrjS'oç.  t'et  ôè  xai  b boazoç  b K 6o [i o ç. 

Remarquez  d’abord  ici  les  acceptions  zi 
Kaxov,  zo  ITXri9'oç  et  o Kooizoç,  données  toutes 
trois  par  le  mot  équivoque  üO,  qui  signifie 
également  Oixovpévrj  : orbis  terrarum,  terra  lut- 
bitata;  et  ITX  ijiï'oç:  multitudo ; et  fit  y a Kaxov : 
magnum  malum , forme  sahidique  pour 
memphitique  (Z.  474). 

Remarquez  ensuite  que  Pythagore  emploie 
le  mot  Jvaç  pour  faire  allusion  à âva,  âvq 
expliqué,  chez  Hésychius,  par  dvçvyja , tr- 
ôna , nbvoq  , zaXauiooia , infortunium , inopia , 
labo  res , acrumnae , d’où  ôvqnâd'eia  pour  xa- 
xonâd'zia,  ôvçvyia.  (H.  Etienne.)  Avec  un 
peu  d’attention  on  se  persuadera  donc,  que  le 


LUCIFER  OU  LE  PIlÉiMIX. 


513 


mot  Jvaç,  tout  en  témoignant  l’existence  des 
deux  principes,  se  rapporte  exclusivement  au 
Second;  car  il  est  absurde  d’attribuer  le  règne 
du  mal  et  les  vicissitudes (i)  de  ce  Monde  au 
concours  des  deux  principes;  et  cependant  telle 
en  serait  la  conséquence,  si  l'on  voulait  pren- 
dre à la  lettre  les  paroles  de  Pythagore:  vi\v 
ô?  uoqiçov  Jvââa , J ai  nova  y.ai  vu  Kay.ov  ; et  celles 
de  Plutarque:  to iv  ô'è  viv  Jvud'ci,  y.ai  vohiav. 
Le  terme  Jvàç  est  donc  une  expression  équi- 
voque , faisant  allusion  à son  homonyme  Jva, 
et  désignant  exclusivement  le  Second  principe, 
l'Ange  rebelle  et  audacieux , qui  a voulu  s'é- 
galer à la  Lumière  éternelle  et  passer  pour 
le  Soleil  de  vérité  (2).  C’est  Lucifer,  qui,  pré- 
cipité du  Ciel,  devint  le  Prince  de  ce  Monde, 
le  dieu  des  ténèbres,  et  la  lumière  des  impies, 

LpjTvin  niN  Job  xviii,  5. 

Les  allégories  attachées  aux  homonymes 
tacites  du  mot  \3tlj  et  de  son  équivalent  $£.&£- 
CfiVs,  peuvent,  à la  suite  de  ces  considéra- 
tions, être  complétées  par  le  mot  équivoque 
iy<À)iy  signifiant  par, pari  las,  aequalitas,  ae  quare, 

(1)  C'es  vicissitudes  sont  dues  au  Second  principe: 

Alter , Seciindus , et  rt”w  mut  are  in  de - 
terius , diverses  esse,  deformare , supra  p.  508, 

(2)  uht&nbr  l.  Si,  Jean  I;,  8.  5 oir  Biel  Thés,  P . T. 
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adaeqitrtre  — idées  en  rapport  direct  avec  l'Ange 
rebelle  qui  se  croyait  régal  du  Seigneur,  et 
qui  a été  frappé  de  sa  réprobation  et  réduit 
au  néant. 

Ainsi,  à côté  de  iyü)\y,  se  range,  dans  ce 
mystère,  son  homonyme:  vyü)iy  qui  signifie, 
entre  autres,  arrogantia,  turpiludo , repro- 
batio,  ignominia  ; ignominiosus , turpis , re- 
probatus,  abjeclus,  rejcclus;  contemlibilis  esse, 
contemni , ad  nihilum  redigi,  etc.  — idées  qui 
caractérisent  à merveille  V Ennemi  des  hommes 
et  le  llival  du  Seigneur. 

L'affinité  des  élémens  c-\y-(S-X,  dont  le 
Dictionnaire  de  Mr.  Peyron  fournit  de  si  nom- 
breux exemples (i),  dévoile  à la  Critique  at- 
tentive une  suite  d’autres  légendes,  auxquelles 
le  mot  mystique  vyony , par , aequalis,  sert  de 
paronyme.  Telles  sont: 

CO  (S  insanus. 

vyiOXV.  luctari , certare. 

UJü)VX,  variante  de  vyjoCVX  et  de  <SUü\X,  cer- 
tator,  luctator,  certans , contendcns,  bellalor. 

60X\  persecutor. 

XXXC  inimicus,  hoslis. 


(1)  Ou  peut  voir  en  tête  de  iliaque  lettre  le  fait  de 
' cette  affinité  signalé  par  Mr.  Peyron. 
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- — homonymes  qui  se  rattachent  tous  égale- 
ment à ceux  de  la  couleur  pourpre  ou  écar- 
late, U)V:5V. , 6\VX\,  et 

Allé  go  ries 

DU  POURPRE  DAX  S LES  MYSTÈRES, 


La  même  couleur  servait  d’expression  allé- 
gorique à maintes  pratiques  dans  les  mystères, 

Yoici  quelques  faits  archéologiques,  que 
nous  empruntons  à Mr.  le  Baron  de  Sainte- 
Croix,  qui  les  rapporte  à la  page  280  et  suiv.  du 
Tome  l,c  de  ses  savantes  Recherches  histori- 
ques et  critiques  sur  les  mystères  du  Paganisme  : 

„Les  prêtresses  et  les  prêtres  d’Eleusis 
,,  prononcèrent  leurs  imprécations  contre  Al- 
„ cibiade  debout,  en  se  tournant  du  côté  du 
„ Couchant  (1),  et  en  secouant  leurs  robes  teintes 
,,en  pourpre.  On  était  obligé  de  se  servir  de 
„vêtemens  de  celle  couleur , toutes  les  fois 
„ qu'on  sacrifiait  aux  Euménides.  La  laine 
„ teinte  en  pourpre  et  travaillée,  devait  être 
„ également  employée  dans  les  sacrifices  pré- 
,,  paratoires  des  mystères  : il  en  était  fait  men- 
„tion  par  le  panage  Théodore,  à l'occasion 


(1)  Le  Couchant  désigne 


l’Enfer  et  la  mort. 
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,,des  Ceryces.  Les  lits  des  initiés,  pendant 
„1a  célébration  des  fêtes  de  Cérès,  étaient 
,,  entourés  de  bandelettes  de  la  même  couleur. 
„ Homère  donne  à la  mort  l’épithète  de  pur- 
„purea(i)  et  Artémidore  dit  en  propres  ter- 
mines, que  la  Couleur  pourpre  a rapport  à 
,,/a  mort:  oi  dë  ( ovtcpavoi ) èx  tcüv  noçcpv- 
,,Ç)wv,  xal  Q'  âv  av  o v arjuaivovotv.  y dp  vtva 

,,T  O TCOQCpVQOVU  % Q OJ  fl  U OVUTTCcd'EiaV  Y.al  TtQOÇ 

„rov  d'âvavov  (2)  . . . . Les  anciens  répandaient 


(1)  Vide  iufi'à. 

(2)  Oneirocrit.  lib.  I.  Cap.  79.  pag.  G6  B.  cd.  Ri- 
galt.  Le  passage  grec  est  rapporté  eu  Note  chez 
Mr.  de  Sainte-Croix.  Nous  citerons  un  autre  fait  hi- 
storique, relatif  au  présage  funeste  attribué  à la  cou- 
leur pourpre,  et  raconté  dans  la  A ie  de  l’Empereur 
Florian,  frère  germain  et  successeur  de  Tacite, 
auquel  se  rapporte  le  présage  dont  nous  parlons: 
,,  Omi/ia  impcrii  Tacito  (dit  FlaAr.  Vopisrus)  haec 
fuerrmt:  Fanaticus  quidam,  in  templo  Sjlvaui, 
teusis  membris  exclamayit  : Taciti  purpura, 
Taciti  purpura;  idque  septimo  : quod  quidein 
postea  omini  deputatum  est.  Vinuin  quo  liba- 
turus  Tacitus  fuerat  in  Templo  Herculis  Fun- 
dani,  subito  purpureum  factum  est.  Vilis  quae 
mas  Amineas  alhas  ferebat,  eo  anno  quo  ille 
imperium  mentit , purfurascere  plurima  pur- 
pura coepit.  Mortis  OjAhna  haec  fuerunt: 
Patris  sepulcrum,  disruptis  januis , se  opé- 
rait: matris  umbra  se  per  diem  et  Tacito  et 
Floriano  vehtt  viventis  obtulit. ,,  L,  c.  pag,  674. 
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„ sur  les  tombeaux  diverses  fleurs  (le  couleur 
,,de  pourpre  et  de  safran  ....  Toutes  ces  pra- 
tiques étaient  allégoriques  et  se  rapportaient 
„ù  la  vie  future;  car  les  initiés  étaient  sensés 
,, passer  par  un  état  de  mort  ; et  de  là  venait 
„ la  conformité  de  plusieurs  cérémonies  de 
„C  initiation  avec  celles  qui  étaient  usitées  dans 
,,/cs  sépultures  et  les  sacrifices  funèbres.  „ 

On  voit,  par  ces  indications,  que  la  cou- 
leur de  pourpre  et  celle  de  safran  désignaient 
également  la  mort,  la  sépulture,  les  sacrifices , 
et  V initiation.  Nous  allons  nous  arrêter  à cha- 
cune de  ces  allégories. 


L A M O R T. 


La  aiort  peut  avoir  été  symbolisée  par 
la  couleur  pourpre  à l’aide  des  mots  X<A)XV&l, 
XiWX  et  çkivS,  homonymes  de  XO)S£,  <SOX, 
X\l5,  qui  désignent  la  pourpre  et  la  couleur 
pourpre  ou  écarlate. 

XCOX,  répondu  zeletovv,  pcrfccrc(i),  Act. 
XX.  24,  où  on  lit  XCDU  dans  l’édition  de  Wil- 
kins. Or,  xtV)K  signifie,  entre  autres,  perfeere 


(1)  Le  A'ieon  Tcittam. 
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absolvere ; finir  e,  mori ; extremitas , finis,  ver- 
tex; obtins,  mors.  De  même  aussi  le  mot  XU)X, 
homogène  a XO)Y\,  signifie  caput  et  perficerc 
comme  en  français  chef  ( tête  ) et  achever.  Le 
mot  xoiyxmj,  variante  doublée  de  XQ)X,  si- 
gnifie vertex  ( 1 ) , par  conséquent  exlremitas 
(Z.  pag.  46)  ce  qui  dire  encore  une  affinité 
avec  la  forme  primitive  XOOK,  plus  usitée  dans 
le  Copte. 

(SootS,  dans  l’Appendice  de  Mr.  Tattam,  ré- 
pond à po'ooç , portio , fatum {2). 

Or,  le  mot  fatum  signifie,  entre  autres,  sort , 
destin,  fatalité  et  mort;  et  chez  Hésj  chius,  uô- 
çoç  est  expliqué  par  yoroç,  d'âvaxoç,  cpS-o- 
qoç  , nôroç , roooç  et  finalement  par  poïQa  x ov 
ftiov , qui  répond  à fatum. 

De  îà  l’allégorie  citée  par  Mr.  Sainte-Croix 
(I.  176)  concernant  Proserpine  Chlhonienne 


(1)  Mr.  Peyron  dans  son  Dictionaire,  en  citant  Zoega, 

dit:  ÏIXOUJXEUJ  tV^îÆ^SpX  9"od  Zoega  in- 
terpretatur  vertex  rupis,  ex  contexto  reddi  quo- 
que  potest  radiées  rupis.  La  version  de  Zoega 
p.  49.  porte:  „ Duxitque  enm  in  verticem  ru- 
„pis , a palude  ad  austrnin  jacentis  inter  jugum 
„ et  vallem. ,, 

(2)  Ms.  Par.  43.  pag'.  51  , cité. 
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ou  infernale , qui  „ annonçait  la  mort  et  cou- 
,,  pait  le  cheveu  fatal , pris  pour  le  dernier 
,,  lien  qui  nous  attache  à la  vie.  ,,  Les  dic- 
tionnaires Coptes  donnent,  pour  le  mot  cheveu 
les  variantes  et  c\0)\  eU\o\,  et  l'ana- 
logie prouve  (pion  disait  également  (k<A)\(i) 
comme  ç\a)V.  Or,  le  mot  XO)XY&  et  sa  variante 
XV.XV.ta , (formés  sur  les  thèmes  XU)X,  XV.X : 
caedere , uisrumpere , abscindere , amp  ut  are  ) 
signifient  contra bere , brévia re , ad i me re , de- 
tr aller e , imminuere  et  exanimari : iy.xvv/jJi' 
dans  Ezéch.  XXI,  7.  selon  Lacroze.  En  ajou- 
tant au  mot  xoox^ti  le  terme  ov  qui  signifie 
être , ou  aura  l'expression  mystique  XU)xOko\ 
(pii  signifiera  tour  à tour:  couper  le  cheveu , 
ÇiO\;  et  trancher , abréger  l'être:  XCD- 
Xf,£i  0\.  D’ailleurs  c^o\  qui  signifie  cheveu , si- 
gnifie aussi  est  (Ps.  XLYI.  2.)  et  \sc\o\,  existais. 
Les  mots  XLDXV.  c\o\,  couper  te  cheveu , peu- 
vent donc  remplacer,  dans  ce  mystère,  les 


(l)  Le  et  le  se  remplacent  dans  la  plupart  des 
mots,  et  l'affinité  de  ces  deux  élémens  et  des 
voyelles  ty>,  O,  établit  une  parfaite  homonymie 
entre  C\U)Y  cheveu,  et  ÇjADY  sa  variante  qui  man- 
que dans  les  dictionnaires,  bien  qu’on  y trouve 
pour  cheveu. 
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mots  XOOXE  c\0\  et  XU)X  V.c\0\,  qui  signifient 
cesser  d'être  et  trancher  V existence. 

LA  SÉPULTURE. 


La  sépulture,  peut  avoir  été  exprimée 
par  les  mots  XU)X\,  Gü)XE,  etc.  qui  signifient, 
entre  autres,  fodere,  oxc/.nztiv,  effodere , suf- 
fossio,  et  qui  doivent  avoir  signifié  aussi  fos- 
sa,  fovca  , sepnïcnim. 

A ces  homonymes  de  la  couleur  pourpre,  on 
peut  joindre  le  mot  ipox^X,  perfodcre,  homo- 
nyme de  \p£X£,  qui  n’est  qu'une  variante  de 
GllX'G,  XllGV.,  le  pourpre.  Ces  affinités  symbo- 
liques expliquent  donc  parfaitement  l’usage  de 
répandre  sur  les  tombeaux  diverses  fleurs 
de  couleur  de  pourpre  et  de  safran . 

Ici  tout  est  symbolique: 

Le  mot  £pv\\W.,  gpv\p\,  fleur , fait  allusion 
à £po>sp,  sedari , quiescere , et  cessarc(i).  Num. 
XL  3.  XVI.  48.  Ces  mêmes  idées  étaient  ex- 
primées par  les  mots  g-O'SpiDON  qui  ne 


(1)  Nous  avons  pour  analogues:  xoiyùio  appaiser , 
calmer , reposer,  dormir,  luer ; xoi/xrjfia,  repos , 
sommeil;  xotfnjrijQiov,  dortoir,  cimetière;  elc,  en 
russe,  noKoii  repos,  noKoîiniiKb  défunt. 
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sont  que  les  variantes  de  et  par  le 

mot  £V.p\ , qui  doit  avoir  eu  aussi  sa  variante 
et  servi,  dans  les  mystères,  d’homo- 
nyme  immédiat  à V \m\W. , fleur.  Voir 

supra,  pag.  182  a 186. 

Lu  diversité  des  Heurs  faisait  nécessaire- 
ment allusion  au  changement  de  manière  d’être. 
En  Egyptien  les  variantes  \M\L,  , UjvLv. , 

etc.  qui  signifient  alius , varies , diversus  esse, 
difjerre , signifient  aussi  nmtatio,  permutai io, 
transformatio , etc. 

La  variété  était  d'ailleurs  exprimée  par  le 
mot  , <pii  désigne  aussi  le  Monde , i)  oixov- 
fit'vi],  orbis: 

Les  diverses  fleurs  qu’on  répandait  sur  tes 
tombeaux,  signifiaient  donc  symboliquement  î ) : 
cesser  d'élre  de  ce  Monde. 

Il  nous  reste  à nous  occuper  de  la  cou- 
leur de  Safran,  qui  était,  avec  la  couleur 
pourpre , celle  de  toutes  les  fleurs  (pie  l'on 
répandait  sur  les  tombeaux. 


(1)  One  le  lecteur  n’oublie  point  la  valeur  du  mot 
Symbole  réintégré  ailleurs  : un  Sijmbole , c'est 
l'image  d'un  objet  physique,  dont  le  nom  sert 
de  paronyme  au  mot  tacite  qu'il  remplace  dans 
le  mystère  du  langage  allégorique. 
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Les  dictionnaires  Coptes  nous  donnent  d’a- 
bord les  variantes  XOXX,  60X6,  vyoxx,  qu’ils 
expliquent  par  Carlhamus,  semen  Croc!  syl- 
vestris , etKirclier  pages  193,  263,  donne  le  mot 


Golius  traduit  par  Cartha- 


mum , Cnict/s ; de  plus,  Rob.  Etienne,  dans  son 
Thésaurus  linguae  latinae , dit  : „ Cnecum  (vel 
„ Cnicum)  oflicinae  norunt  Cariant!,  aut  Cro- 
„ci  hortensis  nomine.  „ Or,  la  plante  Crocum 
qui  n’est  que  la  transcription  du  mot  hébreu 
□D"0,  s’appelle  en  arabe  Safran,  et 

jSL£.yc,  fulirus,  ex  fulvo  rubens.  Les  variantes 
XOXX,  60X6,  pouvaient  donc,  à la  faveur  des 
épithètes  respectives,  désigner  dans  l’origine  le 
Crocus  horlcnsis  et  le  Crocus  sylveslris , l'une 
et  l’autre  de  ces  espèces  donnant  également  la 
couleur  de  Safran.  Cette  couleur,  exprimée 
par  les  variantes  60X6,  XOXX,  servait  ainsi 
de  légende  mystique  au  mot  XQ)X,  pcr/icere , 
xtluovv , qui  se  rapportait  au  terme  de  la  vie. 
On  lit  dans  IHierobotanicon  d’Ol.  Celsius  (î), 
à propos  des  divers  usages  rélatifs  au  Safran  : 

Déni  que  et  in  rogos  atque  iumula  defunc- 


(l)  Hierobotanici  sivc  (te  Plant is  S.  Script urae  pars 
posterior  pag.  1 6 . 
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„iorum  ( aquam  croco  tinctam  spargebant). 
„ Antipater  Epig.  in  Laidem. 

xHç  vxà  êii  èvwâei  xvpfioç  oâwâe  v.Qoxca. 

„Cujus  etiam  ï)ene  olenti  tumulus  fragrat 
croco.,, 

„ Sepul/is  apprecabantur  : 

„ tenuem,  et  sine  pondéré  terrain, 

,,  Spirantesque  crocos,  et  in  urna  perpe- 
tuum  ver.,, 

La  Sc.  Mg.  page  193,  nous  donne  encore 
le  mot  Carihamus  sylves- 

tris , et  chez  Colins,  Alruciylis,  plante  que 
Théophraste  nomme  cfiôvoç  a cause  de  son  suc 
de  couleur  rouge,  le  mot  (poroç  désignant  le 
sang  chez  Hésychius.  La  fleur  de  cette  plante 
est  d'ailleurs  jaune , et  on  l’appelle  aussi  Cro- 
cum  sylvestre : Safran  sauvage. 

On  a vu  que  les  mots  XO'sX,  (50^6,  qui 
désignent  le  Safran,  tenaient  à la  couleur 
pourpre  qui  s'appelle  XU)S£,  XV\6,  6l\X,  etc. 
De  meme,  le  nom  KÇXÂSl  reconnaît  pour  thème 
le  mot  thébain  KpCDASL , KÇOÂSL  ( i ) , qui  signifie 
ignis,  correspondant  à XV0ASL?  mcm- 

phitiques,  et  dont  il  est  aisé  de  saisir  l’affinité 
avec  le  terme  arabe  qui  a donné  les  mots 


(1)  Lexicon  Taltam. 
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carmin  et  cramoisi.  La  plante  , dont 

nous  parlons,  pouvait  donc  désigner:  par  son 
suc,  la  couleur  ronge  ou  de  J'en,  et  par  sa 
fleur,  la  couleur  jaune  ou  rousse.  Les  épi- 
thètes nifus  et  rnber , roux  et  ronge  ne  dif- 
fèrent point  non  plus  quant  à leur  origine; 
!e  mot  7TV(ji>oç , igneus , signifie  aussi  rufus  et 
même  Jiavus : blond.  Ainsi  l’épithète  nvoooq 
de  l’Apocal.  VJ.  4.  et  XII.  3.  est  rendue,  dans 
la  Vulgate,  par  rufus,  et  dans  la  version 
memphitique,  par  îV^Vüm.  et  îvO'sMi 

î\\\Ul)„VL , mots  qui  signifient  proprement  con- 
teur de  feu.  Les  mêmes  épithètes  tzv(>(>6ç,  ru- 
fus, répondent  à OIN  dans  la  Gén.  XXV.  30. 
Nombr.  XIX.  2,  dans  Zach.  I.  8,  et  VI.  2,  etc. 
terme  que  la  version  slave  rend  aussi  par  pwauu 
roux.  Le  mot  OIN  désigne  donc  également  la 
couleur  pourpre  ou  écarlate , la  rouge  et  la 
rousse. 

L’affinité  de  ces  acceptions,  données  par 
les  mêmes  mots,  établit  nécessairement  celle 
(pie  nous  avons  signalée  entre  le  mot  upïsAX 
le  safran  sauvage , et  Y\\msi,  le  feu, 

et  yof  le  cramoisi;  et  cette  affinité  explique 
parfaitement  l’alliance  des  deux  couleurs:  de 
pourpre  et  de  safran,  qui  étaient  celles  des 
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diverses  fleurs  que  l’on  répandait  sur  les  tom- 
beaux. 

Quant  ù l’expression  mystique  du  mot 
Vx\}5xASL,  considéré  dans  cette  allégorie,  il  est 
aisé  de  voir  qu’il  fait  allusion  ù son  homonyme 
\x\.\\vu,  VxN\\XU , Cinis,  mot  employé  métapho- 
riquement, entre  autres,  dans  la  Gén.  XYDI. 
27.  où  Abraham  dit  à l’Eternel:  ciimsim  puf- 
vis  et  cinis;  l’hébreu  "isyi  1DJ?  — ce  (pii 
identifie  la  poussière  avec  les  cendres , méta- 
phore donnée  par  le  mot  npaxx;  dans  Siraeh 
X.  9.  quid  superbit  terra  et  cinis , et  XVII.  31  : 
et  omnes  hommes  terra  et  cinis*  Or,  le  mot 
désigne  aussi  la  tombe,  le  sépulcre : par 
ex.  Ps.  XXII.  30.  ISÿ  ’Hl'P  descendentes  in 
pufvcrem , i.  e.  in  scpulcrum.  idem.  Job.  VII. 
21  : nunc  in  pulvere  dormiam,  et  si  mane  me 
quaesieris,  non  subsistant  ( i).  Cette  dernière 
allégorie  nous  est  offerte  par  la  couleur  KptWASL, 
, 7iv()(>og,  igneus , rufus,  de  la  plante 
IVpSx&L,  qui  remplace  son  homonyme  tacite 
KÇÇ&SlC  thébain  et  memphitique  (pro- 

noncez hramse , hhramse ) qui  signifient  ob- 
scurité, et  ténèbres,  idées  qui,  dans  l’Ecri- 
ture, désignent  la  mort,  d’où  l’expression 


(1)  Vide  Job.  XX,  11.  XXI,  2G  elc. 
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complexe  übibra  mortis:  Anlequam 

vadum  et  non  revertar  ad  terrain  tenebrosam , 
et  opertam  mortis  caligine,  Job.  X.  21.  et 
XXVIII.  3.  lapis  caliginis  et  umbra  mortis. 

La  forme  thébaine  tenebrae,  a d'ail- 

leurs sou  homonyme  immédiat  dans  la  variante 
YÆp&SJEC  qui  désigne  métaphoriquement  les 
cendres  dans  les  deux  passages  ci-dessus  cités 
de  Siracli;  et  cette  forme  se  touche  avec  le 
mot  arabe  yo  ÿ qui  désigne  la  couleur  écarlate. 

Nous  remarquerons  enfin,  que  les  variantes 
XOXXtt,  qui,  jointes  aux  épithètes 

î\tt\HX)ÀSL,  expriment  le  mot  cou- 

leur, ont  aussi  leur  part  dans  cette  allégorie. 

D’abord  le  mot  désigne  lui-même 

la  couleur  jaune  ou  de  safran , puisqu’il  ré- 
pond à l’épithète  Çavd-oç,  flaims,  inifus  ( î ) , 
dans  le  Lévit.  XIII,  39.  et  chez  Hésychius: 
çavd'ov:  7tv()()ov,  fwQor;  et  tjavd'i]:  nvyqà, 
rj  nv(j()oeiâijç. 

Le  même  mot  peut  faire  allusion  à 

son  homonyme  terra , pulvis , comme 

dans  l'Exode  VIII.  16,  17.  où  il  répond  au 


(l)  Mr.  Tattain,  qui  cite  ce  passage,  reconnaît  au 
même  mot  la  signification  de  Jtavescere, 

rufum  redderc , dans  le  Lévit.  XIII.  30.  31. 
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mot  *)3î?  qui,  ainsi  qu’on  la  vu  ci-dessus,  dé- 
signe métaphoriquement  le  sépulcre. 

One  de  ressources  allégoriques  pour  l’ex- 
pression d’une  seule  idée!  Mais  la  Sc.  Mg. 
nous  offre  encore  une  allégorie.  A la  page  189 
nous  trouvons  le  mot  MJGBMO  à côté 
(pie  Kircher  explique  par  Crocus  hortensis. 
Ml*.  Peyron,  en  y ajoutant  la  forme  sahidique 
ASt^SMO,  observe:  ,,scd  exvi  vocis  arabicae  est 
,,  Cuicus  herbu  ejusve  jlos , qui  fulvcic  tinciu- 
„rae  inservit.  ,,  Telle  est,  en  effet,  la  leçon  de 
Golius;  et  Meninski  ajoute:  ber  tinlbe  @flffl'an, 
le  Safran  sauvage.  Nous  rappellerons  d’ailleurs 
la  remarque  de  R.  Etienne  qui  dit:  Caecum 
( Cnicum ) offidnae  norunt  Carlami , aut  Croci 
hortensis  nomine.  Le  mot  nous  offre  de 

plus  la  variante  qui  signifie  pallidus , 

croc  eus,  Jiavus. 

Le  mot  désignait  donc 

mie  espèce  de  Safran,  soit  des  prés,  soit  des 
jardins,  dont  on  faisait  usage  dans  les  cérémonies 
de  la  sépulture;  et  cet  usage  s'explique  égale- 
ment par  les  affinités  allégoriques  de  ce  mot. 
D'abord,  la  variante  fait  allusion  au 

mot  aslE^T^TMO,  rendu  dans  la  Sc.  M.  par 
ijo  t veneratio , leçon  que  JMr.  Freytag  ex- 
plique par  veneranda  dignitas,  honor.  Le  mot 
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^XtO,  et  ses  diverses  variantes  signifient,  dans 
les  dictionnaires  coptes,  honore  prose  qui,  ho  no- 
rare,  laudare  ; honor,  pretium,  laus  ; praesluns  ; 
honore,  aeslimatione  clignas;  g/oriosus,  etc. 
Le  même  mot  ^v,^SX\0  et  sa  variante  XXV.WMO, 
séparés  ainsi:  ASlE  VïX\o(i)  offrent 

une  double  allégorie  ; car  signifie  verus  et 
juslus,  comme  JCN,  ahjd'ivoç,  ô'i'/.aioç,  tuzoç, 
verus,  juslus,  Jiclus;  et,  en  russe,  npaB^iiBbiii 
et  npaBe,i,Hbiii  ; &XX  signifie  aussi  amure,  amor, 
dilectio.  La  plante  funèbre  , 

servait  donc,  par  l’expression  de  sa  couleur  de 
Safran,  XO’SX,  (SO'isS,  à symboliser  le  trépas 
— et  par  l’expression  mystique  de  son  nom, 
a honorer  la  mémoire  de  ceux  dont  les  actes 
ont  mérité  V amour , la  louange,  la  gloire, 
selon  le  rang  qu’ils  occupaient  dans  la  société. 

L’  I V IT  I AT  1 O V. 


La  Couleur  pourpre  était  aussi  le  symbole 
de  l initiation.  Mr.  Sainte-Croix  rapporte  que 


(l)  La  forme  \IX\0  1,e  se  trouve  point  (tans  les  dic- 
tionnaires ; mais  sa  variante  UXW'S  correspon- 
dante à ^XMV^ , sauf  l’omission  de  l'\,  prouve 
«pie  la  forme  dont  nous  parlons  existait  aussi* 
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„ les  lits  des  initiés , pendant  la  célébration 
,,  dos  fêtes  de  Cérès,  étaient  entourés  de  ban- 
,,  delettes  de  cette  couleur  ; ....  Les  initiés 
„ (dit  le  savant  Archéologue)  étaient  sensés  pas- 
ser par  un  élat  de  mort;  et  de  là  venait  la 
„ conformité  de  plusieurs  cérémonies  de  t'ini- 
„ dation  avec  celles  qui  étaient  usitées  dans 
„ les  sépultures  et  les  sacrifices  funèbres  (i).„ 

Nous  avons  vu  que  le  mot  signifie 

pcrficere , r eleiovv  ; et  nous  avons  remarqué  que 
XUüX  était  une  variante  de  Xü)K  qui  offre  ia 
même  idée.  Or*  XCOK,  et  ses  homogènes,  si- 
gnifient pehficere,  absolvere , implere , com- 
pter e , mori  ; perfectio , extremitas , finis,  ver- 
tex ; obitus,  mors ; enfin  initiari,  consecrari. 
De  même,  en  grec,  Ttlfuij  désigne  T accomplis- 
sement, la  fin,  le  terme  et  l’initiation,  la 
consécration , les  mystères,  etc.  „ Mourir, 
,,  dit  Plutarque  (2),  c’est  être  initié  aux  grands 
„ mystères.  De  là  le  rapport  naturel  entre  les 
^,deux  termes  qui  expriment  ces  deux  actions, 
„ comme  il  est  entre  les  choses:  dio  xai  zo  yrj- 
,,  ua  roi  (HjUari , xai  r 6 eqyov  roi  to'/<ü  roi  xt- 
„ ixvrciv  xai  veXeîod'ai.  „ 

(1)  Supra,  pag.  516,  sq. 

(2)  Sainte-Croix , Mystères  du  Paganisme,  Tome  I, 

page  380. 
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Si  l'on  fait  maintenant  attention  à ce  qne 
toutes  ces  idées  rentrent  dans  celle  de  perfi- 
cere,  donnée  par  le  mot  xi\)X,  homonyme 
de  la  pourpre , on  comprendra  pourquoi  cette 
couleur  symbolisait  également  la  mort  et  l'ini- 
tiation. Ainsi  XUOK,  qui  signifie  perficere  et 
vertcx , a donné  la  variante  X00X,  signifiant 
terficere  et  caput , comme  achever  et  chef 
( tcle ) et  désignant,  en  même  tems,  l’initia- 
tion, à l’instar  de  sa  forme  primitive  XUOK, 
qu  il  remplace  dans  l’allégorie  de  la  couleur 
dont  nous  parlons. 

Les  mêmes  allégories  nous  sont  offertes  par 
les  homonymes  — 

purpura  caerulea , hyacinlhus. 

“iVpn  et  iT'Vpn , perfectio , consummatio. 
nVnn  initium , a V^n  incipere , aperire ; 
par  conséquent  initiation , dans  le 
langage  mystique. 


LA  MORT  V I O L E JV  T E. 


ha  Couleur  powpre  désignait  enfin  les  sa- 
crifices, à la  faveur  de  son  homophonie  avec 
le  mot  Xü)X  et  ses  variantes  XOX,  XllX,  XEX, 
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XIAXV , , etc.  qui  signifient  caedere,  con- 

cidere,  secare,  abscindere,  amputare,  comminuc- 
re,  etc.  acceptions  qui  amènent  celle  de  sacri- 
fice, omise  dans  les  dictionnaires,  ce  qui  n’exclut 
point  son  usage  dans  les  mystères,  et  d’autant 
moins  que  les  termes  dont  nous*parlons  sont 
équipollens  aux  motsiy^S,  qui  signi- 

fient aussi  caedere , concidere , abscindere , am- 
putare, maclare,  jugulare , immolare  et  sa- 
crificare. 

Cette  dernière  allégorie  appelle  notre  at- 
tention sur  celle  de  la  mort  violente , désignée 
également  par  le  pourpre. 

Nous  avons  vu  à la  page  516  ci-dessus  la 
remarque  de  Mr.  de  Sainte-Croix,  que:  Ho- 
mère donne  à la  mort  l’épithète  de  purpurea; 
II.  E.  (83)  iov  ô't  y.av  booe  Ëllafîe  Tioqcpvqtoç 
Oâi >aroç  xai  poïqa  xqarauj.  Or,  Unger , (dans 
ses  Analecla  Antiquario-Sacra , en  renvoyant 
à Pancirollus  de  Heb.  deperd.  p.  9,)  observe 
que  l’épithète  en  question  désignait  la  mort 
violente  et  subite,  qu’il  assimile  à celle  que 
les  pêcheurs  de  la  pourpre  font  subir  à cet 
animal:  ,, Ad  banc  occisioncm  purpurae  re- 
,,spexerunt  Homerus  et  Virgilius,  quando  ille, 
„ d'ô.vaiov  Tzoqcpvqeop,  rnortem  purpuream  — hic, 
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},vomere  animant  purpuream  alléguai,  morletn 
,,  violentant  ac  repentinam  intelligentes  (i  ).,, 
Si  nous  ne  partageons  point  l'opinion  du 
savant  Archéologue  quant  a Torigine  de  lex- 
pression  i zoçcpvQeoç  d-ctv  av  oç,  nous  ne  dou- 
tons pas  nédlmoins , que  cette  expression  n'ait 
désigné  une  mort  subite  et  violente ; et  nous 
trouvons  cette  idée  complexe  dans  le  mot 
que  nous  avons  déjà  cité  (p.  518)  et  qui  est  ex- 
pliqué par  fiÔQoç,  expression  qui,  chez  Hésy- 
chius,  signifie,  comme  on  l'a  vu,  (jôroç,  üararoç, 
(füuoog,  et  iioToci  tov  ftt'ov,  mort  violente , meur- 
tre , anéantissement , calamité , fatalité , etc. 
Le  mot  uoloa  désignait  souvent  le  sort  funeste , 
comme  poKT>  en  russe:  ponoBoii  »iacri»,  poKOBaa 
c.iepniL : heure  fatale,  mort  cruelle , ce  qui 
revient  à S'ccravog  xai  iiolQa  xoarai  é] , qu’on 
trouve  souvent  réunis  dans  Homère.  On  lit 
chez  H.  Etienne,  yorog  xai  uoïoa , téâvaroç  xai 
fioloa  et  &uvai6v  re  fioçov  re(2).  Le  mot  <SiV)S 
qui  exprime  ces  idées,  se  trouve  donc  allégo- 
risé  par  ses  homonymes  <SUDX£,  (5viX , etc.  qui 
désignent  la  couleur  rouge  et  la  pourpre , à 


(1)  Sectio  prima  de  Cingulis  eorumque  vario  apud 

veteres  usu , pag.  115. 

(2)  Pag.  6017.  sq. 


I 


LA  MORT  VIOLENTE.  533 

l'instar  de  la  légende  mystique  ^OU)\ï , qui  dé- 
signe les  mêmes  couleurs  et  allégorise  en  même 

O r» 

tems  la  destruction,  la  fatalité,  le  Destin  ( i ). 
Ces  affinités  symboliques  nous  ramènent  à l avis 
d’Artémidore  rOneirocrite , que  la  couleur  df. 
pourpre  avait  aussi  de  la  sympathie  avec  la 
mort  : tÿei  yaQ  vira  vo  noQfpvçovv  %oo) ita  ov/x- 
nâü'triav  tvqoç  xov  d'aveu ov  {supra,  p.  516).  Cette 
sympathie  appartient,  comme  on  voit,  au  lan- 
gage mystique,  où  une  expression  allégorise 
une  autre  ù la  faveur  de  leur  homonymie. 
Ainsi  les  mots  no()(pvQeoç  d-avarog  caractérisent, 
dans  la  langue  sacrée,  une  mort  violente , par- 
ce que  les  mots  5ü)X£,  XttS,  6VVXV.,  etc.  qui 
désignent  la  couleur  pourpre , sympathisent  avec 

i 

leurs  homonymes  : (50)6,  [ioqoç,  (pôvoç,  cpdÔQoç, 
clades,  eaedes , 5V.X50X  ^C\K\V.  percuterc  glu- 
dio , Jérém.  XX,  4.  (Tuk.  295)  kcctcixotiteiv , cac~ 
dere , concidere ; idem  XEX,  XUX,  XOX  scindere, 
frangere,  rumpere , conlunderc , etc.  ïuùxÆ 
exanimari  (Lacroze  171),  60X6£X,  ô'EXStDX, 
Suüuüxe,  xo)X\  (Z.  446),  (SevHDXV.  et  vyuoxv, 
UHV)5V.,  UHIKD5V , vyooG?.,  cerlare , luctari , 
damno  afficcre , vulnerare,  per  dere , evanes - 
cere  etc.  (Z.  391  , 532).  La  forme  vyiDXV.  et 

(l)  Supra,  png.  97,  sq.  et  410  sq. 
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ses  analogues  sympathisent  d’ailleurs  a vecvyf.xv, 
qui  désigne  aussi  la  pourpre  (1) , et  trouve  ses 
affinités  dans  les  variantes  (2)  UJXipv,  tyv.iy,  etc. 
qui  signifient  plaga , percussio , vu  Inus,  disper- 
dere,  dissipare ; et  enfin  dans  le  mot  ujuy  ex- 
primant les  idées  punilio , uliio,  vîndicta ; et  ces 
dernières  affinités  du  mot  UjVXV,  , la  pourpre, 
rendent  raison  du  motif  mystique  qui  obligeait 
de  se  servir  de  vêtemens  de  cette  couleur  toutes 
les  fois  qu’on  sacrifiait  aux  Euménides , ainsi 
qu'on  l’a  vu  à la  page  515  ci-dessus. 

LA  CALAMITÉ. 


Remarquons  maintenant  que  le  mot  nhj- 
ytj,  plaga,  de  même  que  le  mot  percussio, 
s’emploient,  dans  l’Ecriture,  pour  désigner,  une 
Calamité  publique,  unjléau.  „ Jïlrjij ,,  dit  3Ir. 
Bretschneider  dans  son  Lexicon  Novi  Testum. 


(1)  Voir,  tle  plus , les  dictiomi.  Copies  de  MMrs.  Per- 

ron et  Tattajn. 

(2)  Mr.  Peyron  , sous  la  lettre  \U  ? dit:  VU  pertuu- 
iatur  cuui  (g,  Nous  remarquerons,  pour  notre 
part,  que  cette  permutation  a lieu  dans  l’ordre 
organique  : x , <3,  VU  ; Sc.  31g.  *le  Kircher 
offre  une  multiiude  d’homonymes  qui  se  distin- 
guent par  ces  élémeus. 
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,,lropice : calamilas  publica , ajflictio  gravis , 
„c/ades,  quahominum  corpora  vexantur , vel 
„etiam  necanlur,  ut  famés,  peslis,  hostium  vel 
„ fer  arum  impetus , morbi  vehementes  et  quae 
,,sunt  his  si  initia , quibus,  instar  fagellorum, 
orpus  vulneralur  • eliam  cfades  in  betlo  (1  ).  „ 
Ainsi,  Philon  le  Juif,  parlant  desplates  d’Egypte, 
dit,  entre  autres:  zaïq  ôàn  ùzqoç  y. al  ovqavov 
fi  l tj  y a î g ovzoç  vjrrjotvei,  „ nam  hic  erat  mini- 
,,ster  calamitatum  ex  acre  coeloque  nasce/t- 
„tium( 2),,  et  après  il  ajoute:  zonavzaiç  uiv 
drj  Tchjyaïç  y.ai  ztuMoiaiq  Aiyvnzoq  èvovfrtzd- 
ro,  (ov  ovâiuîa  zibv  Efîoaiwv  : ,,  Tôt  plagis(à) 
,,  Aegyptus  castigata  est , quarum  tamennulla 
,,  Hebraeos  attigit.  „ 

Or,  il  résulte  d’une  tradition,  recueillie  par 
St.  Epiphane,  que  les  prêtres  égyptiens  pour 
perpétuer  le  souvenir  de  ces  calamités , insti- 


(1)  Lexicon  manuale  Graeco-Lafinurn  in  Libros 
Novi  Testament i.  Lipsiae  1829. 

(2)  Lib  I.  de  Vitu  Mosis , p.  622.  c.  et  p.  624.  c. 
pour  la  citation  suivante. 

(3)  La  version  latine  a omis  le  mot  uumqiuiç,  qui  <le 

même  que  le  mot  (homonyme  de  U)V.U) , 

dont  nous  venons  de  parler),  signifie,  punit  10, 
iiliio,  vindicta. 
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tuèrent  l’usage  s)rmboli(]ue  de  teindre  en  cou- 
leur rouge  tous  les  objets,  l’anniversaire  du 
jour  fatal  où  Dieu,  consommant  sa  justice,  ex- 
termina leurs  premiers-nés  : ’Ev  yàç  roi  xaiçtoj 
oie  r o llâcr/'O.  èyéveio  exe  me  ( âç^t)  dt  àviij  yi- 
reiai  xov  è'aQoç,  oie  rj  jiQOJirj  imjueQia  ) l£K  MIA- 
tjjLQ.2  l.aufiàvovoi  nàvxeq  Atyvmioi  xaià  àyvw- 
oiaVf  xai  yotovai  fièv  là  nQofiaia,  %QÎovoi  de  xai 
là  devâoa , vàç  ovxâç , xai  là  alla , ipijuiûovieç 
xai  Xéyovieç , ou  qtjoi  16  nvç  èv  iavii]  iij  >)ué- 
ça  xaréqleÇé  noie  irjv  oixovfiévi]V.  16  de  r>-/_  >]u a 
iov  aïuaioç  1 6 nvçomov  àl.e^ijiijoiov  eçl  iijç  io - 
oaviijç  TiAiir'ii2  xai  loiavi/jç.  nôler  dè  ovx  é/o- 
fxev  deîÇai  iifi  àxol.ovléaç.  „ Etenim  sub  idem 
„ tempus , quo  illic  oliin  Pascha  célébrât  uni 
,,  est  ( quod  in  veris  initium , atque  aequinoc- 
„ tium  incidit  ) Aegjjptii  omnes  minio  ores  suas 
,,  inficiunt , nec  non  et  arbores , uti  ficus,  et 
,, caetera  ejus  modi.  Cujus  quidem  ritus  ta- 
,,  metsi  caussam  nesciant , istud  ta/nen  prae  se 
„ferunt , «r  ru/go  jactitant : illo  die  univer- 
, y su/n  terra rum  orbe/n  incendio  conflagrasse. 
,,  U u jus  porro  C'ALAMITATIS  arertendae  ri/n 
„ quandam  in  cruore  illo , atque  igneo  colore 
,,  esse  positam.  Quibus  verb  de  Caussis,  negant 
,,  sùV  esse  co/npertum  ( i ). ,, 


(1)  Sancti  Epiphanii  Salurninis , in  Cjpro , Epis- 
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Marsham,  dont  le  système  était  de  tout 
ramener  aux  Egyptiens,  en  citant  le  fond  de 
cette  donnée,  vent  insinuer  (pie  l’usage  en  ques- 
tion était  déjà  établi  en  Egypte:  „ Epiphanius 
„ ad  primant  illud  Pascha  retulit  non  dissimilem 
„ Aegyptiorum  ni o rem  ’Er  to'i  xcuqco  on  ro  Uâaya, 
„ etc.  (i)„  Le  Saint  Evêque  veut  prouver,  au 
contraire,  que  l’usage,  relatif  nu  sang  de  X Agneau 
pascal , s’était  perpétué  parmi  les  Egyptiens 
mêmes,  a cela  près  que  ceux  qui  en  rappor- 
taient la  tradition,  avaient  perdu  le  souvenir 
de  l’origine  et  du  motif  de  cette  pratique:  nô~ 
ïh-p  di  ovx  èyouer  dûÇca  rïjç  àxoiov&laç  : en  jus 
quidem  ritus  tametsi  caussam  nesciant ; et  il 
ajoute:  J'ü, à y.a'i  xov  noofîâtov  tvD'i'vtoç  èv  rij 
t cop  Aiyvnvîatv  ycioq , fcri  n a.q  Aiyvnvioiç  rvy- 
ych'ti  c(doutPi]  i]  nactâôoniç  y.cù  îiaoa  rolç  eidüilo- 
XdvQcuç:  ,,  Quin  etiam  quod  ad  ilium  agnum  at- 
,,  tinet,  in  Aegyplo  a Judaeis  immolalum , ejus 
,,rei  memoria  apud  Aegyptios  ipsosque  deorum 
„cultores  hodieque  remanet.  „ 

copi,  Tom  I.  Lib.  1.  Advcrsus  Nazarcos,  Hae- 
resis  J . Ord.  A/  III,  pag.  39.  lùl  H,  J alc- 
sio.  Coloniae  1G82. 

(l)  Chronicus  Canon  Aegyptiacus,  II cbr aîcus , Ch  ac- 
cus et  Disquisitioncs  D.  Joh.  Marshami.  Loii- 
clini  1G72.  Scctd.  IX.  pag.  141. 
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La  Critique  attentive  conviendra  toutefois, 
que,  s'il  y a coïncidence  d’époque  dans  les  deux 
pratiques  mises  en  rapport,  il  n’y  a aucune 
conformité  dans  la  formule  de  ces  pratiques. 
En  effet,  dans  le  rit  de  P Ancienne  Alliance, 
c'était  le  sang  de  l’agneau  qui  servait  de  signe 
pour  le  salut  des  captifs  d’Israél  — et  dans 
l'usage  des  Egyptiens,  coïncidant  à l’époque 
de  ce  rit,  c’était  le  vermillon  qui  servait  de 
signe  alexitère,  selon  la  tradition  des  Egyp- 
tiens; il  y a donc  contraste  entre  les  deux  usages: 
entre  le  sang  de  Vigneau  chez  les  Juifs,  et  le 
VERMiLLon  dont  on  teignait  les  brebis , les  arbres , 
les  figuiers,  chez  les  Egyptiens  ; puisquïci  labre- 
bis  est  confondue  avec  les  autres  objets  — et  là, 
c’est  le  sang  de  V agneau , qui  est  le  signe  de  sa- 
lut. D’ailleurs,  St.  Epiphane  observe,  quanta 
l’usage  pratiqué  par  les  Egyptiens:  eu  jus  gui- 
dent ritus  tametsi  caussam  nesciant  ; et  plus 
bas:  quibus  vero  de  caussis  negant  esse  com- 
pertum. ,,  Et  toutefois  le  St.  Evêque  remar- 
que, que  les  Egyptiens  prétendaient  qu’à  pareil 
jour,  le  feu  avait  dévoré  toute  la  terre.  De  là, 
au  rapport  de  Flavius  Joseph  (1),  l’épithète  de 
(paQjiiovd'i , donnée  par  les  Egyptiens  au  mois 


(1)  sinliquit.  Lib.  H. 
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d A vr  il  pour  éterniser  l’époque  de  cette  cala- 
mité. Ce  nom  est  d’autant  moins  douteux, 
(pie,  dans  le  1er  Vol.  des  Opuscules  de  Jablons- 
ki,  publiés  par  le  savant  G.  Te  Water,  on 
trouve  d’autres  citations  où  < paqyovd'i  répond 
au  mois  d Avril  (j).  Et  Jablonski  observe  quant 
ù la  signification  de  ce  mot  : „ id  enim  Aegyp- 
„tiorum  sermone  sonat  lethalem  vel  lethi- 
„ f f. hum,  quia  nimirum  mensis  i/le  omnibus 
,, Aegyptiorum  in  ho7ninibus  et  pecoribus  primo- 
„genilis  Icllialis  et  exitialis  fuit.,,  Mr.  Peyron, 
dans  son  Dictionnaire,  cite  plusieurs  endroits 
du  Catalogue  de  Zoega , où  on  lit  c\;\\\vxü's\y\, 
TOk^ASLOVrE,  etc.  qui  est  le  huitième  mois 
des  Egyptiens,  correspondant  au  mois  d' Avril. 
Ces  termes  analysés  donnent  un  (J)  et  un  w 
pour  l’article  initial;  le  verbe  actif  iden- 


(l)  „C'o|)tice  Scribilur  et  i 

,,  7 ide  Thés.  Epist.  La  Croziauum  t.  III.  |>. 
,,134.  — In  Anthologia  Graeca  t.  I.  p.  355.  Lla- 
,, çîvwv  (faofiuudî  (wSbiv  TTQOTityyiloç  tçi  Interprète 
,,Grotioî  Prctfct  rosis  index  veris  Pannullu  co- 
,,lorat.  — In  lapide  literafo  apud  Doniuin  In- 
„ script.  Antiq.  p.  23  legilur  AIJPIAlflN  IIAP- 
,,  MOTOI.  ,,  Voyez  la  Note  (6)  de  la  page  3/6 
de  ses  Opuscules. 
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tique  à yp,  et  le  mot  A&.OVTC  qui,  ainsi  que 
ses  variantes  AkOVS,  etc.  signifie  mort , 

occidere , inlerficere , morlificare  — idées  ex- 
primées, comme  on  l’a  vu,  par  les  liomony- 
mes  du  vermillon  dont  on  teignait  les  brebis , 
les  arbres  et  les  figuiers.  Pour  faire  voir  aux 
Archéologues  que  ces  trois  objets  ne  sont  point 
donnés  au  hazard,  nous  allons  les  soumettre 
à l'épreuve  de  la  langue  sacrée. 

1°.  Le  mot  TTQofiava,  brebis , est  traduit  com- 
munément en  égyptien  par  v.cews,  etc. 

Cependant  le  mot  nyôfiauov  répond  souvent  à 
TI723,  qui  signifie  agnus  otovis,  et  qui,  chez 
les  Septante,  est  rendu  alternativement  par 
àfivoç,  api] y , ànviov  et  netôfîaiov]  de  meme  les 
variantes  NHCN  Syr-Chald.  signifient  ovis , 
agnus , pecus ; de  même  encore  le  mot  glviL 
et  sa  variante  gmL  répondent  à auvoç  et  an- 
vlov,  tandis  que  la  forme  autre  variante, 

signifie  ovis  dans  l'Appendice  de  Mr.  Tattam, 
et  à la  page  166  de  la  Sc.  Mg.  la  forme  £iy- 
£i\  répond  à iüsaouJ  I qui  désigne  aussi  une  bre- 
bis. Or,  puisque,  dans  l’étude  des  sj-mboles 
polyonymes , le  choix  des  expressions  mysti- 
ques doit  être  déterminé  par  l’esprit  même  do 
ces  symboles  * nous  admettons  ces  dernières 
variantes  qui  se  placent  à côté  de  leurs  ho- 
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moplioues  , ^.W^V , ^V.L\ , signifiant  iu- 

gere,  luctus,  et  nous  offrant,  par  conséquent, 
l’allégorie  du  jour  de  deuil,  exprimé  tacite- 
ment par  ta  brebis  symbolique. 

2°.  L'arbre  s'appelle,  entre  autres,  \yv.  (1) 
et  uuu\;  ce  dernier  terme,  séparé  ainsi:  lyviVA, 
— peut  servir  de  paronyme  mystique  a UJV,  VA . 
Or,  UW  signifie,  entre  autres,  Jilius , Jilia ; 
et  percussio,  ictus  ; et  la  finale  VA  qui  forme  les 
préfixes  des  adjectifs,  sert,  dans  le  même  cas, 
de  particule  intermédiaire  aux  mots  composés. 

Il  est  d’ailleurs  aisé  de  prouver  que  le  mot 
HW.  est  homogène  à U}\,  qui  siguifie  inilium , 
et  que  l’un  et  l’autre  de  ces  mots  devaient,  a 
ce  titre,  avoir  désigné  un  premier  né,  non  seu- 
lement dans  le  langage  sacré,  mais  aussi  dans 
la  langue  vulgaire. 

Et  d’abord,  le  mot  UW,  dans  son  accep- 
tion de  Jilius  et  filia , signifie  proprement  né 
ou  née  de.  De  là  l’affinité  du  mot  vyE  avec 
Hy\ , nasci , oriri,  qui  se  dit  de  la  naissance 


(1)  Le  mot  Vy£,  dans  les  dictionnaires,  est  expliqué 
par  lignum  et  virga , mais  il  signifie  aussi  ar- 
bor , comme  ou  le  voit  par  les  composés  U)£H- 
kîll  pat  ma,  HJV.ÎAOCV  tamariscus,  vyjVAVACVA\\ 
ccdrus,  etc. 
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du  jour,  mais  qui  exprimait  les  idées  naître 
et  naissance,  en  général,  comme  il  résulte  de 
l'acception  initium,  principium  qu’olFre  le  mot 
dans  les  dictionnaires. 

A ces  acceptions  homogènes  s’associe  en- 
core l’idée  venir e,  donnée  également  par  le 
mot  laquelle  idée  est  équivalente  à celle 
de  nasci , car  naître,  c’est  venir  au  monde. 

Ainsi,  en  grec,  yLvopai  signifie  également 
naître  et  venir , arriver. 

Nous  remarquerons  enfin,  que  le  mot 
est  homophone  à vys.  et  que  ces  deux  mots  se 
prononçaient  également  dut,  selon  les  écrivains 
grecs  anciens,  qui  transcrivent  le  £ par  un  a, 
selon  les  Coptes,  et  les  Philologues  modernes 
Mr.  Champollion  y compris. 

Les  affinités  que  nous  venons  de  signaler 
prouvent  donc  irrévocablement  que  les  termes 
homogènes  et  devaient,  dans  l’origine, 
avoir  exprimé  l'idée  complexe  premier-né, 
que  les  Coptes  rendent  par  le  mot  composé 
vy&J<SL\c\.  Ainsi,  en  russe,  les  mots  nepBeHeiçb 
et  nepnopo,J,HLiu  signifient  également  primoge- 
nitus,  le  premier  de  ces  mots  répondant  à 
vy\,  et  le  second  a vyjjiuci. 

3°.  St.  Epiphane  nomme  le  troisième  objet 
symbolique,  ovxàç,  les  figuiers ; mais  comme 
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il  s'agit  des  Jiguiers  d' Egypte  (i),  nous  11e  ba- 
lançons pas  à croire  (pie  le  mot  ouxrj  ne  dé- 
signe ici  le  mot  imgl , , qui  est  le  nom 

des  Jigues  et  des  Jiguiers  d'Egypte ; chez  Hé- 
sycbius:  a vx  au  ira,  fiooia  : vo  âévâçov  xai  o 
xaiiTiôç;  d’où  avxopooia,  sycomore,  qui  se  dit 
aussi  de  Tnrbre  et  de  ses  fruits.  Or,  il  a été 
dit  ailleurs  que  le  sycomore  était,  selon  la  dé- 
couverte de  Mr.  Champollion,  le  symbole  de 
V Egypte  {i). 

Les  trois  mots  symboliques  — gUvL  ou 
£W&l\,  uniu  et  ramenés  aux  mots  qu’ils 

remplacent  gv\£ii  ou  g^i,  ujEtt  et  LOVy,  nous 
offrent  donc  les  deux  légendes: 

1 ) Luctus — percussio — Aegyptus, 

2)  Luctus — primogenili — Aegyptus , 
termes  qui  formaient  un  sens  complet  (3)  daus 


(1)  Il  est  conséquent  de  supposer  que  St.  Epipliane, 
parlant  d’Egypte,  a dû  sousentendre  les  figues 
et  les  figuiers  de  ce  pays,  qu’il  a visité. 

(2)  \oir,  entre  autres,  la  Grammaire  Egyptienne, 
page  150,  où  l'Egypte  porte  le  nom  mystique 

et  la  Terre  du  Sy- 

comore. 

(3)  Les  deux  légendes  que  nous  venons  d’explorer  peu- 
vent être  rendues  en  russe,  chacune  également 
par  trois  mots: 

1°.  OnAaKHBauïe  nopaJKenïa  Eriimna. 

II0.  OnAaKHBauïe  nepBenijeB'b  Erimma. 
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la  langue  sacrée,  dont  le  but  était  de  voiler, 
de  toutes  les  manières,  l’intelligence  de  ses 
élémens,  et  qui  se  bornait  à des  formules  les 
plus  simples,  par  cela  même  qu’elle  était  sym- 
bolique. 

On  remarquera  peut-être,  que  St.  Epipliaue 
fait  entendre,  par  les  mots  mi  va  alla,  qu’on 
teignait  plusieurs  autres  objets,  qu’il  n’a  point 
nommés.  Nous  répondrons  à cela  que,  cet 
et  caetera , fût-il  même  de  rigueur , ne  sau- 
rait porter  aucune  atteinte  à l’expression  des 
deux  légendes , qui  sont  d’ailleurs  d’autant  plus 
parfaites,  (pie  leurs  élémens  se  suivent  dans  le 
même  ordre  que  celui  dans  lequel  St.  Epi- 
phane  a indiqué  les  trois  objets  symboliques 
en  question,  et  nous  pensons  qu’une  Critique 
sensée  n'en  fera  point  homieur  au  hasard. 

Nous  nous  réservons  d’examiner  ailleurs  si 
la  Mer  rouge  doit  sa  dénomination  à quelque 
particularité  physique  ou  locale , ainsi  que  l’ont 
avancé  quelques  anciens,  ou  bien  si  ce  n’est 
encore  là  qu’une  épithète  purement  symbo- 
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Ne  pouvant  nous  appesantir  ici  sur  la  ques- 
tion relative  A l'expression  des  signes  hiéro- 
glyphiques et  au  langage  sacré  des  Egyptiens 
— question  dont  les  développemens  ne  pour- 
ront être  appréciés  qu’à  la  lin  de  110s  Prolé- 
gomènes, nous  croyons  néanmoins  utile  de  ter- 
miner ces  recherches  par  un  aperçu  rapide  des 
résultats  qu’il  est  permis  de  déduire  de  la 
marche  que  nous  avons  suivie  dans  nos  ana- 
lyses, et  des  objets  de  nos  investigations. 

Quant  à l'expression  des  signes  hiérogly- 
phiques, ies  laits  que  nous  avons  exposés  et 
ceux  dont  nous  sommes  en  possession,  nous 
autorisent  de  poser  la  question  en  ces  termes: 

Chaque  caractère  hiéroglyphique  peut  être, 
tour  A tour,  Jiguratif , phonétique  et  symbo- 
lique. 

1°.  Un  caractère  hiéroglyphique  est  Jigu- 
ralij , en  tant  qu’il  représente  un  objet  physi- 
que ou  un  objet  d’art,  dans  un  degré  d’exacti- 
tude proportionné  aux  conditions  du  mystère. 

35 
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2°.  Il  est  -phonétique  ou  alphabétique , à 
l'aide  de  l initiale  de  son  nom , chaque  fois  qu’il 
fait  partie  intégrante  d’une  légende  hiérogly- 
phique composée  de  plusieurs  caractères,  ayant 
une  valeur  phonétique. 

3°.  Il  est  symbolique,  chaque  fois  qu’il 
se  trouve  isolé , c.  à d.  chaque  fois  qu’un  si- 
gne hiéroglyphique , soit  simple,  soit  composé, 
forme  une  légende  séparée , laquelle  légende 
sert  toujours  de  paronyme  aux  expressions  ta- 
cites quelle  remplace  dans  le  mystère.  Tels 
sont  les  caractères  que  l’école  de  Mr.  Cham- 
pollion  dit  être  essentiellement  idéographiques. 

ad  lm-  Les  caractères  considérés  comme 
purement  fguratifs , étant  calqués  sur  des  ty- 
pes alphabétiques,  ont  toujours  une  valeur 
phonétique , par  leur  origine,  et  symbolique 
par  leur  emploi  équivoque  dans  les  textes  hié— 
roglyphiques. 

ad  2m’  Les  caractères  phonétiques  ou  al- 
phabétiques , considérés  comme  tels  par  leur 
usage  dans  les  légendes  phonétiques,  sont  sus- 
ceptibles d'affecter  une  valeur  symbolique,  se- 
lon les  exigences  du  mystère.  Ainsi,  pour  don- 
ner un  exemple,  le  bélier  et  le  pied , expri- 
mant un  fi  dans  le  titre  oefiaçoç , peut  désigner 
un  impie. 
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ad  3m  Les  caractères  symboliques  sont  ou 
simples  ou  combinés. 

Les  Caractères  symboliques  simples  appar- 
tiennent à l’ordre  des  caractères  figuratifs , 
toutes  les  fois  qu'ils  représentent  un  objet  phy- 
sique dont  le  nom  sert  à l' expression  tacite 
d'un  ou  de  plusieurs  de  ses  homonymes. 

Un  caractère  soit  figuratif,  soit  symboli- 
que, représentant  un  objet  d'art , composé  de 
plusieurs  parties  homogènes , ne  doit  jamais 
être  considéré  comme  un  caractère  simple . Tels 
sont  par  ex.  les  signes  de  la  grande  couronne , 
du  tronc , les  caractères  homme , déesse , etc. 
caractères  dont  chaque  partie  intégrante  fait 
l'office  d’un  élément,  soit  alphabétique , soit 
symbolique. 

Un  caractère  hiéroglyphique , quelque  simple 
qu'il  semble  être  en  apparence , est  toujours  et 
constamment  complexe , par  le  fait  de  ses  con- 
ditions graphiques  qui  servent  toujours  d'ex- 
pressions tacites  aux  homonymes  qui  sy  rap- 
portent. Telles  sont  par  exemple  les  variantes 
de  la  Corbeille  et  du  Puits , dont  les  conditions 
graphiques  renferment  un  abyme  d’allégories. 

Un  caractère  symbolique,  composé  de  plu- 
sieurs signes  hétérogènes,  peut , selon  T esprit 
du  mystère , exprimer  une  seule  légende  for - 

35* 
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mée  par  le  concours  de  ces  signes , et  donner 
lieu  à plusieurs  légendes  conséquentes  au  nom 
équivoque  de  chacun  de  ces  signes  symboliques. 

Parmi  les  caractères  symboliques,  ne  repré- 
sentant qu’un  seul  objet  homogène,  il  en  est 
qui  ont  une  valeur  relative , et  s’emploient  en 
bonue  et  en  mauvaise  part,  selon  l’esprit  du 
mystère.  Tels  sont  les  hiéroglyphes  symboli- 
ques représentant  la  Grande  couronne , la  Cor- 
beille, etc.  — D’autres  caractères  symboliques , 
également  simples , ont  une  valeur  constante 
et  positive.  Telle  est  T Abeille,  le  Bélier,  le 
Crocodile,  etc. 

Cet  exposé  rapide  de  l’expression  des  si- 
gnes hiéroglyphiques,  en  résumant  en  pende 
mots  les  moyens  de  nos  investigations,  appelle 
l’attention  des  Archéologues  sur  le  fait  que  nous 
avons  déduit  de  nos  analyses,  et  qui  devient 
l’antithèse  du  fait  consigné  dans  le  Précis  de 
Mr.  Champollion.  En  effet,  le  célèbre  Egyp- 
tologue donne  pour  dernier  résultat  de  ses  re- 
cherches, et  pose  en  fait  „avec  une  pleine 
„ évidence,,  — 

„Que(i)  ï écriture  hiéroglyphique  est  un 
„ système  complexe , une  écriture  tout  à la  fois 


(1)  Précis,  page  375. 
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,, figurative,  symbolique  et  phonétique  dans  un 
,, meme  texte,  une  même  phrase,  je  dirais 
,,  presque  dans  le  même  mot.  ,, 

Ce  qui  signifie  en  d’autres  termes,  que  les 
textes  hiéroglyphiques  ofifrent  constamment  le 
mélange  des  signes  de  trois  espèces  distinctes, 
savoir,  des  signes  figuratifs,  des  signes  sym- 
boliques et  des  signes  phonétiques , qui  entrent 
dans  la  même  phrase  et  presque  dans  le  même 
mot. 

Mr.  Champollion  établit  d’ailleurs  comme 
une  ,,  proposition  fondamentale  (1),  que  les  si- 
,,gnes,  reconnus  pour  phonétiques  dans  les  noms 
,,  propres , conservent  celte  valeur  phonétique 
„dans  tous  les  textes  hiéroglyphiques  (2)  ou 
,,ils  se  rencontrent.  „ 

C’est  précisément  l’antithèse  des  résultats 
de  nos  études,  qui  nous  ont  acquis  la  conviction 
que  chaque  caractère  hiéroglyphique  pouvait, 
dans  le  même  mot,  être  tour  à tour  figura- 
tif, piionÉtiçue  et  symbolique. 


(1)  Précis,  paiye  102. 

(2)  Celte  proposition  fondamentale  est  démentie  par 
Mr.  Champollion  Ini-inêine,  rjui  reconnaît  aux  mê- 
mes caractères  une  valeur  tantôt  phonétique  et 
tantôt  symbolique  ; témoins  le  Bélier , le  Croco- 
dile, la  Corbeille,  les  Bras  levés , etc.  etc. 
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Les  investigations  qui  font  l’objet  de  ce  Vo- 
lume et  de  celui  qui  précède,  fourniront,  sans 
doute,  a la  Critique  les  moyens  de  porter  son 
jugement  sur  le  système  de  Mr.  Champollion, 
favorisé  d’ailleurs  par  le  texte  de  St.  Clément 
d’Alexandrie,  texte  où  il  est  question  de  l’en- 
seignement superficiel  de  l’Ecriture  hiérogly- 
phique, c’est- a -dire  de  l'écorce  de  la  lettre 
et  non  de  l'esprit  de  ses  signes , dont  l’intelli- 
gence était,  selon  le  témoignage  de  St.  Clé- 
ment, réservée  a un  très-petit  nombre  d’élus 
de  la  Caste  sacerdotale:  rwv  ieçtœv  r oïç  xqiS'eï- 
oiv  uvai  âoxipiovâTOLÇ  àno  te  tvç  r çocprjç,  xai 
tj]ç  naiô'eîaç , xaï  xov  ytrovç(  1).  Stromates  L. 
V.  Ch.  VII.  § 42.  On  lit  également  dans  Dio- 
dore  de  Sicile:  Ta  ôte  ça  xalov/uera  naça 
/uir  votç  AiyvTiTLOiç  /llovovç  yivwoxEiv  rovç  Uqeïç 


(1)  St.  Clément  dit,  il  est  vrai,  qu’on  initiait  égale- 
ment aux  mystères  ceux  qui  étaient  appelés  à ré- 
gner : Aiyvmioi  ov  toïç  imxvxovcn  tu  uuqu  acpioiv 
àiuL&tvto  /.ivazijQix  ovôs  fiî]v  tijV  tùv  ■dùwv 

(i'ô)j(Tiv  è^écpsçov , ulŸ.  ?j  /wxotç  yi  toïç  fiiU.ovaiv  trà 
puaihiuv  7 TQoïimi , y.ul  iûiv  ieçéwv , etc.  Mais  nous 
laissons  à la  saine  Critique  le  soiu  d’apprécier 
cette  donnée,  et  de  décider  s'il  entrait  dans  les 
calculs  des  hiérophantes  d’éclairer  les  gouvernails 
sur  te  sens  intime  des  titres  et  qualifications  my- 
thiques, pareilles  à celles  qui  ont  fait  l’objet  de 
notre  examen. 


7Tat)à  t lov  natémov  èv  ànoyQ i'jtoiç  f.iarÜ'âvov taç(i). 
— Les  auteurs  profanes  ne  pouvaient  donc, 
avec  la  meilleure  intention  du  monde,  con- 
signer dans  leurs  écrits,  que  ce  qu’ils  appre- 
naient, soit  par  tradition,  soit  même  de  la 
bouche  des  hiérophantes,  qui  les  mystifiaient 
comme  des  profanes,  en  leur  prodiguant  V écorce 
pour  la  sève  de  l’arbre  de  la  science  liiéro- 
glyphique. 

Le  fait  rationnel  qui  résulte  de  nos  ana- 
lyses, savoir:  que  toutes  les  divinités  égyp- 
tiennes n’étaient  rigoureusement,  que  des  at- 
tributs personnifiés  du  Génie  du  mal , ce  fait, 
désormais  pour  nous  incontestable,  témoigne 
suffisamment,  que  la  connaissance  du  vrai  Dieu 
était  réservée  au  dernier  degré  de  ï initiation. 
Nous  rapporterons  ici  les  réflexions  qu’on  lit 
à ce  sujet  a la  page  38  du  savant  Essai  sui- 
tes Mystères  d Eleusis  de  Mr.  d’Ouvaroff. 

,,Nous  le  répétons:  il  ne  faut  pas  se  dis- 
,,  simuler  l'impossibilité  de  déterminer  d’une 
„ manière  positive  les  notions  que  recevaient 
,,les  Epoptes;  mais  le  rapport  que  nous  avons 
,,  reconnu  entre  ces  initiations  cl  la  source  vé- 
„ritable  de  toutes  nos  lumières , suffit  pour 


(l)  BibliotJi.  Histor.  L.  III.  c.  3. 
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,,  croire  que  non  seulement  ils  y acquéraient 
,,  de  justes  notions  sur  la  Divinité , sur  les  re- 
lations de  l’homme  avec  elle,  sur  la  dignité 
„ primitive  de  la  nature  humaine,  sur  sa  chute, 
,,sur  l’immortalité  de  l’âme,  sur  les  moyens 
,,de  son  retour  vers  Dieu,  enfin  sur  un  autre 
„ ordre  de  choses  après  la  mort,  mais  encore 
,,  qu’on  leur  découvrait  des  traditions  orales, 
„et  meme  des  traditions  écrites,  restes  pré- 
„ cieux  du  grand  nauffrage  de  l’humanité.  Nous 
,, savons,  en  effet,  que  l’Hiérophante  com- 
,,muniquait  aux  Epoptes  des  livres  sacrés  qui 
„ne  pouvaient  cire  lus  que  par  les  initiés . „ 
Pour  eux  seuls  se  déchirait  le  voile  des  fu- 
nestes illusions  qui  enveloppaient  lintelligence 
du  Vulgaire  et  des  Classes  inférieures  du  Sa- 
cerdoce; et  ces  illusions,  envahissant  les  es- 
prits chez  tous  les  peuples,  et  passant  de  po- 
stérité en  postérité,  ont  acquis  de  nos  jours 
une  importance  proportionnée  au  génie  du 
Siècle,  et  forment  l’objet  de  ses  graves  et 
profondes  méditations. 
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A LA  CRITIQUE  SACREE. 


Il  nous  reste  maintenant  à appeler  l’atten- 
tion des  Commentateurs  sur  quelques  faits  ge- 
neraux, propres  à éclairer  la  question  des  rap- 
ports mystiques  qui  attachent  le  langage  de 
l'Ecriture  à la  langue  dite  sacrée  des  Egyp- 
tiens. 

L’on  sait  d’abord,  par  les  Actes  des  Apô- 
tres (VU,  22),  que  Moïse  était  instruit  dans 
toute  la  sapience  des  Egyptiens:  y.al  ènaidcv- 
&)]  Mcooijç  7iâo i]  ooepia  'Aiyvnxiwv.  Ce  qui  vient 
à l’appui  de  la  donnée  de  Philon  qui,  dans  son 
premier  livre  de  la  vie  de  Moïse,  dit  entre 
autres:  y.al  rcqootri  x rpv  âià  ^vufîôlwv  cpü.ooo- 
cplav,  ijv  iv  r oïç  Xeyoïuvoiç  ixqolç  yoâuua.OLV  im- 
ôdzvvvxai , y.al  ôià  zijç  xùv  Çutwv  dnoâoyijç,  ci 
y.al  Ociov  zipaîç  yxqaiqovoi  (1).  Cette  donnée, 
reproduite  par  St.  Clément  d’Alexandrie  (2), 
aurait-elle  été  rappelée  dans  les  Actes,  s’il  y 
eut  été  questiou  de  la  sagesse  humaine?  Le 


(1)  Philonis  Juduei  Opéra,  Fraiicofurti  1691,  p.  600. 

(2)  Stromal.  L.  I,  Ch.  XXI II.  pag.  4 13.  Ed.  Potier. 
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témoignage  de  St.  Paul  est  trop  explicite  pour 
laisser  le  moindre  doute  sur  le  cas  que  les 
Apôtres  faisaient  de  cette  Sagesse.  En  effet,  au 
Ch.  I.  1 9,  20,  de  sa  Première  Epître  aux  Corin- 
thiens, St.  Paul  dit,  entre  autres  : r tyQanxai  yâç>' 
AttoXcù  xijv  ootpiav  xùv  ootpwv,  xcù  xiyv  ovrtoiv  x iov 
ovvexwv  ad'ex ijoa).  Hoi  oofpoç  ; ttov  yQau  uaxevç ; 
710V  OvÇl]X1]  xrjç  xoi  aiaivoç  xovxov ; Ovyj  èfl(6- 
Qavev  6 Ocoç  xijv  oorpîav  xov  Koopov  xov- 
xov. Et  Ch.  IL  5 , ï v a rj  n lç  iç  v u to  v u î)  rj 
èv  o (p  t a âvd'Qü)7T(ov,  àlX  èv  âvvâiui  O toi'. 
(vers  7.)  Alla  XaXovuev  JEocptav  O toi  èv  pv- 
ç^Qict),  xi)v  à.noy.ty.ov/Liutv)jV , ...  Plus  (vers.  13) 
en  parlant  des  révélations  que  les  Apôtres 
étaient  appelés  à enseigner,  St.  Paul  dit:  A 
v.ai  XaXoiutv , oint  èv  didca ttoïç  a v X o oj  n i v Tj  ç 
JSocpiaç  Xoyoïç,  aXX  èv  diday.xolç  llveipaxog 
Ayiov,  Txvtvfiaxiy.oïç  nvtvuiaiY.u  cjvyy.oîvovxtç  „nous 
„ annonçons  (ces  révélations)  non  avec  les 
„ discours  qu’enseigne  la  sagesse  humaine,  mais 
„ avec  ceux  de  T Esprit  Saint,  traitant  spi- 
,,  rituellement  les  choses  spirituelles 

La  Sagesse  divine,  révélée  aux  Apôtres, 
se  trouve  donc  dans  l'Esprit  de  l’Ecriture,  c’est- 
à-dire  dans  le  Mystère  de  la  Parole : J^otf  ta 
Otoi  èv  i uvçrjo/u  ( ytoror ) ânoxexQVfipèvt].  De  là 
ce  mot  du  fils  de  Sirach  sur  l'avenir  des  Saintes 
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Ecritures:  Eu  yào  Aorm  yucooD-tjotzai  so<i>ia , 
y.ai  ncudda  tu  (nppazi  yluiootjç  (IY.  24).  Et  St. 
Jean  répète  (leux  fois,  dans  l’Apocalypse,  que 
la  Sagesse  se  caractérise  par  V intelligence 
de  T Esprit  des  paroles  divines:  XIII.  18.  rS2ô's 
Tj  oo (pi a tçtu.  6 t'yjov  zou  vovu , tptjyiocizco  zou 

àfJl&LlOV  ZOV  d'tJQÎoV  UQld'LlOÇ  yÙÇ  CCVd'QüjTZOV 

tet , y.ai  o aQid-fxoç  avzov  y £ ç.  Et  XVII.  9. 
rIîâe  6 vovç  6 iyoju  oocpîav.  Ai  tnzà  y.tqaXai 
oqij  tio'tu  tnzà , ojzov  i]  yvvrj  y.àd-ijzai  èn  avzàiv. 

La  Sagesse,  considérée  dans  ses  rapports  aux 
paroles  de  ï Ecriture , consiste  donc  dans  Tin- 
telligence  de  l’esprit  du  mystère  qu'  enveloppe 
le  sens  littéral  de  ces  paroles.  Et  c’est  aussi 
dans  le  mystère  de  la  Parole , qu’il  faut  cher- 
cher la  Sagesse , que,  de  l’aveu  des  Apôtres, 
Moïse  puisa  chez  les  Egyptiens.  En  effet,  St. 
Etienne,  après  avoir  dit:  y.ai  ènaidtvd-t]  Mto- 
orjç  tc  a o tj  S- o (pi  q Aiyvnziuv , ajoute:  rjv  âè 
ô'vuazoç  'e± v AoroiE  y.ai  tqyoïç. 

Pénétré  du  sens  de  ce  témoignage,  notre 
tâche  sera  de  prouver,  que  la  Sagesse,  attri- 
buée aux  Egyptiens , se  rapporte  toute  entière  « 
l’économie  de  leur  langue,  considérée  dans  ses 
propriétés  mystiques,  et  que  cette  langue  peut 
fournir  â l’Exégèse  la  solution  de  toutes  les 
difficultés,  tant  de  V Ancien  que  du  Nouveau 
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Testament,  sans  préjudice  du  même  moyeu 
de  solution,  inhérent  aux  langues  sémitiques, 
et  qu’on  a également  méconnu. 

On  reconnaîtra,  en  effet,  dans  le  langage 
biblique,  caché  sous  le  voile  de  la  langue  Egyp- 
tienne, une  Sagesse  tellement  profonde,  qu’on 
sera  forcé  d’en  attribuer  l’inspiration  au  Auroz, 
Lui-Même,  appelé  par  Dénys  l’Aréopagite ( i ) 
6 xùv  ^ivy^oXojv  JrjixiovQyôç.  A l’aide  de  cette 
langue  des  mystères,  on  obtiendra,  non  seu- 
lement l’intelligence  des  Paraboles  et  des  Al- 
légories de  l’Ecriture,  de  ses  Types,  de  ses 
Symboles  et  des  Signes  extérieurs  du  Culte,  — 
mais  aussi  l’explication  des  visions  prophéti- 
ques, figurant  les  mystères  de  la  Nouvelle  Al- 
liance, avec  une  précision  d’autant  plus  admi- 
rable, qu  elle  se  reproduit  sous  toutes  les  for- 
mes allégoriques  dont  nous  parlons  (2). 

Les  Commentateurs  sacrés  reconnaîtront, 


(1)  Suiceri  Thésaurus  Ecctesiast.  pp,  1089  à 1103 
— St.  Chrysostom.  in  Matth.  — Casaubon.  Ex- 
er citât,  in  Baron.  XVI.  457. 

(2)  Nous  publierons,  dans  un  Travail  séparé,  noire 
Essai  sur  Vintelligence  de  ces  mystères , consi- 
dérés dans  leur  rapport  aux  Catéchèses  de  St. 
Cyrille  de  Jérusalem. 
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en  même  tems,  la  différence  essentielle  entre 
l’usage  qu’ont  fait  de  cette  langue  les  Auteurs 
inspirés  de  l'Ecriture,  et  les  abus  du  Sacer- 
doce Egyptien , qui  ne  s’en  est  servi  que  pour 
y puiser  les  élémens  de  toutes  les  impiétés 
idolatriques , dont  s’est  souillé  plus  tard  le 
peuple  Hébreu,  et  qui  forment  les  bases  du 
syncrétisme  monstrueux  des  Gnostiques.  — 

Il  nous  reste  à prévenir  une  objection  su- 
perficielle, qui  serait,  du  reste,  favorable  à la 
question  présente.  Parmi  les  Ilaghiographes  de 
P Ancien  Testament  (i  ),  la  presque  totalité  des 
prophètes  n’ayant  point  été  en  Egypte,  ils  ne 
pouvaient  avoir  la  connaissance  de  la  langue 
sacrée  de  ce  pays:  Cette  objection  devient  en- 
core plus  positive  a l'égard  des  Evangélistes 
et  des  Apôtres.  Comment  concevoir  dès  lors, 
dira-t-on,  la  possibilité  d’expliquer,  par  le 
ministère  de  la  langue  sacrée  des  Egyptiens 
les  paroles  des  Prophètes  et  celles  des  Evangé- 
listes et  des  Apôtres,  qui  n’avaient  nulle  connais- 
sance de  cette  langue?  Or,  si  le  ministère  de 


(1)  Outre  Moïse  et  Josuc  — Esdras,  ( David , ) Jésus 
Jils  de  Sirach , Jérémie , Matthieu  sont  les  seuls 
parmi  les  Haghiograplies  qu'ou  reconnait  avoir  été 
en  Eg'jpte. 
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cette  langue  peut  conduire  à 1 intelligence  du 
sens  spirituel , de  l'Ecriture , ce  fait  deviendra  la 
démonstration  en  quelque  sorte  matérielle  de 
Ici  Révélation  des  mystères  de  la  Nouvelle  Al- 
liance et  de  V Inspiration  des  Haghiographes. 
Mais  les  Haghiographes  eussent-ils  même  été 
tous  également  versés  dans  les  mystères  de  la 
langue  égyptienne,  l'accomplissement  de  leurs 
prophéties,  cachées  sous  le  voile  de  cette  lan- 
gue allégorique , n’en  demeurerait  pas  moins  la 
preuve  la  plus  triomphante  de  l inspiration 
de  leurs  paroles , et  de  la  Révélation  de  V Ecri- 
ture , dont  ils  étaient  les  Organes,  élus  par  la 
Providence  du  Très- Haut.  Ici  nous  rappelle- 
rons les  paroles  du  Sauveur  dans  St.  Matthieu 
X,  19,  20.  Oxav  âè  naçadiâcHoiv  vpàç,  pi]  pt- 
Qipvi]Oi]T£  tcüjç  i]  zt  Xahjcnpe'  âo9-)]Oexai  yào 
vpïv  èv  ëxeivrj  ri]  (OQa,  xi  XaXrfosxs.  Ov  yàç  vpsïç 
èça  oi  XaXovv xeç,  dXXà  xo  Ilvevpa  x ou  JTuxi)6ç 
vpwv , xo  XaXovv  èv  vpïv.  Item  St.  Marc  XIII, 
11,  et  St.  Luc  XII,  11,  12.  Nous  rappelle- 
rons aussi  les  paroles  du  Roi -Prophète  L.  8. 
dô'oi  y dp  dXijdsiav  ijyaTirjoaç.  Ta  dôt]Xa  y.ai  xd 
ypvcpia  x)~iç  oocpîaç  oov  èâr'jXwodç  poi.  Ecce  cnim 
veritatem  dilcxisli : incerta  et  occulta  sapien- 
iiae  tuac  manifestasti  niihi. 

Les  analyses  que  nous  avons  fournies  fus- 
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qu’ici  nous  semblent  suffisantes  pour  faire  pres- 
sentir à la  Critique  l’utilité  du  Novum  Orga- 
num  que  nous  soumettons  à ses  lumières,  et 
<pii,  nous  l’espérons,  deviendra  entre  ses  mains 
l’Instrument  le  plus  propre  à aplanir  les  dif- 
ficultés qui  embarrassent  l’Exégèse,  et  l’organe 
immédiat  de  l'intelligence  des  allégories,  en- 
veloppées dans  le  mystère  de  la  langue  dite 
sacrée  des  Egyptiens.  Quant  a ceux  qui  s’at- 
tachent a l’acception  de  la  lettre,  pour  cen- 
surer ce  qu’ils  n’entendent  point,  et  qui  ré- 
pètent ces  mots  de  Julien:  Avtyvmv , è’yvcov  — 
xavtyviov,  nous  leur  rappellerons  l'antithèse  de 
St.  Basile,  qui  répondit  au  Prince  idolâtre: 
Avtyvwç , ovz  è'yvojç'  ei  yàç  è'yvwç , ou  xartyvcoç. 

L’avertissement  de  St.  Paul  vient  â l'ap- 
pui de  cette  réplique;  Dieu  nous  a conféré, 
dit-il,  le  ministère  de  V Esprit , et  non  celui  de 
la  Lettre;  car  la  Lettre  tue , et  l'Esprit  donne 
la  vie:  v 6 yàç  rqâppa  ànoxtdvu,  zo  âèHvev - 
p a Çœojioieî(i).  Pour  que  la  Lettre  cesse  en- 
fin d’être  délétère,  il  faut  neutraliser  sa  puis- 
sance par  l’intervention  des  homonymes,  con- 
séquens  â T Esprit  du  texte  ; — il  faut  se  per- 
suader et  se  convaincre,  par  l’étude  de  ces 


(t)  II.  Epîlre  aux  Corinlh.  III.  G. 
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homonymes,  que  la  Lettre  11’est  que  le  simula- 
cre du  mot  propre  quelle  remplace,  et  que 
l’intelligence  du  sens  spirituel g caché  sous  cette 
double  enveloppe,  ne  peut  être  obtenue  que 
par  le  ministère  de  la  Parole. 

Quant  aux  propriétés  de  t Organum , que 
nous  proposons  pour  l’investigation  de  V Esprit 
de  l’Ecriture,  — il  y a plus  de  deux  cents 
ans,  que  le  célèbre  Commentateur  Heinsius  a, 
dans  les  Prolégomènes  de  son  Arislarclius  Su- 
cer, signalé  un  fait  parallèle  à celui  que  nous 
avons  constaté  par  de  longues  et  pénibles  élu- 
cubrations; savoir:  que  plusieurs  passages  de 
l'Evangile  de  St.  Jean  ont  été  conçus  par  cet 
Apôtre  en  langue  Syriaque.  Voici  comment 
l’Auteur  s’exprime  à ce  sujet:  Siquis  e.v  me 

„ quaerat,  quanam  lingua  scripserit  Evange- 
„ lista  noster  ; Hellenistica  scripsisse  dicam . 
,3  Si  quis , qua  conceperit  qui  scripsit ; syria- 
„ cam  fuisse  dicam.  Ad  eam  autem  quod  est 
„ lïellenistis  proprium , et  races  et  sermonem 
„dejlexisse  Graecum : quare  ad  allusiones, 
„non  quae  extant , sed  quas  animo  concepe- 
,,  rat  , eu nd u m esse  ; nihilenim  aeque  atque  lias 
,,  amat  O riens:  Statim  initia , ral  zo  cpwç  èv 
„vrj  arozlq  cpalvei,  rai  ij  orozia  avzo  ov  razt- 
„ Xavev,  dicitur . Quod  si  Chaldaice  aut  Syriace 
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„ ejf'eras , suavissimam  allusionem,  quant  nec 
,,  Graeca,  nec  IleUenistica  admittit  lingua , 
„ protinus  agnosces.  Nam  ro  V^p  cabbel,  est 
„y.caaXauficivEiv , cebal  autem  rj  oxovia , 

,,  Vnp  en/’ ni  Thargumistis  obscurari.  Quanto- 
,,pere  autem  hos  amaverit  Evangelista , pas- 
,,  sim  jam  ostendimus  (1).  „ 

Nous  ajouterons  à ces  développemens  l’ob- 
servation que  le  savant  Critique  fait  sur  la 
meme  question , à la  suite  d'un  long  examen  du 
mot  «Qerrj,  employé  par  St.  Pierre  dans  son 
Epîtrell,  Ch.  I.  v.  5.  „Igitur , ut  jam  dicebam, 

,,  A LIA  LINGUA  PRIMO  CONCIPIT  OUAE  SCR1BIT, 

,,  a fia,  ijuae  jam  concepil,  Hellenista  exprimit. 
,,  Primo  enim  ad  originem  ipsius  linguae  re- 
„ sj) ici/,  qua  sua  exprimit,  aut  ejus  sequitur  in- 
„ terpretes . Et  quia  quae  diversis  concipi  ac 
jj  scribi  soient,  non  conveniunt  ubique  ( nam  ut 
,,/itterae  ac  sijllabae , sic  et  allusiones  ac 
jj  pa  ronomasi ae  , quae  singulis  sunt  propriae , 
,,  transfundi  commode  vix  possunt),  de  /ris 


(l)  Le  savant  Commentateur  fournit  d’autres  exem- 
ples, ainsi  qu’on  peut  le  voir  au  feuillet  ***** 
et  suiv.  de  la  Ire  édit,  in  8°  de  1627  et  à la 
pag'e  668  de  la  2e  édition  in  fol.  de  1639j  pré- 
cédée de  ses  Exercitationes  sacrac  ad  ÜSovum 
Testamentum. 
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„ ipsis  ex  interprète  earum  liiigua  fer  ri  sen- 
„ tentia  ac  judicari  polest.  Vtrum , nempe , lie- 
,,  braca  aliquid  conception  fuerit  an  Syra: 
,,  nam  in  eo  quod  eadem  scriptum  ac  concep- 
,,  tum , nulla  difficultas  ( i )•  » C’est  donc,  par 
la  découverte  des  homonymes,  dans  les  pas- 
sages obscurs  et  difficiles,  (pie  le  célèbre  Cri- 
tique est  parvenu  à se  convaincre  de  cette  im- 
portante condition  de  l’Exégèse,  savoir:  que 
les  auteurs  du  Nouveau  Testament  ont  souvent 
employé,  non  pas  le  mot  propre,  exprimant 
leur  idée,  mais  l'équivalent  du  mot  Sémitique, 
dont  l’homonyme  renferme  cette  idee , soit  en 
Syriaque,  soit  en  Clialdéen,  soit  en  Hébreu. 
Salomon  Glassius,  dans  sa  Phi/o/ogia  Sacra , au 
chapitre  des  pahonomases  , pour  appuyer  la 
découverte  du  célèbre  Commentateur,  cite 
maints  exemples  de  ces  homonymes  hétéro- 
glottes,  et  dit:  ,,  quandoque  vocum  ITaQijXijOLÇ 
„ et  allusio  in  alia  linoüa  quam  ea,  qua  scrip- 
„sit  autor  sanclus , quaerenda  est( 2).,, 

Nous  citerons  enfin  l’intéressante  Disserta- 
tion inaugurale  du  savant  Commentateur  Chr. 


(1)  Ibidem,  uu  peu  avant. 

(2)  Salomonis  Glassii  Philologia  sucra . Edit.  nova. 

Lijtsiuc  1713.  Voyez  pages  199G  à 2002. 
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Michaëlis  ( i ) , destinée  exclusivement  à l’exa- 
men des  Paronomases  sacrés , tant  de  l’Ancien 
que  du  Nouveau  Testament.  Après  avoir  indiqué 
les  expressions  mises  en  contact,  ou  employées 
dans  la  même  phrase  à la  faveur  de  leur  con- 
sonnance , l’auteur  aborde  le  fait  des  homo- 
nymes tacites,  à l'examen  desquels  il  consa- 
cre plusieurs  paragraphes  (2)  ; et  les  réflexions 
dont  il  accompagne  chaque  exemple,  soit  de 
ces  derniers,  soit  des  Paronomases  explicites , 
prouvent  suffisamment  que  le  savant  auteur, 
loin  d’y  voir  des  jeux  de  mots (3)  les  consi- 


(1)  Dissert  ationem  inauguralcm  de  paronomasia 
sacra  scr.  Christ.  Betied.  Michaëlis  ; in  4°. 
Halae  Magdcb.  1737- 

(2)  Pages  31  <\  36  inciusiv. 

(3)  En  parlant  des  Paronomases  011  Paronymes  mysti- 
ques des  Egyptiens , nous  avons  signalé  l’incon- 
séquence de  ceux  qui  n’y  voient  que  des  jeux 
de  mots;  cette  inconséquence  frappe  d’autant 
plus  un  esprit  attentif,  que  V homonymie  des  mots 
était  le  secret  des  hiérophantes,  et  n’était  connue 
que  d’un  très -petit  nombre  d’initiés.  J.  D.  Mi- 
chaëlis, fils  du  Savant  dont  nous  parlons,  et  digue 
héritier  de  ses  lumières,  a,  dans  le  fameux  Essai  de 
Lowth,  de  Sacra  Poesi  Ilebraeorum , employé 
plusieurs  pages  pour  censurer  de  toutes  les  ma- 
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dérait,  au  contraire,  comme  une  classe  d’ex- 
pressions intimement  liées  à l’économie  du  Style 
Sacré.  Tel  est  aussi  le  sentiment  du  savant 
Glassius,  que  nous  avons  cité  tout  à l’heure, 
sentiment  auquel  les  Commentateurs  s’empres- 
seront sans  doute  de  se  ranger,  lorsqu'ils  au- 
ront acquis  la  certitude  que  les  homonymes  ta- 
cites donnent  constamment  le  mot  de  l'énigme 
et  servent  de  légendes  spirituelles  a loules 
les  allégories , à foutes  les  paraboles , à fout 
le  langage  symbolique  ; que  ce  n’est  nulle  part 
ailleurs  que  dans  ces  HOMONYMES,  qu’il  faut 
chercher  l’explication  du  sens  mystique  des 


iiièrés  îes  paronymes  ou  paronomases  explicites 
tle  l’Ancien  Testament,  sans  accorder  d’ailleurs 
la  moindre  attention  aux  développemeus  consignes 
dans  la  brochure  de  son  Père,  qu’il  ne  cite  qu’oc- 
casionnelleinent  dans  le  début  de  sa  Censure 
toute  exotérique.  L’illustre  Orientaliste  a été  si 
fort  préoccupé  de  l’inconvenance  des  Paronoma- 
ses  en  matières  sublimes , et  tellement  choqué 
de  leur  fréquence  dans  le  texte  hébreu,  qu’il  n’a 
fait  nulle  attention  au  mystère  des  homonymes  in- 
cites , découverts  par  son  docte  Père;  et  a ainsi 
légué  au  Monde  savant  l’exemple  contagieux  de 
ses  disgrâces  et  de  ses  sublimes  préventions. 
Voyez  les  pages  290  à 297  édit,  de  Goltingue 
de  1758,  de  l'Ouvrage  que  nous  avons  cité. 
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Ecritures,  toutes  les  fois  que  la  Lettre  pré- 
sente une  difficulté  a l'Exégèse;  qu’en  un  mot, 
les  homonymes  tacites  constituent  l'Esprit  des 
Ecritures  et  servent  de  types  au  langage  my- 
stique de  la  Lettre,  dont  les  valeurs  condi- 
tionnelles disparaîtront  à mesure  qu’on  aura 
apprécié  leurs  termes  correspondaus. 

Les  entraves  qui  ont  paralysé  jnsqu’ici  les 
efforts  de  1 Exégèse,  tiennent  uniquement  à 
ce  que  les  Commentateurs  ont  cherché  le  sens 
mystique  de  l’Ecriture  dans  les  analogies  ra- 
tionnelles de  la  lettre,  et  qu’ils  se  sont  mé- 
pris , avec  les  penseurs  et  les  philosophes  de 
tous  les  âges,  sur  le  sens  qu'il  faut  attacher 
aux  mots  allégorie  et  symbole.  En  effet  — 
tout  en  reconnaissant  que,  l’un  et  Pautre  de 
ces  termes,  désignent  également  une  similitude , 
ils  ne  cessent  de  signaler  cette  similitude,  dans 
les  idées,  au  lieu  de  la  chercher  dans  les 
mots.  Or,  nous  le  répétons:  pour  parvenir 
à l’intelligence  d'un  symbole  quelconque,  il 
faut  chercher  l'iiomonyme  du  mot  qui  expri- 
me ce  symbole  dans  les  limites  nécessaires  du 
sens  doctrinal  du  sujet;  et  s’attacher  ensuite 
à l'idée  exprimée  par  cet  homonyme.  On  doit 
agir  de  même  avec  ce  que  l’on  appelle  une 
allégorie;  et,  pour  peu  que  l’on  se  dépouille 
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dos  préventions  do  l’Ecole,  on  so  persuadera, 
que  lo  terme  allégorie  désigne  rigoureusement 
sa  propriété  convenue  de  sousentendre  le  mot 
qu’il  remplace , à la  faveur  de  sa  consonnance 
avec  ce  mot. 

L’auteur  de  l'ouvrage  mystique  intitulé  Eq- 

tiov  rov  T 'qio/ieyiçoi AToiua vô'{> tj ç,  que  nous  avons 
eu  occasion  de  citer  dans  ce  volume,  fait  ( au 
Ch.  XVI.  intitulé  Oqoi  Aoxh]mov  tcqoç  Afi/no- 
va  i SaoiXea)  une  parfaite  allusion  à ce  langage 
paronymiçue : "EXXrjveç  yàq , a)  BaoiXev , Xô- 
yovç  è'xovni  y.aivovç , ànodsi^mv  èveQyrjvixovç . 
ymï  ccv vi]  èçlv  EXXrjveov  (piXoaocpia  XoyoiV  yiôrpoç' 
Tjfieîç  âè  or  Jorois  xqoj fiefra,  alla  usinais  ueyi- 
çaiç  Twv  tQyiov. 

Le  mot  (poivt )9  mis  en  opposition  avec  le 
mot  Xoyoç,  démontre  clairement  que  les  termes 
de  la  langue  sacrée  des  Egyptiens  roulaient 
sur  la  consonnance,  qui  était  le  principe  de 
V Allégorie.  Aussi  le  terme  AXXrjyoçia  n’est-il 
que  la  traduction  du  terme  égyptien  VWACTW. , 
composé  de  V\V.,  autre , et  de  î^CïïF.  langue. 

Le  langage  allégorique  est,  en  effet,  une 
autre  langue : une  LANGUE  PAHONYTMIOUE,  cal- 
quée sur  les  expressions  tacites  du  mystère. 
C’est  à l’intelligence  de  ces  expressions  que  se 
rapportent  les  paroles  par  lesquelles  le  Divin 
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Docteur  termine  par  fois  ses  Paraboles:  6 i%iov 
(x)ia  âxovuv , ùxovtiw:  que  celui  qui  a des  oreilles 
pour  entendre , entende.  St.  Matth.  XII).  9. 
St.  Marc  IV.  9.  St.  Luc  V1U.  XIV.  5.  L’on 
sent  fort  bien  que  les  oreilles  ne  seraient  d’au- 
cun secours,  s’il  eût  été  question  de  chercher 
les  idées  dans  les  termes  mystiques  d’une  Pa- 
rabole; mais  les  oreilles  nous  avertissent  qu’il 
faut  chercher  ces  idées  dans  les  homonymes 
tacites  de  ces  termes,  lesquels  homonymes  for- 
ment l’esprit  de  l’Ecriture.  Une  preuve  de  plus 
de  ce  fait,  c’est  que  le  mot  doublé 
et  sa  variante  '■’SVlYOUOtt , qui  désignent  une 
Énigme,  signifient  proprement  similitude , rcs- 
semblance , et  caractérisent  ainsi  la  nature  de 
l'Allégorie , fondée  exclusivement  sur  l homo- 
phonie ou  similitude  acoustique  des  termes  de 
la  langue  symbolique , avec  ceux  de  la  langue 
tacite , qui  en  sont  les  types.  Partout  donc, 
où  il  y a allégorie,  la  lettre  n’est  que  le 
paronyme  du  mot  tacite , qui  appartient  à 
l’esprit  du  texte.  Partout  aussi , où  il  y a sym- 
bole , il  y a langage  indirect.  Ces  faits  ne 
soutirent  aucune  restriction.  Faute  de  les  avoir 
appréciés,  lExégèse  la  mieux  intentionnée,  a 
souvent  échoué  au  pied  de  la  lettre , tout  en 
donnant  des  preuves  éclatantes  de  ses  hautes 
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lumières , de  ses  combinaisons  iugénieuses  et 
de  sa  profonde  érudition.  Une  des  méprises 
les  plus  graves  de  l'Exégèse , c’est  d’avoir  mé- 
connu jusqu’ici  l'esprit  des  Emblèmes  et  des 
Symboles,  qui  font  partie  de  l’économie  des 
Saintes  Ecritures,  et  que  la  Scolastique  ne  cesse 
de  signaler  comme  des  emprunts  faits  aux 
doctrines  de  l’Egypte.  Trompés  par  la  simi- 
litude générique  de  ces  symboles,  les  Com- 
mentateurs les  plus  éclairés  s’exercent  ainsi 
sur  des  rapprochemens  les  plus  incompatibles, 
et  ramènent  aux  faits  du  Paganisme  l'expres- 
sion symbolique  des  mystères  les  plus  augustes, 
sans  satisfaire  la  Raison  sur  les  rapports  qui 
peuvent  exister  entre  ces  mystères  et  leurs 
symboles.  Tels  sont,  nous  osons  le  dire,  les 
inconvéniens  de  la  philosophie  scolastique,  qui 
s’arrête  a l’apparence  des  choses,  qui  prend 
un  diamant  pour  un  caillou,  vu  la  croûte  gros- 
sière qui  l’enveloppe. 

Il  est  presque  superflu  d'observer  ici,  qu’en 
parlant  des  inconvéniens  qui  entravent  les  pro- 
grès de  l’Exégèse,  nous  bornons  ces  inconvé- 
nieus  aux  conséquences  qui  résultent  pour  elle 
du  défaut  d’une  juste  appréciation  des  mots 
Allégorie  et  Symbole , considérés  dans  leur 
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application  immédiate  a la  langue  hébraïque;  et 
nous  ne  pouvons  qu’être  surpris  de  voir  «pie 
la  Critique  sacrée  ait  pu,  dans  la  carrière  de 
ses  immenses  travaux,  passer  si  légèrement 
à coté  de  la  découverte  importante  des  homo- 
nymes tacites,  cachés  sous  la  lettre  du  texte 
hébreu  — découverte  faite  par  Heiusius  et  re- 
nouvelée par  Michaëlis , ainsi  que  nous  l avons 
remarqué  tout  à l’heure. 

Nous  devons  observer  néanmoins  que,  si 
l'Organum  que  nous  proposons  à l’Exégèse, 
n’exclut  point  lapplication  de  son  principe  aux 
dialectes  sémitiques,  il  n'en  demeure  pas  moins 
le  type  originaire  et  V Organum  intimum  dans 
toutes  les  questions,  soit  allégoriques , soit  sym- 
boliques, tant  de  1 Ancien  que  du  Nouveau  Tes- 
tament, et  qu'il  supplée  toujours  à l’insuf- 
fisance des  homonymes , qu'on  chercherait  en- 
vain  dans  les  dialectes  sémitiques. 

Nous  terminerons  cet  Aperçu  par  déclarer 
hautement,  que  ce  n’est  point  une  théorie  que 
nous  proposons  à l’Exégèse;  que  notre  Instru- 
ment exégélique , puisé  dans  l’esprit  de  l’Ecri- 
ture, est  le  seul  propre  à fournir  l’intelligence 
de  ses  mystères,  soit  allégoriques , soit  sym- 
boliques; — qu’enfin,  notre  conviction  à l’égard 
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de  l’infaillibilité  de  cet  Instrument  est  fondée 
sur  l’étude  que  nous  avons  faite  de  ces  my- 
stères, depuis  le  Jourdain  de  la  Génèse  jus- 
qu’à la  Mer  vitrée  de  l’Apocalypse. 

Toutefois,  comme  l’achèvement  de  cette 
tâche  ne  saurait  être  l’oeuvre  d’un  seul  homme, 
qu’il  nous  soit  permis  d’espérer  que  les  Dépo- 
sitaires du  Lime  sacré  de  nos  espérances  réu- 
niront leurs  efforts  pour  accomplir  ces  paroles 
positives  du  Seigueur,  qui  nous  a promis  l’in- 
telligence de  Ses  Mystères,  en  nous  disant: 
OYJEN  JE  ovyy.cY.olvfAuévov  iglv  o ovx  (mov.a- 
Xvcpd'rjOeTcu'  xai  xqvtitov  o ov  yvcjod'TjOevai’  Av& 
dv  OJiA  èv  t r oy.oTÎa  emare,  èv  t (o  (f  corî  ày.ovo- 
d'rfîETCU.  St.  Luc,  XII.  2,  3. 
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